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DÉDICACE 


A  mes  confrères  et  amis,  les  cultivaieurs  et  merabres 
des  Cercles  agricoles  de  la  province  de  Québec,  je  didie 
ce  Manuel  d'Agriculture,  fri^it  de  pratiques  et 
d'étndes  agricoles,  commencées  en  1856,  et  continuéta 
depuis  sans  interruption,  au  prix  de  sacrifices  considé- 
rables. Ce  nouveau  travail  est  pour  ainsi  dire  le 
développement  de  mes  Causeries  agricoles,  publiées 
en  1874,  dont  l'unique  édition  est  épuisée  depuis 
longtemps. 

Je  me  flatte  que,  tout  modeste  et  incomplet  qu'il  soit, 
le  Livre  des  Cercles  agricoles  contribuera  ati  progrès 
de  notre  agriculture  ;  cest  dans  cette  pensée  que  fen 
fais  hommage  aux  cultivateurs. 

ED.  A.  BARNARD, 


L'Ange  Gardien,  près  Québec,  29  septembre  1894. 
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CHAPITKB  I 


NOTIONS  GÉNÉRALES-L'AGRICULTURE. 


1.  But. — L'agriculturo  a  pour  but  de  faire  produire  à 
Ha  terre  :  1°.  la  nourriture  nécessaire  à  la  vie  humaine 

)t  aux  animaux  dont  l'homme  se  sert  habituellement; 
|2°.  les  matières  qui  servent  à  confectionner  ses  habits  ou 
h\  subvenir  il  ses  divers  besoins. 

2.  Origine. — C'est  Dieu  lui-même  qui  a  enseigné  X 
[l'homme,  dans  le  paradis  terrestre  et  dès  su  création,  à 
cultiver  la  terre  de  manière  à  en  tirer  ce  qu'elle  peut 
donner,  tout  en  conservant  Ba  fertilité  jusqu'à  la  fin 
des  siècles.  Nulle  occupation  humaine  n'est  donc  plus 
[ancienne,  et  aucune,  en  dehors  du  sacerdoce,  n'est  plus 

noble  et  plus  digne  d'occuper  toute  notre  attention. 

3.  Métier. — L'agriculturo  est  un  métier,  puisque  le 
cultivateur  doit  travailler  de  toutes  scb  forces,  s'il  veut 
tirer  de  la  terre,  avec  profit,  ce  dont  il  a  besoin. 

4.  Art. — C'est  un  art,  puisque  l'intelligence  que  l'on  y 
apporte  permet  d'en  obtenir,  p!u8  fructueusement,  les 
plus  beaux  et  les  meilleurs  i)roduits. 
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5.  Science. — L'agriculturo  est  éguloment  uno  science^ 
on  pourrait  dire  avec  raison,  la  science  dos  sciences, 
puisque  les  secrets  delà  nature  qui  s'y  rapportent  sont 
innombrables,  ot  que  toutes  ou  presque  toutes  les  sciences 
connues  ]>euvont  servir  à  rendre  l'agriculture  plus  pro- 
fitable et  plus  parfaite. 

6.  L'agronome  est  celui  qui,  ayant  acquis  la  science  de 
l'agrict  uro,  en  a])pli(iueles  lois  ou  les  principes  dans  sa 
pratique  de  tous  les  jours. 

7.  Principes. — L'agnculture  bien  faite,  dans  tous  pays, 
peut  cependant  se  réduii-e  à  six  opérations  principales  : 
éijoutter,  nettoyer,  ameublir,  engraisser,  semer,  récolter  ou 
produire. 

8.  Parfait  Cultivateur.— Celui  qui  ferait  parfaitement 
ces  divers  travaux  n'aurait  jilus  rien  à  apprendre.  Mais  en 
existe-t-il  un  seul,  qui  puisse  se  rendre  ce  témoignage  avec 
justice  ?  Combien  de  cultivateurs,  au  contraire,  ne  songent 
même  pas  à  se  rendre  compte  des  conditions  essentielles 
d'une  bonne  culture  ! 


CLIMAT  CANADIEN. 


9.  Doléances. — On  se  plaint  souvent  du  climat  au 
Canada.  Les  hivers  sont  longs  et  froids.  La  belle  saison 
est  courte.  Le  cultivateur  doit  circonscrire  ses  travaux 
et  les  hâter,  de  manière  à  les  compléter  en  bonne  saison. 
Tout  ceci  est  vrai.  Mais  s'en  suit-il  que  nous  ayons  raison 
de  nous  plaindi*e  ?  Voyons  plutôt  les  compensations. 

» 

10.  La  neige  recouvre  et  protège  nos  prairies  et  nos  pâtu- 
rages. Elle  engraisse  la  terre,  au  point  que,  toutes  autres 
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chostes  d^nlos  truillours,  pin»  il  y  a  do  noigo,  moilleuro  est 
la  récolte. 

11.  Gels  et  dégels. — Les  longues  gelées  de  nos  hivers 
travaillent  la  terre  et  l'anieublisHent,  de  telle  sorte  qu'un 
labour  ordinaire  fait  autant  d'ott'et,  au  Canada,  que  deux 
ou  trois  laboui*s,  en  Europe. 

12.  Ce  que  peuvent  nos  terres. — La  Belgique  est  consi- 
dérée, avec  raison,  coninio  le  jardin  de  l'Europe.  On 
|)eut  dire  la  môme  chose  de  l'Ecosse.  Or,  il  y  a  bien  des 
choses  qui  mûrissent  dans  la  province  do  Québec  et  qui 
no  mûrissent  pas  en  Ecosse.  Et  cependant,  règle  géné- 
rale, ce  qui  mûrit  dans  ces  pays,  mûrit  également  dans 
notre  province.  De  plus,  nous  n'avons  pas  leurs  vents 
perçants,  qui  nuisent  tant  aux  herbages. 

13.  Nos  devoirs. — Soyons  justes  ;  et  sachons  conduire 
nos  travaux  do  manière  à  tirer  bon  parti  du  climat. 
Soyons  intelligont&,  actifs  et  prudents.  Aimons  beaucoup 
1  agriculture,  et  enseignons-la  do  notre  mieux  à  nos 
enfants.  Bénissons  et  implorons  la  Providence,  car  quels 
que  soient  nos  soins,  Ki  récolte  ne  sera  que  ce  que  Dieu 
voudra.  Il  est,  par  excellence,  l'ami  et  lo  maître  du 
cultivateur.  Acquittons-nous  envers  Lui  du  tribut  de 
reconnaissance  qui  Lui  est  dû  pour  toutes  les  sources 
de  richesses  agricoles,  encore  trop  inexploitées  malheureu- 
sement, dont  il  a  comblé  ce  beau  et  si  riche  pays. 

14.  Changements  atmosphériques. — Il  est  très  utile  de 
connaître  d'avance,  par  l'observation  du  vent,  des 
nuages,  du  vol  des  oiseaux,  et  par  bien  d'autres  signes 
connus  do  plusieurs  à  la  campagne,  quel  changement  de 
temps  on  aura  dans  les  vingt-quatre  heures  qui  vont 
suivre.  Les  plus  habiles  no  s'y  trompent  guère,  tant  ils 
ont  l'habitude  do  ces  observations. 
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Fig.  1. 
Thermomètro. 


15.  Le  thermomètre  est  un  petit 
instrument,  qui  indique  avec  grande 
prdcision  le  degré  do  chaleur  ou  de 
froid.  Cet  instrument  est  très  utile  au 
cultivateur  et  devrait  se  trouver  dans 
chacune  de  nos  maisons  ;  il  coûte  envi- 
ron de  25  à  50c. 

16.  Divers  systèmes.  —  La  gra- 
vure ci-jointe  indique  les  graduations 
diverses  du  thermomètre,  selon  les  trois 
systèmes  les  plus  usités.  Les  degrés, 
marqués  à  gauche,  sont  connus  sous  le 
nom  (V Echelle  centigrade  ;  ceux  mar- 
qués  à  droite  sous  le  nom  d' Echelle 
Réauinur  ;  80°  Eéaumur  sont  égaux 
à  100*^  centigrades,  ou  à  180°  degrés 
Fahrenheit.  Les  degrés  Fahr.  sont 
indiqués  au  centre  de  la  gravure, 
des  deux  côtés,  do  manière  à  faire 
voir  la  différence  soit  avec  l'échelle 
Eéaumur,  soit  avec  l'échelle  centi- 
grade. 

17.  Différences.  —  La  différence 
entre  les  degrés  de  ces  trois  systèmes 
provient  de  co  que  'o  Eéaumur  et 
le  Centigrade  marquent  0°  la  tempé- 
rature de  la  glace  fondante,  que  le 
système  Fahr.  indique  à  32°  ;  la  tem- 
pérature de  l'eau  bouillante  est  indi- 
quée dans  le  système  centigrade  à 
100°  ;  dans  le  système  Eéaumur,  à 
80°,  et  dans  le  système  Fahrenheit  à 
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Fig.  2  -Baromètre 
anéroïde. 


umur,  à 


212°  (212—32  =  180).  Chaque  degré  do  Ei'anmiir  équi- 
vaut donc  à  2  do  degré  Falirenheit,  plus  32  ;  et  chaque 
degré  coutigrade,  à  |  de  degré  Fahr.,  plus  32. 

18.  Le  baromètre  est  un  instrument,  très  uti'e  et  aasez 
peu  coûteux  (environ  $2)  qui,  aidant  à  ])révoir  plusieurs 
heures  d'avance  les  changements 
do  temps,  la  pluie  et  surtout  les 
tempêtes,  peut  rendre  de  trùs 
gratids  services  au  cultivateur  in- 
telligent et  observateur.. 

19.  Son  fonctionnement.  —  Les 

variations  de  droite  à  gauche  du 
baromètre  anéroïde  indiquent  du 
mauvais  temps,  et  celles  de  gauche 
à  droite,  du  beau  temps.  Pour  que 
ces  variations  donnent  des  indica- 
tions utiles,  il  faut  que  le  baromètre  soit  examiné  soi- 
gneusement jilusieurs  fois  par  jour. 

20.  Prévision  du  temps  par  le  baromètre  anéroïde, — 

Quand  l'aiguille  va  de  droite  t\  gauche,  la  pression  de  l'at- 
mosphère diminue  :  on  dit  alors  que  le  baromètre  descend, 
ou  encore  qu'il  y  a  une  dépression  barométrique. 

Quand  l'aiguille  va  de  gauche  à  droite,  la  pression  de 
l'air  augmente  :  on  dit  alors  que  le  baromètre  monte,  ou 
encore  qu'il  y  a  une  hausse  barométrique. 

On  ne  peut  pas  toujours  prévoir  le  temps  d'après 
le  mouvement  de  l'aiguille.  Ccpendîint  en  général,  on 
remarque  les  faits  suivants  : 

lo  Quand  on  voit  le  baromètre  luonter  d'une  manière 
lente  et  continue  pendant  plusieura  joui*s,  l'arrivée  ou  la 
continuation  du  beau  temps  sont  probables. 
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2o  Après  une  dépression  progressive  et  prolongée,  il 
survient  ordinairement  une  période  de  pluie  ou  df  vent. 

3o  Une  descente  brusque  du  baromètre  annonce  très 
souvent  une  tempête. 

4o  Des  variations  fréquentes  et  répétées  dans  le  mou- 
vement de  l'aiguille  annoncent  un  changement  de   temps. 

5o  La  descente  du  baromètre  n'annonce  pas  toujours 
de  la  pluie,  mais  du  vent. 

60  Quand  le  baromètre  monte  rapidement  et  beaucoup, 
le  beau  temps  sera  de  courte  durée.  Quand  il  descend 
beaucoup  et  promptement^  le  mauvais  temps  sera  égale- 
ment do  courte  durée. 

Vo  Quand  le  baromètre  reste  quelque  temps  au  variable 
(aiguille  dans  la  position  moyenne),  le  ci  il  n'est  ni  serein 
ni  pluvieux,  il  ne  fait  ni  beau  ni  mauvais  ;  mais  al oi-s  pour 
peu  que  le  baromètre  descende,  il  annonce  de  la  pluie  ;  (<i 
au  contraire,  il  monte,  ne  fût-ce  que  très  \  il  annonce 
du  beau  temps. 

21.  Probabilités. — Il  est  souvent  bi  utile  de  savoir 
d'avance  le  temps  qui  se  prépare,  que  les  gouvernements  de 
plusieurs  paj's  ein})loicnt  des  savants,  qui,  renseignés 
exactement  par  le  télégraphe  sur  l'état  atmosphérique 
des  différentes  parties  du  monde,  peuvent  établir  avec 
une  certitude  presque  absolue  la  marche  des  tempêtes, 
etc.,  et  annoncer  d'avance  le  terai^s  qu'il  va  faire  dans  les 
différentes  régions  du  pays.  Ces  pronostics  sont  télégra- 
phiés au  moins  une  fois  par  jour,  et  plus  souvent  is'il  le 
faut,  à  toutes  les  stations  télégraphiques  de  notre  pro- 
vince. Ces  mêmes  indications,  appelées  probabilités,  sont 
affichées  sur  différents  convois  de  chemin  de  ferqui  tra- 
versent notre  pays,  de  manière  à  renseigner,  au  moyen  de 
signaux  spéciaux,  tous  ceux  qui  peuvent  ou  veulent  en 
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profiter  sur  le  parcours  de  ces  chemins.  Les  cultiva- 
tours  devraient  utiliser  davantage  ces  renseignements 
précieux  qui  sont  envoyés  tous  les  jours,  dans  leur  intérêt, 
à  tous  les  bureaux  du  télégraphe. 


CHAPITRE  II 


ASSAINISSEMENT  DES  TERRES. 


22.  Egoutter. — Une  terre  qui  n'est  pas  bien  égouttée  ou 
assainie,  soit  naturellement,  soit  artificiellement,  ne  pro- 
duira jamais  une  récolte  abondante,  quels  que  soient  les 
autres  soins  qu'on  puisse  y  apporter. 

23.  Terre  perméable. — Une  terre  s'égoutte,  soit  natu- 
rellement, soit  artificiellement,  quand  il  ne  reste  plus  d'eau 
dans  le  fond  des  raies,  entre  les  planches,  et  même  dans 
les  bas  fonds  de  la  pièce,  quelques  heures  iprès  les  plus 
fortes  pluies.  On  dit  alors  que  le  sous-sol  est  perméable 
à  l'eau  ;  c'est-à-dire  que  la  couche  de  terre,  en-dessous  du 
labour,  laisse  pat?ser  toute  l'eau  qui  traverse  le  sol,  ou  la 
couche  labourée. 

24.  Terre  imperméable.-— Toute  terre,  qui  ne  remplit 
pas  les  conditions  indiquées  i)lus  haut,  a  besoin  d'égouts 
artificiels.     Elle  est  appelée  imperméable. 

25.  Pourquoi  egoutter? — Trois  choses  sont  indispen- 
sables à  la  germination  dos  semences  :  la  chaleur,  l'aîr, 
l'humidité.  Mais  pour  que  la  chaleur  et  l'air  puissent 
pénétrer  la  terre,  le  cultivateur  devra  ouvrir  des  issues  à 
l'eau  qui  est  de  trop  et  qui  en  conséquence  nuit  à  la  terre, 
au  point  de  l'empêcher  souvent  de  donner  des  produits 
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profitables.  Ces  issues  une  fois  ouvertes,  la  surabondance 
d'eau  qui  nuit  sortira  sans  difficulté  ;  mais  l'humidité 
nécessaire  restera.  Co  sont  ces  issues  ouvertes  par  la  main 
de  l'homme  qui  forment  les  égouis  artificiels. 

26.  Sol  rempli  d'eau. — Travailler,  au  printemps  ou  en 
été,  une  terre  forte  qui  est  imbibée  d'eau,  c'est  le  moyen 
do  faire  de  fabrique.  Plus  la  terre  sera  ainsi  travaillée, 
plus  elle  deviendra  dure  en  séchant  au  soleil. 

27.  Poussière  et  vase. — La  terre  forte  s'ameublit  par 
la  gelée,  les  laboui*s  faits  en  bonne  saison,  les  hersages, 
etc.  Elle  tombe  alors  plus  ou  moins  en  poussière.  Si  cette 
poussière  est  mêlée  à  beaucouj)  d'eau,  elle  se  transforme 
en  vase,  que  la  chaleur  durcit  bientôt,  presque  autant 
que  la  pierre. 

28.  Danger  à  éviter. — Les  plantes,  en  croissance  sur 
de  pareilles  terres,  s'y  trouvent  alors  emprisonnées  et 
étouffées  dans  cette  espèce  de  ciment,  et  peuvent  ù  })eine 
y  vivre  ;  les  plus  faibles  y  périssent  sans  aucun  doute. 
Les  divers  travaux  d'égoultement  sont  donc  tout  à  fait 
indispensables  dans  les  terres  fortes. 

29.  Refroidissement. — Aussi  longtemps  qu'une  terre 
est  imbibée  d'eau,  elle  reste  froide,  môme  dans  les  saisons 
les  plus  chaudes.  La  chaleur  du  soleil,  en  réchauffant  la 
surface  de  la  terre,  fait  évaporer  une  partie  de  l'eau  que 
contient  le  sol.  Cette  forte  évaporation  refroidit  grande- 
ment la  terre  et  ses  environs.  Le  sol  reste  donc  froid, 
aussi  longtemps  qu'il  contient  un  excès  d'humidité  et  que 
l'évaporation  se  continue. 

30.  Gelées  précoces. — C'est  ainsi  que  s'expliquent  ces 
gelées  précoces  de  juillet,  août  et  septembre,  dans  les 
terres  basses  très  humides,  et  dans  leui*s  environs.    L'éva- 
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position,  très  grande  pendant  les  chaleurs  du  jour,  refroi- 
dit d'abord  le  hoI,  et  l'atmosphère  pendant  la  nuit.  Plus 
la  terre  est  humide  et  la  Journée  chaude,  ))lu8  grands  sont 
les  dangers  de  gelée  dans  les  environs,  même  à  quelques 
milles  do  distance  des  marais.  De  là  l'avantage  d'égoutter 
le  plus  possible. 

31.  Stérilité  des  terres  humides. — L'excès  d  eau  dans 
le  sol  remplit  tous  les  vides  qui  se  trouvent  dans  la  terre  ; 
il  empêche  l'air  d'y  pénétrer.  Les  terres  mouillées,  étant 
privées  de  chaleur  et  d'air,  resteront  à  peu  près  stériles 
tant  quelles  ne  seront  pas  bien  égouttées,  quelle  que  soit 
leur  richesse  naturelle. 

32.  Comment  égoutter  ? — Pour  qu'une  pièce  de  terre 
s'égoutte  bien,  au  moins  à  la  surface,  il  faut  que  les  der- 
nières raies  de  charrue^  entre  chacune  des  planches  du 
labuur,  soient  droites,  nettes,  qu'elles  aient  une  pente 
légère  vers  les  rigoles  ;  que  les  rigoles  coupent  ou  saignent 
les  raies  dans  les  parties  basses  de  la  pièce  et  se  vident 
dans  les  fossés  ;  enfin,  que  les  fossés  soient  pins  ])ro fonds 
que  les  rigoles  et  bien  nettoyés  jusqu'à  leur  décharge. 
Sur  combien  de  terres  dans  notre  pays  ces  conditions 
sont-elles  remplies  ? 

33.  Confection  des  fossés.— Il  faut  donner  aux  fossés 
un  fort  talus.    La  largeur  du  fossé  à  l'ouverture  devrait 

être  au  moins  double  de  sa  -■- -  - _^ tçB'o- 

profondeur,  afin  d'empêcher 
la  terre  de  s'ébouler.  Une 
largeur  de  pelle  est  ordinai- 
rement suffisante  au  fond  ; 
car  la  pression  de  l'eau  dans 
un  chenal  étroit  lui  permet  de  s'écouler  plus  vite.  Un 
fossé  ainsi  fait  est  plus  facile  à  entretenir. 


^s^riŒl 


Fi<?.  3.— Fossé  bien  fait. 
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34.  Levées  de  fossés  mal  tenues. — Bien  des  levées  de 
fossés  no  Hont  pas  étendues,  sont  couvertes  de  mauvaises 
herbes,  et  servent  do  refuge  aux  insectes  et  i-ongeurs 
les  plus  nuisibles.  Ces  levées  non  étendues  font  perdre 
autant  d'excellente  terre  ;  elles  exposent  les  fossés  et  les 
décharges  des  rigoles  à  se  remplir.  Elles  sont  fréquem- 
ment do  18  pouces 
plus  hautes  que  la 
pièce,  et  couvertes 
do     mauvaises 

herbes,  dont  les  se- 

Fig.  4. — Levées  de  fossés  non  étendues,  ^   . 

menées  mûrissent 

et  se  répandent  au  loin.  A  l'endroit  où  les  rigoles  joignent 
le  fossé,  la  levée  est  encore  plus  haute.  Ce  poids  de  terre 
sur  le  bord  du  fossé  fait  souvent  qu'il  s'éboule.  De  plus, 
comme  il  faut  jeter  très  haut  les  curures,  celles-ci  retombent 
en  partie  dans  le  fossé  et  obstruent  presqu'aussUôt  le  pas- 
sage de  l'eau.  jS'ettoycr  tous  les  fossés  et  rigoles  en  souf- 
france, voilà  autant  do  travaux  que  l'on  devrait  toujours 
faire  avec  grand  soin  l'automne.  Les  négliger,  c'est  une 
faute  considérable  qu'il  importe  d'éviter  à  l'avenir. 

35.  Comment  les  étendre  ? — En  attelant  deux  chevaux 
l'un  devant  l'autre,  on  peut  labourer  toute  la  levée  du 
fossé  ;  puis,  après  avoir  hersé,  pour  briser  les  mottes,  on 
peut  étendre  cette  terre  à  la  pelle  sur  les  planches  voi- 
sines, ou  la  charroyer  plus  loin  au  tombereau,  ou  bien  la 
mélanger  au  tas  de  fumier  que  l'on  aurait  à  faire  dans  les 
environs,  ou  bien  encore  en  faire  des  composts  en  mélange 
avec  de  la  chaux  Ces  vieux  travaux  en  souffrance  ne 
peuvent  pas  être  lous  faits  la  même  année,  mais  le  cultiva- 
teur actif  et  jn'é  voyant  les  fera  dans  la  mesure  de  ses  moyens 
et  le  plus  tôt  possible,  puisqu'ils  lui  seront  très  profitables. 


I 
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Fig.-5. — Fossé  labourable  jusqu'au  fond. 


36.  Fossé  labourable. — Les  fosisés,  faits  à  la  charrue  ot 

ù  la  i)elle  à  cheval,  no  sont  plus  exposés  aux  éboulements. 

On    les   entretient 

très  laeilement  au 

moyen   d'une   raie 

(le  charrue,  et  d'un 

nettoyage  à  la  pelle. 

De  plus,  la  terre  peut  se  cultiver  et  se  nettoyer  jusque 

dans  le  fond  du  fossé,  ce  qui  est  très  avantageux. 

37.  Pelle  à  cheval.  —  Le  meilleur  instrument  pour 
étendre  ces  terres  est  la  pelle  à  cheval,  avec  laquelle 
on  les  transporte  très  rapidement  dans  les  bas-fonds  ou 
jsur  le  milieu  des  pièces.  En  répétant  les  labours  deux  ou 
trois  fois,  on  arrivera  à  labourer  jusque  dans  le  fond  du 
fossé  ;  on  l'élargira,  on  enlèvera  toutes  les  terres  accu- 
mulées au  bord,  et  on  agrandira  considérablement  le 
terrain  à  cultiver. 

38.  En  bois  et  acier.— La  gravure  No  6  représen 
excellente  pelle  à  cheval,  dont  le  prix  est  de  $10 


K 


Fig.  6.— Pelle  à  cheval. 

selon  la  grandeur.  Les  dimensions  ordinaires  sont  de  30 
à  34  pouces  de  largeur,  de  36  à  40  pouces  de  profondeur 
et  12  à  13  pouces  de  hauteur.     Les  côtés  sont  en  boia 
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franc,  do  1^  pouce  sur  12,  ot  do  G  à  G^  pieds  do  longueur, 
y  com[)ri.s  les  niaiichoroiis.  Le  fond  est  fait  d'une  i)laque 
do  fer,  et  oncoro  mieux  d'acier,  fortement  vissée  auxcôtds. 
J)o  bonnes  ferrures,  livées  à  la  plaque  du  fond  et  solide- 
ment clouées  aux  dessous  des  côtés,  s'étendent  jusqu'aux 
maiHjhcrons.  Tout  cultivateur  adroit,  aidé  d'un  forgeron, 
peut  construire  cette  pelle  avec  l>eaucoup  d'économie  ;  elle 
lui  sei-vira  non  seulement  à  étendre  les  levées  do  fossés, 
mais  également  à  arrondir  son  chemin,  aplanir  les  buttes 
dans  ses  champs,  etc. 

39.  Tout  en  acier.  —  On  trouve  également,  dans  le 
marché,  d'excellentes  pelles  à  cheval  tout  en  acier,  qui 


Fig.  7. — Pelle  à  cheval  en  acier. 

sont  plus  durables  que  celles  partiellement  en  bois.     Le 
prix  en  est  de  S8  à  $12  selon  la  grandeur. 

40.  Curupes,  leur  valeur.  —  Les  curures^  ou  terres 
prises  au  fond  des  fossés,  sont  généralement  très  riches. 
Etendues  sur  les  prairies  ou  sur  les  pâturages,  à  l'automne, 
ces  curures  ont  presque  autant  d'effet  que   le  fumier. 
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Il  110  f;mt  donc  pas  négliger  cet  épuiidago  dos  cururew. 
Autrement,  au  lieu  d'être  utiles,  elles  deviendraient  nui- 
sibles, se  couvriraient  de  mauvaises  herbes  et  encombre- 
raient la  levée  des  fossés. 

41.  Curupes  et  chaux. — Si  l'on  mélangeait  à  ces  cururcs 
environ  deux  minots  do  chaux  vive  par  arpent  de  le.cées  de 
fossés,  avant  de  les  répandre  sur  le  champ,  on  constateraU, 
pendant  plusieurs  années  successives,  l'effet  considérable 
de  pareil  mélange  sur  les  récoltes, 

42.  Fossés  inutiles. — Trop  souvent,  dans  nos  anciennes 
paroit^ses  surtout,  il  existe  bien  des  fossés  de  travers  et  de 
refente,  qui  pouvaient  être  nécessaires  dans  les  terres 
neuves,  ou  dans  quelques  cas  spéciaux,  mais  qui  sont 
en  général  plutôt  nuisibles  qu'utiles.  De  bonnes  rigoles 
remplaceraient  avantageuiioment  la  plupart  de  ces  fossés, 
et  permettraient  d'allonger  et  d'élargir  ces  pièces,  ce  qui 
faciliterait  grandement  les  travaux  dameublissement.  Po 
pareilles  rigoles  égouttent  mieux  la  terre  et  s'entretiennent 
bien  plus  facilement  que  ces  anciens  fossés  aux  levées 
exhaussées  par  les  curures  depuis  des  années. 

43.  Quand  nettoyer  les  fossés  ?— La  meilleure  saison 
pour  le  nettoyage  ou  curage  des  fossés  est  l'automne, 
quand  ils  contiennent  un  peu  d'eau.  La  terre  se  travaille 
alors  plus  facilement  et  on  règle  aisément  la  pente  suivant 
le  cours  de  l'eau.  Si  ces  travaux  étaient  faits  plus  tôt,  on 
s'exposerait  à  les  voir  se  couvrir  d'herbe,  ce  qui  retarde- 
rait le  passage  de  l'eau,  à  l'automne  et  au  printemps. 

44.  Rigoles  mal  tenues. — Un  bon  nombre  do  culti- 
vateurs font  leurs  rigoles  uniquement  à  la  pelle.  Souvent 
elles  sont  tortueuses  et  plus  basses  au  milieu  de  la  pièce 
qu'à  l'entrée  du  fossé. 


lil 
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45.  Quand  tes  nettoyer  ? — Aussitôt  qu'une  pièce  de 
terre  est  labourée,  et  avant  d'en  commencer  une  autre, 
on  doit  80  hiitcr  d'en  ncltoyor  les  rigoles.  Si  la  pluie 
tombe  en  abondance  avant  que  la  pièce  ne  soit  bien 
dgouttdc,  l'oau,  en  lavant  le  guéret  et  en  détrempant  la 
terre,  fera  un  grand  dommage.  La  terre  sera  difficile  à 
ameublir  au  printemjis,  les  nuiuvaises  herbes  y  croîtront 
en  quantité,  et  on  perdra  presque  tous  les  avantages  qu'on 
retire  de  bons  labours  d'automne  bien  égouttés. 

46.  Comment  les  faire  ? — On  devrait  toujours  ébau- 
cher les  rigoles  par  deux  sillons  do  charrue  aussi  droits 
que  possible.  Ces  sillons  doivent  être  faits  absolument 
comme  si  l'on  tirait  une  dernière  raie,  entre  deux 
planches.  De  cette  manière,  on  facilite  le  travail  à  hi 
pelle,  qui  se  fait  beaucoup  plus  rapidement  ;  on  redresse 
ses  rigoles,  et  on  leur  donne  une  pente  plus  uniforme. 

47.  A  la  charrue. — Une  fois  qu'elles  sont  bien  tracées 
dans  un  champ,  la  charrue  à  double  versoir  nettoiera  les 
rigoles  et   les   raies  plus  rapidement  et  mieux  que  la 


Flg.  8. — Charrue  à  double  versoir. 

charrue  ordinaire.  Après  y  avoir  passé  cette  chari-ue,  il 
est  nécessaire  de  suivre  ces  rigoles  avec  une  pelle,  atin 
d'enlever  les  dernières  mottes  qui  entraveraient  l'égoutte- 
ment  de  la  pièce. 

48.  Raie  d'égouttement. — Il  importe  do  tirer  entre 
chaque  planche  une  raie  de  charrue  étroite  et  profonde 


0  pièce  de 
une  autre. 
Si  lu  pluie 
)  Boit  bien 
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qui  sert  à  donner  une  issue  plus  rapide  à  l'eau  et,  en  même 
temps,  à  unieublir  la  terre,  au  point  que  le  grain  peut 
trouver  p,:.*tout,  entre  les  planches,  la  terre  meuble  dont 
il  a  besoin  pour  arriver  à  sa  perfection, 

49.  Raie  bien  faite. — La  figure  9  représente  une 
raie  bien  tirée,  entre  deux  planches.  Les  derniei-s  sillons 
seulement  de  chaque  planche  y  sont  indiqués.    La  ligne 


Fig.  9. — Raie  bien  tirée  et  labour  bien  fait. 

d  montre  la  hauteur  du  sol  avant  le  labour,  la  ligne  b  b 
donne  le  niveau  du  fond  du  labour,  et  la  cavité  c  est 
faite  dans  le  sous-sol,  avec  la  charrue  ordinaire,  ou, 
encore  mieux,  avec  la  charrue  à  double  vei-soir,  de  ma- 
nière à  bien  égoutter  le  fond  du  labour. 


50.  Défaut  à  éviter. — L^n  grand  nombre  de  cultiva-, 
teurs  ne  font  jamais  de  raie  d'égouttement  entre  les 
planches  du  labour.  Il  reste  ainsi  un  espace  d'environ  18 
pouces  de  (erre  dure  entre  chaque  planche,  sur  lequel  il  ne 
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pousse  rien  do  bon  et  dans  lequel  l'eau  croupit  après  la 
pluie.  La  figure  10  fait  voir  l'imposHibilité  do  fairo 
pousser  du  grain  entre  les  planches,  sans  ramoublisHomont 
donné  au  moyen  de  la  dernière  raie  d'dgoutteraont. 

51.  Egouts  superficiels. — On  appelle  égouts  superficiels, 
les  égouts  faits  au  moyen  do  foss<5s  ouverts,  do  rigoles  et 
de  raies  entre  les  ]/"inches,  parce  que  ces  i^gouts  n'assèchent 
que  la  surface  du  sol,  ou  la  partie  labourdo. 

52.  Leur  défaut. — Les  ëgouts  superficiels,  même  les 
mieux  entretenus,  no  sont  que  partiels.  Si  la  pluie  est 
excessive,  la  terre  reste  mouillée  et  froide,  et  les  récoltes 
peuvent  en  soutfrir  grandement. 


CHAPITRE  III 


DRAINAGE. 


53.  En  quoi  consiste  le  drainage  ? — Le  drainage  con- 
siste ù,  faire,  à  une  profondeur  do  2^  à  4  pieds  et  plus,  des 
canaux  en  bois,  en  pierres  ou  en  briques  creuses  et  arrondies 
ayant  la  forme  de  tuyaux.  La  plupart  do  ces  canaux  sont 
recouverts  d'tibord  décorées,  ou  de  branches,  de  joncs,  ou 
de  petits  cailloux,  etc.,  puis  d'assez  do  terre  pour  que  l'on 
puisse  labourer  profondément  par  dessus.  Pour  les  tuyaux 
en  brique  creuse,  appelés  on  France  tuyaux  en  poterie,  il 
suffira  de  recouvrir  leurs  joints  d'un  peu  do  terre  glaise 
pétrie,  puis  de  remplir  la  rigole  de  terre. 

54,  Opération  minutieuse. — L'opération  du  drainage 
est  coûteuse.  Son  succès  exige  dos  connaissances  particu- 
lières, et  des  soins  minutieux  dans  l'exécution.    Il  ne  faudra 
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donc  piiH  comincncor  lo  dminago  sans  ôtro  BÛr  do  pouvoir 
II'  mener  îl  bonne  fin.  Jl  suffira  cependant  d'étudier  le 
contenu  do  ce  chai)itre,  et  d'exécuter  soiii^neusomcnt  les 
travaux  lndi(piés.  Lo  drainage  ainsi  fait,  surtout  celui  en 
tuyaux  de  poterie,  devrait  durer  de<<  siùcles. 

55.  Quend  est-il  nécessaire? — On  reconnaît  quo  le» 
ffoiMéM,  rigoles  et  raies  ne  sullisent  pas,  et  que  lo  draiiuige 
fst  nécessaire,  lorsipie,  vingl-quatro  heures  après  les  fortes 
|)luios,  il  reste  encore  do  l'eau  au  fond  d'un  trou  de  quelques 
pieds  do  profondeur.  D'après  cette  règle,  la  ])lu|)art  do  nos 
terres,  dans  la  vallée  du  Saint-Laurent  surtout,  auraient 
grand  besoin  do  drainage, 

56.  Il  est  très  profitable. — Lo  drainage  est  uno  amé- 
lioration des  plus  profitables.  Elle  e>t  uiCmiio  indispensable 
(lans  les  terres  froides,  si  l'on  veut  obtenir,  da»is  les 
années  pluvieuses  surtout,  do  bonnes  récoltes.  Drainer 
piofondéniont  des  terres,  dontlo  sou.s-sol  est  rempli  deau, 
c'est  permettre  à  la  elialeur  et  à  l'air  d'y  pénétrer  avec 
toutes  leurs  influences  fertlMsantes  ;  c'est  rendre  ces  terres 
aussi  faciles  à,  travailler  que  lo  sont  les  terres  sablon- 
neuses, enfin  c'est  le  seul  moyen  do  les  faire  profiter  de 
toutes  les  matières  fertilisantes,  accumulées  dans  ces 
terres  et  rendues  jusque  là  inutiles,  parce  qu'elles  y 
étaient  comme  noyées. 

57.  Pourquoi  ? — Dans  les  terres  très  fertiles,  le  sous-sol 
contient  générale-  :it  en  abondance  la  nourriture  des 
plantes  ;  mais  leurs  racines  n'y  peuvent  vivre  qu'autant 
qu'elles  n'y  sont  pas  noyées.  Elles  ne  pénètrent  donc  le 
sous-sol  qu'api  es  l'évaporation,  par  los  chaleurs  de  l'été,  de 
l'excès  d'humidité  qu'il  contient.  Il  est  alors  trop  tard, 
en  général,  pour  que  les  plantes  tirent  grand  bénéfice  de 
ces  aliments,  qui  sont  comme  perdus  dans  lo  sous-sol. 
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58.  Il  fonctionne  en  toute  saison. — Par  le  drainage, 
tout  l'excédent  d'eau,  dont  la  terre  n'a  pas  besoin, 
«'échappe  aussitôt,  par  en  dessous,  à  la  profondeui-  des 
drains.  Cet  égouttage  empêche  la  terre  de  geler  pro- 
fondément. 11  se  continue  l'hiver  comme  l'été,  surtout 
quand  les  drains  sont  profonds,  puisque  les  plus  fortes 
gelées  n'atteignent  pas  la  profondeur  du  drain. 

59.  Ses  résultats. — Par  le  drainage,  l'air  et  la  chaleur 
pénètrent  le  sol  et  le  sous-sol  dès  le  printemps  ;  la 
terre  se  réchauffe  ainsi  beaucoup  plus  vite  ;  le-  racines 
des  plantes  s'enfoncent  de  suite  profondément,  à  lu 
recherche  de  leur  nourriture  ;  la  croissance  et^t  donc 
Veaucouji  plus  rapide  ;  la  plante  trouve  en  plus  grande 
abondance  sa  nourriture  par  ramélioration  apportée  au 
sous-sol,  et  produit  au  moins  le  double  de  ce  qu'elle  eût 
donné  sans  le  drainage.  Ces  excellents  résultats  sont  par- 
faitement démontrés  par  l'expérience. 

60.  Autres  effets. — Le  drainage  a  donc  pour  effet  de 
réchauffer  le  sol  profondément  dès  les  premières  chaleurs 
du  printemps,  ce  qui  permet  d'ensemencer  les  terres 
drainées  de  15  à  20  jours  plus  tôt  que  celles  dont  le 
sous-sol  est  rempli  d'eau;  mais  il  a  .e  plus  pour  effet 
d'ameublir  profondément  le  sous-sol,  par  l'action  de  l'air  et 
de  la  chaleur  pendant  l'été,  ce  qui  le  préserve  davantage 
des  gelées  précoces  de  l'automne  et  allonge  de  plusieurs 
jours  la  saison  des  labours. 

61.  Il  prolonge  la  saison  du  travail.— On  peut  donc  dire 
avec  certitude  qu'en  Canada  le  drainage  profond  permet 
de  travailler  la  terre  près  d'un  mois  de  plus  que  dsms 
les  terres  non  drainées.  Cet  avantage  est  incalculable, 
dans  ce  pays,  où  la  saison  des  travaux  de  la  terre  est  si 
courte. 
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62.  Il  le  facilite. — Le  drainage,  ayant  pour  effet  d'ameu- 
blir ]>rofondément  la  terre,  en  rend  le  travail  beaucoup 
]»lu8  rapide  et  plus  facile.  Souvent,  dans  les  années  froides 
ou  pluvieuses  et  les  terres  fortes  non  drainées,  le  cultiva- 
teur, en  attendant  que  le  sol  se  pré]iare.  perd,  ainsi  que  ses 
cbevaux,   des   semaines      litières  de   travail.     Une   fois 

drainées,  ces  terres  se  travaillent  aussi   tôt  et  ]u-esque 
auï^si  facilement  que  les  terres  sablonneuses  les  i)lus  sèches. 

63.  Il  permet  de  tirer  meilleur  parti  des  engrais. — Le 

drainage,  en  ameublissant  profondément  le  sol,  lui  j)ermet 
d'absorber  plus  abondamment  les  nuitières  fertilisantes 
contenues  dans  l'air,  dans  l'eau,  dans  les  fumiers,  etc. 

64.  Il  doit  donner  issue  aux  eaux  les  plus  abondantes. — 

Pour  cette  raison,  il  importe  que  les  tuyaux  de  drainage 
puissent  donner  passage  aux  pluies  les  plus  abondantes,  à 
leau  des  neiges  fondues,  etc.  Ainsi,  tous  les  ])rincipe8 
fertilisants  contenus  dans  ces  eaux  traverseront  le  sol  et 
le  sous-sol,  qui  en  absorberont  le  plus  possible. 

65.  Il  conserve  l'humidité  nécessaire.  —  Cette  terre 
ainsi  ameublie  conservera  beauc(jup  mieux,  et  en  plus 
grande  abondance,  l'humidiié  dont  elle  a  besoin  pour 
nourrir  les  plantes.  L'eau  des  pluies,  au  lieu  de  s'écouler 
à  la  surface,  traversera  le  sol  et  le  sous-sol  jusqu'à  la 
profondeur  du  drain  ;  celui-ci  ne  laissera  écouler  que  ce 
que  la  terre  ne  pourra  pas  retenir  ;  c'est  ainsi  que  le 
drainage  a  pour  effet  de  conserver  l'humidité  nécessaire 
et  de  faire  écouler  les  eaux  nuisibles. 

66.  il  augmente  les  récoltes. — Le  drainage  a  donc 
pour  ettet  d'augmenter  la  production  de  la  terre,  en  per- 
mettant aux  plantes  de  trouver  leur  nourriture  à  une  plus 
grande  profondeur,  et  aussi  de  diminuer  grandement  les 
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mauvais  résultats,  soit  des  sécheresses  prolongées,  soit  des 
années  trop  pluvieuses. 

67.  Comment  il  opère  ? — On  se  demande  commeni 
l'eau  peut  s'échapper,  à  quatre  pieds  de  [profondeur,  par 
exemple,  à  travers  une  terre  forte  qui,  sans  drainage, 
porto  l'eau  comme  un  plat  et  qui,  en  se  desséchant,  devient 
tellement  dure  qu'on  ne  peut  plus  l'attaquer  qu'au  pic  ? 
En  voici  l'explication  : 

68.  L'aip  remplace  l'eau. — Il  est  prouvé  que  la  glaihe 
desséchée  absorhe  un  i)oids  d'eau  égal  au  tiers  de  son 
propre  poids.  L'eau  y  occupe  et  remplit  toutes  ces  fissures 
et  interstices,  qu'on  remarque  dans  les  terres  fortes  à 
la  suite  des  grandes  sécheresses,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
enlevée  par  le  drainage  et  remplacée  par  l'air. 

69.  L'eau  sort  par  en  dessous. — Aussitôt  que  Ion 
ouvre  luiu  issue  profonde  à  ces  eaux,  elles  sortent  do  leui- 
retraite  far  en  dei'sous,  la  terre  s'égoutte  bientôt  à  la 
profondeur  du  drain,  et  l'air  })rend  la  place  laissée  vide 
l)ar  l'eau.  li'air  ])eut  ainsi  occuper  un  tiers  de  l'espace 
total  qu  occupe  la  terre. 

70.  Comment  il  ameublit  ia  terre  ?—L'effetdu  drainage 

est  donc  de  faire  dans  la  terre  d'innombrables  ouvertures, 
mais  bi  petites  que  l'œil  no  peut  pas  les  apercevoir  san> 
l'aide  de  loupes  très  fortes.  A  la  suite  du  drainage,  ce- 
ouvertures  se  multiplieront  à  l'infini,  par  l'action  des 
gelées,  de  la  chaleur,  de  l'air  et  des  eaux.  Le  drainage 
fonctionnera  donc  de  mieux  en  mieux,  d'année  en  année,  et 
la  terre  s'ameublira  profondément  de  plus  en  plus. 

71.  Il  exige  moins  de  pente  que  les  fossés. — Tout 
terrain,  qui  peut  s'égoutter  par  des  fossés  et  des  rigoles, 
s'égouttera  bien  mieux  par  le  drainage.  Le  drainage 
exige  moins  de  peu  le  que  les  fo.ssés  ouverts,   parce  que 
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l'eau  n'y  trouve  pressdo  et  rencontre  moins  d'obstacles  à 
son  passage.  A  la  rigueur,  une  ]»ente  de  deux  pouces  par 
cent  ])ieds  suffira  pour  drainer  les  bas-fonds. 

72.  Quand  s'assurer  du  cours  naturel  de  l'eau? — La 

direction  à  donner  à  l'eau  est  généralement  facile  à  trouver, 

à  la  suite  des   ':    ^  ',      J 

])luics  abon-     1     y^  j| 

dantes,  de  la     ' 
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qu'il  importe 

(le    marquer 

les  endroits, 

où  devraient 

étro     ])lacés 
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73.  Niveau  de  drainage. — La   fig.   11  représente  un 
niveau,  qui  s'applique  à  un  bâton  gradué  et  ferré.    Un 
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ferblantier  en  fera  le  tuyau,  de  30  pouces  de  long  et  de  | 
de  pouce  do  dianiôtie.  Il  y  fixera  deux  cheminées  de 
lîunpe  aux  extvdmit»^s,  et  une  douille  au  centre  pour  rece- 
voir le  bâton  d'appui.  Au  moment  do  s'en  servir,  il  suffira 
de  remplir  d'eau  colorée  le  tuyau,  jusqu'à  la  moitié  envi- 
ron de  la  hauteur  des  verres  de  lampe. 

74.  Comment  prendre  le  niveau.  —  Au  besoin,  on 
pourra  procéder  comme  suit  :  on  i)lacera  le  niveau, 
d'aplomb,  vers  le  milieu  de  la  pièce  à  niveler.  Un  assistant 
ira  se  placer  à  l'une  des  extrémités,  muni  d'un  bâton 
gradué,  ])ar  pieds  et  par  centièmes  de  pied,  ou  bien  par 
pouces  et  par  lignes.  Visant,  suivant  la  ligne  donnée 
par  le  niveau  de  l'eau  dans  les  deux  verres,  le  bâton. 
que  son  aide  doit  tenir  d'aplomb,  le  niveleur  indiquera  par 
signes  à  ce  dernier  la  hauteur  à  noter  sur  ce  bâton. 
La  luiutour  étant  ainsi  ])riso  pour  une  des  extrémités, 
l'assistant  80  rendra  à  l'autre  extrémité  de  la  pièce.  On 
visera  dans  la  nouvelle  direction  et  on  prendra  de  nou- 
veau la  hauteur  sur  le  bâton.  La  différence,  s'il  y  en  a, 
indiquera  la  pente  entre  les  deux  extrémités. 


Fig.  12.— Nivellement  des  terrains  accidentés. 

75.  Nivellement  des  terrains  accidentés. — Si  le  terrain 
à  drainer  est  long  ou  accidenté,  il  faudra  répéter  l'opéra- 
tion du  nivellement  aussi  souvent  qu'il  sera  nécessaire  ; 
mais  on  aura  soin,  à  chaque  opération, do  marquer  les  points 
entre  lesquels  les  niveaux  auront  été  établis.     La  fig.  12 
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'indique  comment  se  prennent  les  niveaux  dans  les  terrains 
accidentés.  Les  points  A.  B.— B.  C— C.  D.— D.  K.— 
indiquent  les  dislances,  auxquelles  on  peut  apercevoir  lo 
bâton,  de  l'endroit  central  où  se  trouve  le  niveau. 

76.  Suivre  l'eau  si  possible. — 11  est  évidemment  plus 
prompt,  plus  économique  et  plus  sûr  do  constater  le  cours 
de  l'eau,  à  la  suite  des  grandes  pluies,  et  d'indiquer  à  cette 
opoque,  au  moyen  de  petits  piquets  enfoncés  en  terre,  les 
endroits  les  plus  bas  des  pièces  à  drainer,  par  où  devront 
paî^ser  les  drains. 

77.  Drains  collecteurs. — Les  niveaux  étant  établis,  on 
commencera  par  ouvrir  les  drains  principaux  ou  collec- 
teurs dans  les  endroits  les  plus  bas  de  la  pièce.  La  gros- 
seur des  drains  collecteurs  doit  être  calculée  sur  la  quantité 
d'eau  à  écouler  et  sur  la  pente  du  terrain. 

78.  Capacité  d'un  tuyau  de  deux  pouces. — Il  est  admis 
qu'un  conduit  rond  de  deux  pouces  de  diamètre  sutfit  pour 
taire  écouler  dans  24  heures  toute  l'eau,  qui  peut  tomber 
sur  un  arpent  de  terre  en  superticie,  s'il  a  une  j)ente  do  lî 
l»ieds  sur  100.  Mais  s'il  eo  trouve  des  sources  dans  1  • 
terrain  à  drainer,  il  faudra  agrandir  le  conduit  principal 
en  conséquence.  (1) 

79.  Importance  des  drains  profonds. — Il  est  reconnu, 
dans  tous  les  pays,  que  le  drainage  profond  d'au  moins 
4  pieds  est  généralement  plus  efficace  et  moins  coûteux 
en  somme  qu'un  drainage  plus  superficiel.  Plus  les  drains 


(I)  Nous  recommandons  fortement  la  looturo  cfuno  excellente 
brochure  anglais^^s  intitulée:  Tile  drainage,  \nib\\éc  pav  A.  I.  Root, 
Médina,  Ohio,  (prix  'iO  cls.),  à  laquello  nous  empruntons,  avec  la 
permission  de  Tanteur,  plusieurs  gravures,  entre  autres  les  belles 
photogravures  aux  pages  33,  51,  52,  53,  54,  57. 
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seront  iirofonds,  plus  la  pression  atmosphérique  «'exer- 
çant dans  la  terre  en  chassera  l'eau  dans  k)s  drains.  Et 
comme  l'assèchement  du  sol  ne  peut  s'effectuer  i)lus  bas 
que  le  drain,  plus  le  drainage  sera  profond,  plus  la  surface 
asséchée  par  un  même  drain  sera  grande.  Si  les  drains 
sont  à  2^  i)ieds  de  profondeur,  la  surface  drainée  s'arrêtera 
à  la  ligne  b  h.  fig.  1.3.  Tandis  que  si  les  mêmes  drains  sont 
ù  4  pieds  de  profondeur,  en  c  e,  la  surface  drainée  se  trou- 
vera beaucoup  plus  considéi-able. 


Fig.  13  — Draiiiago  superficiel,  et  drainage  profond. 

80.  La  règle  dans  les  glaises. — Cependant,  dans  les 
glaises  très  compactes,  ou  dans  celles  remplies  de  cailloux, 
l'expérience  semble  indiquer  que  le  d  rainage.  fait  à  2^  pieds 
do  profondeur,  convient  mieux  que  celui  qui  serait  plus 
profond. 

81.  Profondeurs  diverses  comparées. — La  fig.  13 
rej3résente  une  surface  à  drainer.  L'épaisseur  du  sol  est 
indiquée  par  les  lignes  foncées,  à  la  surftice,  et  le  soussol, 
par  les  lignes  plus  légères.  L'eau  en  tombant  imbibera 
do  suite  la  terre  drainée,  et  ce  que  la  terre  ne  pourra 
pas  absorber  s'écoulera  ]iar  les  drains  souterrains. 

82.  Eviter  l'action  de  la  gelée. —  La  i)rofondeur,  à 
laquelle  la  gelée  peut  atteindre  dans  notre  climat,  est  une 
raison  de  j^lus  pour  adoi)ter  le  drainage  profond,  partout 
où  il  est  possible.  Autrement,  on  s'exposerait  à  ce  que 
les  drains  soient  dérangés  et  endommagés  }  ir  la  gelée. 

83.  Comment  placer  les  collecteurs  ? —  On  recom- 
mando  de  placer  les  drains   collecteurs  ou   principaux, 
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issez  bas  ]ioarque  les  drains  secondaires,  apjielés  latéraux, 
Ipuissent  se  vider  en  dessus  des  ]ireniiei's.  Ceci  assurera 
lune  meilleure  pente  au  point  do  jonction,  einijêchera  les 

îauxdu  drain  collecteur  de  refluer  dans  les  drains  latéraux, 

mipêcliera  également  la  formation  de  dépôts,  et  rendra 

en  conséquence  le  drainage  plus  efficace.     Si  les  drains 

[latéraux  doivent  avoir  une  profondeur  moyenne  de  ((uatro 

pieds,  les  drains  collecteurs  doivent  avoir  ainsi  environ 
(4i^  pieds. 

84.  Les  latéraux. — llègle  générale,  il  est  plus  écono- 
[mique  de  placer  les  drains  latéraux  à  angle  droit  avec  le 
(Irain  collecteur.  Mais  il  ne  faudra  pas  manquer  de  donner 
I  une  courbe  aux  latéraux,  à  leur  point  do  Jonction  avec 
[le  collecteur,  afin  que  l'eau  s'écoule  mieux.  Cette  cour- 
bure est  indiquée  clairement  en  d,  lig.  1-4. 
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Fig.  1.4.— Drain  collecteur  a  h  :  drains  latéraux  c  d. 

85.  Eviter  les  contre-courants,  etc. — Il  faudra  éviter 
que  les  drains  latéraux  des  côtés  op])osé8  se  rencontrent 
dans  le  drain  collecteur,  ce  qui  causerait  des  contre- 
courants,  des  dépôts,  etc.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
donner  beaucoup  de  pente  au  point  de  jonction,  et  il 
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faut  recouvrir  ces  points  avec  de  j)etilos  ])iorre8,  etc., 
afin  (l'empêcher  la  terre  d'entrer  par  là  dans  le  conduit 
principal. 

86.  Drainage  à  pentes  uniformes. — La  fig.  14  indique 
un  système  de  drainage  qui  convient  bien  dans  les  terres 
dont  la  pente  est  uniforme.  La  chute  étant  vers  6,  le 
drain  collecteur  va  de  a  en  h  ;  les  drains  latéraux,  c  d, 
seront  à  égale  distance  les  uns  des  autres. 

87.  Utiliser  les  fossés  existants. — Sur  les  terres,  où  il 
existe  un  fossé  do  refente  des  fossés  de  travers,  ces 
divers  fossés  peuvent  être  souvent  transformés  économi- 
quement en  fossés  couverts.  Pour  compléter  le  drainage, 
il  suffirait  d'ajouter  de  nouveaux  drains  latéraux,  à  envi- 
ron quarante  pieds  do  distance  les  uns  des  autres,  si  la 
terre  est  tout  à  fait  imperméable  à  l'eau,  ou  à  une  distance 
plus  grande,  selon  sa  perméabilité, 

88.  Drainage  des  terres  acci- 
dentées.— La  tîg.  15  indique  un 
drainage  qui  convient  à  une 
terre  accidentée,  dont  les  hau- 
teurs sont  sèches,  mais  dont  les 
bas-fonds  souffrent  d'un  excès 
d'eau.  Souvent  un  seul  drain, 
de  grandeur  suffisante,  asséchera 
ainsi  toute  une  pièce.  Le  drain 
collecteur  est  en  A,  les  drains 
latéraux  en  B  B. 

89.  Puits  collecteurs. — Dans 
de  pareils  cas,  il  arrive  qu'un 
puits,  traversant  les  couches  imperméables,  atteigne  des 
couches  tout  à  fait  perméables,  qui  offriront  une  issue 
presque  illimitée  aux  eaux  de  la  sr^^ace.     Ces  conforma- 
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l*'ig.  15— Drainage  des 
terrains  accidentés. 
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[ions  de  terrains  sont,  on  ne  peut  plus,  favorables  au  drai- 
mge  économique  de  surfaces  relativement  étendues. 

90.  Sondages  à  faire. — Dans  certains  cas,  un  son- 
lage  peut  se  faire  éconojniquement  nu  moyen  d'une 
[arière,  dont  la  tige  s'allongera  au  moyen  do  pièces  rap- 
)ortées  et  vissées  solidement.  Une  fois  lu  couche  imper- 
iidal)le  traversée,  on  pourra  s'assurer,  par  des  essais  on 
)etit,  de  la  pcinéabilito  des  couches  inférieures,  et  juger 
très  approximativement  du  coût  du  puits  nécessaire  aux 
êgouts  permanents  les  plus  complets. 

91.  Terrains  accidentés 
très  mouillés.  —  La  lig.  16 
indique  le   système   à  suivre 

laus  un  terrain  plus  mouillé 
[que  le  précédent  :  A  A  sont  des 
[collée teui*s,  et  les  autres  sont 
des  drains  latéraux.    Ceux-ci 
doivent  être  aussi  nombreux 
[que  cela  peut  devenir  néces- 
saire, afin  d'aseécher  toutes  les 

sources  qui  sortent  de  pareils  Fig-  '6  —Drainage  des  terrains 
terrains  accidentés  très  mouillés. 

92.  Endroits  pleins  de  sources.— Dans  les  endroits^ 
[pleins  de  sources,  il  importe  de  conduire  le  drain  directe- 
ment à  la  source  et  d'en  vider  le  fond,  ftiudrait-il  pour 
cela  entrer  à  six  ou  sept  pieds  de  profondeur  dans  l'exca- 
vation ?  Un  seul  drain  videra  ainsi  un  large  espace 
mouillé,  que  plusieurs  drains  superficiels  ne  sauraient  pas 
astsécher. 

93.  Suivre  les  grandes  pentes.— Pour  que  les  drains 
aient  toute  leur  efficacité,  ils  doivent  suivre  directement 
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la  pluH  grundo  pento  du  terniin.  Ils  iiHsécheroiit  ainsi, 
un  égal  C'.s})aco  do  terrain  do  chaque  côté.  S'ils  élaienll 
placés  on  travers  do  la  ponte  du  terrain,  ils  n'égoutteraiont 
que  moitié  moins  d'ospaco. 

94.  Erreur  à  éviter. — La  fig.  14,  ci-dessus,  montre  les 
drains,  égouttant  le  terrain  également  do  chaque  côté,  la  ^ 

pente  étant  do  a  on  * 
h  J)an8  la  fig.  17 
la  ponto  directe 
étant  do  b  en  c, 
on  peut  juger  de 
rctïet  dos  drains 
en  travers  do 
cette  ponte  :  ils 
sont  d'un  tiers 
plus  longs,  et  ils 
n'égouttent  que 
d'un  côté,  ce  qui 
oblige  de  les 
mettre  beaucoup 
plus  près  les  uns 

des  autres.    C'est  donc  doubles  frais,  sans  aucun  avantage. 

Dans  pareil  cas  les  drains  doivent  aller  diisctemont  do 

B  en  C. 

95.  Collecteur  à  pente  raide. — S'il  devient  nécessaire 
do  faire  descendre  un  drain  collecteur  dans  une  pente  très 
raide,  il  faudra  en  briser  la  descente  par  des  marches. 
Celles-ci  doivent  être  faites  avec  do  grandes  précautions, 
afin  que  l'eau  no  déplace  point  les  drains.  Le  cas  no  doit 
se  présenter  que  jiour  un  drain  collecteur,  car  il  n'est 
pas  rocommandable  de  cultiver,  et,  par  conséquent  de 
drainer  dos  terrains  très  inclinés. 


Fig.  17. — Mauvaise  direction  des  drains 
en  pente. 
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96.  Drain  en  escalier. — La  fii?.  18  rci)rdsento  un  drain 
îoiuliK'lour.  ainonuut,  l'eau  d'un  plateau  é\ové  very  un 
terrain  i)lufs  bas,  par  niarchos  ou  en  escalier. 


Fig.  19.— Tuyaux 
coudi'^s  joints. 


Fig.  18.— Drain  conducteur  dans  une  côte. 

97.  Coudes  cimentés.  —  Il  serait 
Ibon  d'employer  pour  ces  marcdies  des 
[tuyaux   de  raccord    coudés,    lig.   ID, 

pourvus  dun  joint  d'emboîtement 
qu'on  cimente,  afin  do  les  unir  solide- 
nient  les  uns  aux  autres.  On  trouve 
ces  tuyaux  coudés  dans  les  villes,  oiî 
on  les  emploie  aux  égouts  des  mai- 
[sons,  etc. 

98.  Précautions  à    prendre. — Les  marches  de  pareils 
Idruins  devront  être  solidement  posées  dans  un  amas  de 

pierrailles,  de  manière  à  empêcher  les  éboulemonts,  qui 
autrenient  ne  manqueraient  pas  de  se  faire,  à  la  longue, 
par  l'intiltration  des  eaux.  Il  faudra  pour  cela  creuser 
les  drains  plus  larges  et  plus  profonds  à  l'endroit  de  ces 
marches. 

99.  Décharges  protégées. — L'endroit,  où  se  décharge 
Ile  drain  collecteur  dans  un  fossé  ouvert,  ou  dans  le  bord 

d'une  rivière,  doit  être  protégé  contre  les  éboulements  et 
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Fig.  '20. — I>?cliarpo  dos 
(Iraiiis,  avec  grillage. 


contre  It-ntri^o  clos  po(ils  uniniuux  sjiuvages.  Un  uinuH 
(onsidt'nililcdo  pierres,  dans  lequel  ko déohargoni  lo  drain, 
oBt  lo  moyorï  lo  ])liis  rocomniaudaltl»^,  ])orirvu  qu'il  y  ait, 

au-desHous  do  l'issue,  uno  pente 
suffisante  pour    quo    lo    HaMe.l 
i^tcqui  sortira  du  drain,  puisso| 
s'dcoulor.  sans  Jamais  en  boueher 
l'ouverture.    Si  ce  moyen  n'est] 
pas  praticable,  il  faudra  mettre 
un  grillage  en  fer  à  l'entrét' 
du  drain.     Il  faudra  égaloinont 
veiller  à  l'entretien  de  cotte  issue,  car  les  gelées,  les  dépôts 
déterre,  les  animaux,  etc.,  peuvent  l'endommager  ou  la 
briser  tout  à  fait.     Dans  notre  pays,  où  les  gelées  sont] 
si  puissantes,  nous  recommandons  de  faire  un  tube  c. 
bois,  d'environ  quatre  pieds  de  bmgueur,  dans  lequel  sel 
déchargera  le  drain  collecleur.  si  celui-ci  n'est  pas  déjà 
protégé  ])ar  une  grande  pierraille.    Au  tuyau  en  bois,  on 
tixera  solidement  un   grillage   en   for.    afin   dempêcherj 
l'entrée  des  rongeurs. 

100.   Trous  d'inspection    pour! 
chacune   des   pièces  drainées.— 

Il  est  fort  utile  de  faire  un  petit 
puits   à  l'endroit    où  l'eau  d'une | 
peciion.  pièce  tombe  dans  le  drain    prin- 

cipal.    Ceci  permet  d'y  faire  un  bassin,  eu  dessous  du| 
tuyau  do  drainage,  de   manière  à  y  anii.ssor  les  sables. 
etc.,  qui  finissent  toujours  par  s'introduire  dans  quelque! 
drain  et  pourraient  le  boucher.     Un   moyen  économique 
de  faire  ces  puisards  est  d'enfoncer  en  terre  une  tonne  à 
mélasse,  dont  les  cercles  auront  été  bien  enduits  de  coaltarl 
chaud.     Les  drains  y  entreraient  à  environ  18  pouces 
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liv  (lu  luiiU  de  lîi  loiiiic,  laissant  un  («spaoe  vide,  d'environ 
1(1  pouces,  eu-de88()UH  du  tuyau,  \nnir  le  nahlo,  otc.  Ces 
[mas  de  nablo  so  videraient  au  besoin  avec  une  pelio  à 
)Mg  maneiie.  La  tonne,  étant  solidement  bouclide,  ])<)ur- 
fait  id'o  couverte  do  terre  jusqu'à  la  surface,  ce  qui 
sermcttrait  do  labourer  par-dessus.  II  faudrait  cepen- 
lant  indiquer  par  un  piquet,  ou  autrement,  l'endroit 
juvcis  où  se  trouvent  ces  trous  d'inHr|-)ection. 

lOi.  Examen  des  drains  à  l'autorme. — 11  est  bon  d'ins- 
)ccter  tous  les  drains  et  chacun  des  trous  d'inspection 
lUX  premières  pluies  d'automne.  On  s'apercevrait  aloi's 
|u'ils  fonctionnent  mal,  si  l'eau  d'un  drain  bouché,  faisant 
leflet  d'une  source,  inondait  la  surface  du  sol. 

102.  Comment  déboucher  un  drain  ? — Lorsqu'un  drain 
he  fonctionne  plus  et  que  l'eau  inonde  la  surface  do  la 
terre  dans  les  environs  du  drain  ainsi  bouché,  il  faut 
Jnarquer  l'endroit  au  moyen  de  petits  ])iquet8  et  ouvrir 
:'e  drain  avec  précaution  aussitôt  que  la  sécheresse  le 
bermet.  On  relève  alors  les  tuyaux  bouchés  et  on  les 
vide  avec  soin.  Il  serti  généralement  nécessaire  de 
mettre  une  petite  planche  étroite,  sous  les  drains  ainsi 
vidés,  atin  de  les  empêcher  de  s'enfoncer  dans  la  terre 
amollie.  Au  moj'cn  de  ces  planches,  on  remettra  le  drain 
ide  niveau  et  on  ne  sera  guère  exposé  à  ce  qu'il  se  rebouche 
[encore. 

103.  Doit-on  drainer  près  des  arbres  ?  —  Jusqu'ici, 
ion  recommandait  de  ne  ])as  creuser  do  drains  près 
[des   arbres   et   der  grands  arbrisseaux  ;    les   racines   en 

atteindraient  bientôt  le  drain  et  le   boucheraient  com- 

mlètement,  disait-on.     11  est  prouvé  que  les  racines  d'un 

arbre  s'étendent  tout  autour  dans  un  rayon  au  moins 

égal   à  sa  hauteur.     On  prétendait  donc  qu'il  est  très 
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(laii<j:;orciix  de  conserver  des  arbres  dans  les  terrains  que 
l'on  doit  drainer. 

104.  Vergers  drainés. — Des  expériences  comi)lètes  oiu 
prouvé  récemment  qu'au  moyen  du  drainage  on  pouvait 
faire  des  vergers  sur  les  glaises  les  plus  fortes,  à  la  condi- 
tion de  les  drainer  à  au  moins  2^  pieds,  et  de  donner  aux 
drains  une  pente  suffisante  pour  qu'ils  se  vident  rapide- 
ment aprùs  les  orages.  Los  tuyaux  étant  vides,  quand 
la  terre  s'assèche,  les  racines  n'y  seront  pas  attirées, 
puisqu'il  n'y  aura  pas  plus  d'humidité  près  de  ces  tuyaux 
qu'ailleurs. 

105.  Précautions  à  prendre.  —  Cependant,  s'il  fallait 
faire  écouler  des  eaux  de  sources  vives  à  travers  un  venirer, 
il  faudrait  les  conduire,  soit  au  moyen  d'un  fossé  ouvert, 
soit  dans  des  tuyaux  dont  les  joints  seraient  recouverts 
et  cimentés  ;  autrement,  en  temps  de  sécheresse,  les  racines 
des  arbres  à,  la  recherche  do  Thumidité  atteindraient 
bientôt  ces  drains  et  les  boucheraient. 

106.  Les  drains  doivent  être  droits. — 11  est  nécessaire 
que  les  drains  soient  aussi  droits  que  possil)le.  Les  courbes 
ti'op  courtes,  en  détournant  le  cours  de  l'eau,  occasion- 
neraient dans  les  drains  des  dépôts  qui  j^ourraient  finir  par 
les  boucher.  Il  faudra  donc  en  creusant  les  drains  s'aidei" 
d'un  cordeau,  et  enlever  les  pierres,  ou  autres  obstacles,  qui 
empêcheraient  d'obtenir  une  ligne  à  peu  près  droite  au 
fond  du  drain. 

107.  Courbes  Indispensables.  —  Si  une  courbe  est 
nécessaire,  il  faut  la  faire  de  loiuj,  lui  donner  un  rayon 
suffisant,  pour  en  diminuer  la  courbure  autant  que 
possible.     Voir  fîg.  23  et  2-4,  page  34. 

108.  Drainer  sur  herbages. — Il  est  préférable  d'atten- 
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Fig.  34. 

Courbe  ih 

éviter. 


pour  creuser  les  drains  que  la  terre  soit  en  prairie  ou  en] 
pâturages.     On  est  aiore  moins  exposé  aux  ôboulements. 
et  il  est  plus  facile  d'apporter  sur  les  lieux  les  matériaux  | 
nécessaires  au  drainage. 

109.  Avantages  d'attendre  les 
pluies  pour  drainer.  —  Lorsque  la 
terre  est  sèche  et  dure,  il  vaut 
mieux  attendre,  pour  drainer,  que 
!a  pluie  ait  profondément  amolli  le 
sous  sol.  Autiement,  les  frais  de 
creusage  seraient  considérable- 
ment augmentés,  ainsi  que  les  frais  cou'^be'reoom- 
de  nivellement  qu'il  est  bien  préfé-  '^^''^''^^'^ 
rablc  de  faire  au  moyen  de  l'eau. 

110.  Ouverture  des  drains  à  la  charrue.  —  Quand  le 
terrain  le  permet,  on  peut  ouvrir  deux  sillons  de  charrue  à  1 
l'endroit  que  doit  occuper  le  drain.  Après  avoir  enlevé  ces 
terres  à  la  pelle,  on  peut  creuser  un  nouveau  sillon, cequi 
approfondirait  la  rigole  de  12  à  16  pouces.  Mais  il  faut 
pour  cela  de  grandes  précautions  ;  si  ces  sillons  n'étaient 
l)as  l)ien  droits,  en  redressant  le  drain  et  en  l'approfon- 
dissant, la  terre  serait  plus  exposée  à  s'ébouler.  L'ouvragel 
à  la  main,  ainsi  augmenté,  serait  moins  bon  et  coûterait 
plus  cher  que  celui  uniquement  fait  à  bras. 

111.  Largeur     des  ouvertures.— Il  suffit  de  donner  aiil 
drain  14  pouces  de   largeur,  à  la  surface.  On  donnera  au 
fond  tout  juste  la  largeur  nécessaire  au  coiidait  de  Feau. 
La  tig.  25  montre  un  drain  ouvert,  et  son  conduit  en  terre] 
cuite,  ou  tuile,  au  fond. 

112.  Pelles  et  bêches  de  draJnage. —  Les  bêches  etl 
pelles  ordinaires  suffiront  pour  creuser  le  drain  jusqu'à  3^ 
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pieils  environ.  Le  dernier  pied  doit  être  creusé  avec  une 
bêche  spéciale  do  drainage,  très  étroite  et  très  forte, 
(rig.  2G)  un  peu  arrondie  pour  mieux  sortir  la  terre  du 
Ifond  du  drain. 

113.  Comment  crtusep?— 

l^B  En  creusant  les  terros  dures 
ou  caillouteuses,  il  imt)ortede 
ne  pas  enfoncer  sa  bêche  car- 
rément et  de  toute  sa  largeur. 
Elle  serait  alors  emprisonnée 
;t  l'on  aurait  beaucoup  de 
difficulté  à  la  sortir  de  terre. 
f^'^^  Au  contraire,  si  l'on  enfonce 


Fig.  25. 


M  la  bêche  do  biais  et  par  petits 


coups,   un  des  côtés  de  l'ouiil 
reste    libre,    on    retire    bien 


Drain  ouvert,     plus  facilement  la  pelletée  de 

vec  tu  va 
ou  tuile 


avec  tuyau       ^^jj.^^  ^^    colle-ci    se    détache  e^^chyjQnj,. 


bien     mieux.      En     bêchant     ronde  de 

■     •    1    1,-   ■  u  p         j  ^  diainage. 

alD^l.  de  biais,  un  homme  lera  dans  un  temps 

donné  près  du  double  de  l'ouvrage  qu'il  ferait  en  cmpri- 

t^onuant  complètement  sa  bêche  dans  la  terre. 


B  F 

Fig,  27.— Creusage  facile 


Fig.  28.--Creusage  très  difiicile. 


114.  Ferrure  pour  le  pied. —Il  importe  aussi,  pour  les 
terres  dijficiles  à  creuser,  de  se  faire  faire  par  un  forgeron 
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une  petite  ferrure  que  l'ou  fixera  solidement  en  dessous  (KJ 
hi  cluiusMirc,  prèsdn  t:ilon.  Ainsi  armé,  on  aura  le  ti'avaii 
plus  facile  et  on  ne  brisera  pas  sa  chaussure.    La  gravuivi 


.^ 


Fig.  29. — Ferrure  utile. 

No.   29  indique   clairement  la  forme  à  donner  à  cette 
forrure,  et  comment  la  fixer  solidement  à  la  chaussure. 

115.  Pics  et  pinces. — Dans  les  terrains  rocheux,  quel- 
quefois le  pic  sera  nécessaire.  On  trouvera  également  utile 
la  pince  fig.  30.  Celle-ci  se  manie  ordinairement  à  bras, 
Cependant,  il  est  bon  d'y  ajouter  une  pédale,  sur  laquelle 
on  placera  le  pied  au  besoin. 

116.  Dragues  de  drainage. — Pour  nettoyer  le  fond  du 
drain,  on  se  sert  d'une  pelle  spéciale  nommée  draijue^  plu!< 
ou  moins  étroite  selon  la  largeur  à  donner  au  fond. 
L'homme,  qui  creuse  le  fond  du  drain  avec  la  bêche  étroite 
fig.  2(J,  emploie  la  drayue,  tig.  31,  à  la  longueur  de  ses  bras 
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h  ar  nettoyer,  à  mosuro  qu'il  creuse,  sans  descendre  dans 

1(>  lond  du  drain.     Lorsqu  il  s'agira  do  tinir  le  fond  d'un 

(liain  collecteur,  ayant  ])his  do' 4  jjouces 

^1^  de  lar^'our,  on  recommande  un  instrument 

^"  spi^cial,  indiqué  dans  la  lig.  32.  Inquelle  fait 

voir  la  manière  do  .s'en  servir. 

^       117.  Nettoyer  les  outils. — Quand  la  terre 

!j  adlièi-eaiix  outils,  il  est  bon  de  porter  avec 

o  soi   lin  vicMix  couteau,  dont  on  se  servira 

rt  pour  gratter  les  divers  outils  à  nettoyer. 

y  Ce  couteau  ])eut  être  facilement  porté  (.n 

ai  le  glissant  dans  sa   jambe  de  Itotte.     On 

^  gagnera  ainsi  du  temps,  et  on  diminuera 

•  le  travail. 

te 

^       118.    Les  tenir  bien   aiguisés.  —  Il  est 

nécessaire  dans  ces  travaux  toujours  longs 
et  difficiles  d'entretenir  tous  les  outils  bien 
aiguisés  et  en  parfait  ordre. 

119.  Finir  le  maître  drain  avant  les  laté- 
raux. —  On  recommande  d'ouvrir  le  maître  drain  ou 
collecteur,  (.Vy  mettre  les  drains,  et  de  le  couvrir  d'un  bout 


Fig.  31.— Drague  ou  pelle  pour  le  fond  du  drain,  de  2  à  4  ])ouces 

de  largeur. 

à  l'autre  du  champ,  avant  de  commencer  à  creuser  les 
drains  secondaires  ou  latéraux.  On  rendra  ainsi  la  pente 
}>lus  uniforme  dans  tout  le  cha*   p  à  drainer. 

120.  Importance  d'assurer  une  pente  régulière. — Si  le 

fond  du  drain  n'a  pas  la  ])ente  voulue,  les  drains  finiront 
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par  «e  boucher  phi«  ou  moins  itromptoniont,  landin  que,  ni 
le  drainage  est  bien  fait,  il  i»eut  durer  indértninient.  il 
sera  donc  utile,  avant  de  poser  les  tuyaux,  de  s'assurer 
en  y  faisant  couler  de  l'eau  que  le  fond  du  drain  est.  bien 
fait  et  de  pente  uniforme.  En  temps  de  sécheresse,  quand 
l'eau  manque  dans  la    rigole   à  drainer,  il  vaut  mieux 


Vig.  32. — Drague  spéciale  pour  grands  collecteurs. 

y  apporter  de  l'eau  et  s'assurer  qu'elle  y  coule  régnlière- 
rncnt,  avant  de  poser  les  tuyaux  et  de  fermer  le  drain. 

121.  Coupes  profondes.— S'il  devient  nécessaire  de 
creuser  très  profondément,  afin  de  traverser  une  éléva- 
tion de  terrain,  il  faudra  consolider  les  côtés  du  drain,  au 
moyen  de  madriers  et  de  traverses,  afin  d'empêcher  les 
terres  de  s'ébouler. 

122.  Machine  à  drainer. —  La  tig.  33  représente  une 
machine  canadienne  à  creuser  les  drains.  Dans  des  con- 
ditions favorables,  attelée  de  deux  à  quatre  chevaux 
selon  lu  ré.sisrance  du  sous-sol,  elle  creuse,  en  dix  heures 
de  travail,  de  15  à  30  arpents  do  longueur,  à  une  piofon- 
deur  d'au  moins  3  pieds.  Cette  machine  ])eut  rendre  de 
grands   services,  quand    on   a   beaucoup  de    drainage  à 
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r:iir*\  pourvu  qu'il  so  rencontre  peu  ou  point  do  criilloux 
lîins  le  terrain  à  drainer. 


Pïillllli 

l'';lilfi.lli'.:iliii!l'i,i.,..lllllll 

123,  Tuyaux  en  brique  creuse.  —  De  tous  les  maté- 
riaux à  employer  pour  les  conduits,  les  tuyaux  ronds  en 
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brique  creuse   sont  de    beaueoup  les  meilleurs  :    lo.  ilsl 
occupent  un  moindre  espuce,  ce  qui  nécessite  moins  ilc 
terre  remude,  i)ar  conséquent  moins  de  frais  de  creusage, 
2o.  ils  Bo  posent  i)lus  facilement  et  beaucoup  })lus  vilol 
que  tous   autres   matériaux  do   drainai,'e  ;    3o.  ils  sont 
moins  sujets  à  se  boucher  ;  4o.  les  tuyaux  peuvent  durer! 
plusieurs  siècles,  ù.  la  condition  d'être  bien  cuits  ;  5o.  ccl 
système  est  généralement  lo  moins  coûteux  en  somme, 
quand  même  II  faudrait  faire  venir  les  tuyaux  de  loinj 
pourvu  que  les  communications  soient  faciles. 

124.  Modèles.— La  %.  34 

représente  un  tuyau  de  drai- 
nage on  brique  creuse.     On 

,         ,,  ,        .      .     ,        ,.        >,  ¥'vJ.  34.  — Tuviiu  do  (li'uiiuiui;. 

k's    lait   ainsi   de  tliametres 

dirt'érents,  mais  tous  ont  environ  un  pied  de  longueur. 

125.  Les    ronds  sont  préférables.  —  La 

meilleure  forme  à  donner  aux  tuyaux  de 
drainage  est  la  forme  ronde  à  l'intérieur. 
A  l'extérieur,  lo  tuyau  peut  être  octogonal, 
(à  huit  faces)  ce  qui  l'empêche  de  rouler.  Les 
tuyaux  ainsi  faits  sont  plus  forts  et  plus  faciles 
à  poser.  On  les  fabrique  do  diverses  grosseurs,  depuis  1^ 
pouce  à  2  pouces  pour  les  drains  laté)"aux,  jusqu'à  dix 
pouces  et  plus  pour  les  collecteurs.  Dans  les  sables 
mouvants  et  mouillés,  dans  les  terres  marécageuses,  etc., 
il  faut  80  servir  de  tuyaux  plus  gros,  pour  les  drains 
latéraux,  que  dans  les  terres  fortes,  afin  que  ceux-ci  restent 
en  place  et  no  soient  pas  exposés  à  se  remplir  de  matières 
entraînées  par  l'eau.  Dans  de  pareilles  terres,  il  est  souvent 
nécessaire  do  mettre  une  planche  étroite  en  dessous  des 
tuyaux,  afin  d'empêcher  ceux-ci  de  s'enfoncer  dans  le 
sol  et  ainsi  de  se  boucher  et  rendre  lo  drainafre  inutile. 


Fig.  35. 
Vue  intériourc. 
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:    lo.   il.sl 
moiiiH  lie 
'IV  usage , 
plus  vite! 
.  ils  sont 
eut  durer 

;  5o.  ct'l 
1  soin  me, 
X  do  loin. 


^— «^r^ 


(lraiiiai;e. 


nrueur. 


Fig.  35. 
le  intériuurc, 

depuis  1^ 
squ'à  dix 
les  sables 
uses,  etc., 
[es  drains 
-ci  restent 
!  matières 
it  souvent 
îssous  des 
'  dans  le 
nutile. 


Viii.  ;JG. 


126.  Tuyau    de    raccordement.  —  On 

fabrique  maintenant  des  tuyaux  HpiV.-iaux 
dostine's  à  raccorder  parfaitement  les  drains 
latéraux  et  les  collecteurs.  La  fig.  lîO  fait 
voir  un  drain  latéral  raccordé  au  collecteur. 

127.  Importance  des  drains  profonds. — 

Tuyau  do  rac-  L'expérience  a  prouvé  qu'un  drain  kou- 
terrain  attire  1  eau  do  chaque  cote  a  une 

idistance  moyenne  égale  à  sept  ù,  huit  fois  sa  profondeur. 
Un  drain,  de  trois  pieds  de  profondeur,  égoutterait  donc  de 

ko  II  48  pieds  do  largeur  en  terre  moyennement  compacte, 
('(^pondant,  dans  les  terres  très  f)rtes surtout,  il  est  préfé- 
rable de  rapprocher  les  drains  latéraux,  les  i)laçant  à  25 
}>ieds  d'écartement  et  à  environ  2h  pieds  de  profondeur  ; 
tandis  que  dans  les  terres  mouillées,  mais  légères,  il  est 
]n-éterable  de  jîlacer  les  drains  latéraux  à  4  pieds  de  pro- 

I  fondeur  et  à  60  pieds  d'écartement  ou  plus,  .selon  la 
ténacité  du  sous-sol.  (I) 

128.  Proportions  à   donner  aux  tuyaux. — D'après  ces 

1  données,  dans  les  terres  compactes,  les  drains  latéraux 
peuvent  être  faits  avec  dos  tuyaux  de  1^  pouce  pour  les 
premiers  450  pieds  de  longueur,  et  de  deux  pouces  ])Our 
les  450  pieds  qui  suivent,  ce  qui  donnerait  aux  drains 
latéraux  une  longueur  d'environ  900  pieds  anglais,  ou  4^ 
arpents  à  peu  près,  équivalant  à  environ  un  arpent  de 
superficie  drainée. 

129.  Espacement  nécessaire. — En  espaçant  les  drains 


(I)  Certains  auteurs  disent  qu'il  est  préférable  de  drainer,  ù  4 
jjieds  de  profondeur  et  ù  au  moins  33  pieds  d'écartement,  les  terres 
les  jjliis  fortes  et  les  jdus  difïiciles.  Nous  mentionnons  les  deux 
opinions  sans  être  en  mesure  de  prononcer  entre  elles. 
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Ittténuix  de  40  pieds,  cliacuii  do  ces  drain»  do  DUO  piods 
de  Um^  égoutterait  uu  jtou  moins  d'un  arjtont  ou  wujier- 
lieie.  JIh  devraient  donc  siiftire.  ot  J'aire  écouler  l'eau  des 
plus  grandes  iduies  et  de  la  fonte  des  neiges. 

130.  Capacité  des  collecteurs. — Les  drains  collecieurs 
<le  trois  ])oucos  do  diamètre,  avec  une  pente  de  trois  jneds 
par  cent  i>iods,  Ibront  ocoulor  l'eau  qui  tombe  sur  3  arpents 
en  snrperfieie. 

Ceux  de  4  pouces  égoutteront  5^  ar]>cnt8. 
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Si  la  ])ente  à  donner  aux  collecteurs  est  moins  considé- 
rable, il  i'audra  grossir  le  tuyau  en  proi^ortion. 

131,  Prix  moyen  des  tuyaux.  —  Le  prix  moyen  des 
tuyaux  de  drainage  devrait  être  d'environ  $8.00  jmr 
1000  i)ied8,  à  la  fal)rique,  pour  un  diamètre  de  2  pouces  ; 
de  $12.00  jîour  3  pouces,  et  dans  les  mêmes  proportions 
2)0ur  les  tuyaux  ])lus  gros.  3Ialheureusoment,  il  est  très 
difficile  de  s'en  procurer  à  ces  prix,  la  demande  pour  les 
tuyaux  de  drainage  ayant  oto  très  faible  dans  notre 
2)rovince  jusqu'ici.  (1). 

(1)  Partout  où  Ton  fait  de  la  Jtriciiie,  il  ne  serait  pas  très  coûteux 
d'ajouter  le  matériel  nécessaire  à  la  fabrication  des  tuyaux  de  drai- 
nage. Ou  no  saurait  trop  encourager  celte  fabrication. — Les  RU. 
DD.  do  rilôpilal  du  Sacré-Cœur  ont  établi  à  Lorette,  près  de  Qui^bec, 
une  petite  fabriipie  de  tuyaux  de  drainage  fort  bien  montée  pour 
les  besoins  de  leur  terre.  Le  tout  leur  a  coûté  moins  de$'iOO,  y 
compris  le  fourneau  à  cuire,  la  construction  nécessaire  iiour  l'a- 
briter, les  instruments,  etc. 
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132.  Champ  à  drainer.— La  figure  ;{7  suppose  un 
(.lianip  (le  troia  arpents  de  largeur  8ur  environ  (i^  arpent.s 
do  longueur.  La  pente  est  indiquée  i)ar  les  flèches.  Les 
drains  latéraux,  longs  d'environ  000  pieds  et  espacés  de 
40  pieds  entre  eux,  ont  1^  ixniee,  sur  une  longueur  do 
500  i)ieds,  et  2  pouces  sur  les  400  pieds  de  surplus. 
Chaque  drain  égoutte  ainsi  environ  un  arpent  on  supor- 


\ 


N, 


Fig.  37.— Plan  d'un  champ  à  drainer. 

ficie.  Le  collecteur  a  en  conséquence  3  pouces  de  dia- 
mètre jusqu'au  4e  tuyau  latéral,  4  pouces  pour  les  troia 
qui  suivent,  puis,  5,  fi,  7  et  8  pouces,  selon  le  nombre  d'ar- 
ponts  à  drainer.  Les  courbes  à  l'entrée  des  latéraux  dans 
le  collecteur  ne  sont  pas  indiquées.  Voir  pour  cela  la 
figure  14. 

133.  Etude  et  plan  à  faire. — Avant  do  commencer  à 
creuser  les  rigoles  et  fossés  de  drainage,  il  est  important 
de  mesurer  exactement  le  champ  à  drainer  et  d'y  mar- 
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quer  par  de  ])etit8  piqueta  lu  direction  (\\.ni  l'on  cnton<l 
donner  aux  drains  collecteurs  et  aux  drains  latéraux. 
Ces  mesures  prises,  il  importe  d'en  tracer  un  plan  exact, 
sur  une  feuille  de  bon  papier  ou  de  toile  à  dessin,  de 
manière  à  retrouver  plus  tard,  au  besoin,  le  lieu  précis  où 
80  trouvent  les  drains. 

134.  Les  creusements  à  faire. — Le  creusement  doit  se 
commencer  à  la  décharge  du  drain  collecteur  et  celui-ci 
doit-être  complété,  pour  le  cluimp  à  drainer,  avant  do 
faire  les  drains  latéraux. 

135.  S'assurer  une  pente  convenable.  —  Si  la  pente 
nécessaire  n'est  pas  clairement  indiquée,  il  est  i^référable 
d'ouvrir  un  i)etit  fossé  d'un  bout  à  l'autre,  sur  l'emplace- 
ment du  maître  drain,  à  la  ])rofondeur  nécessaire  pour 
assurer,  au  moyen  de  l'eau  des  j^luics,  ou  de  celle  que  l'on 
y  apporterait,  la  régularité  de  la  i)ente. 

136.  Eviter  les  éboulements. — La  pente  étant  bien  éta- 
blie sur  toute  la  longueur  du  champ  à  drainer,  on  pourra 
creuser  le  fossé  à  demeure,  y  poser  les  tuyaux  de  drai- 
nage et  le  recouvrir  à  mesure,  afin  d'éviter  les  éboule- 
ments toujours  à  craindre  à  la  suite  des  pluies  dans  les 
fossés  ouverts. 

137.  Pente  minimum. — Une  pente  régulière,  d'au  moins 
trois  pouces  par  cent  pieds,  est  indispensable  au  bon 
fonctionnement  des  drains.  Une  ponte  trop  rapide,  d'un 
pied  sur  dix  ])ar  exemple,  sur  une  h^ngueur  considérable, 
exposerait  certainement  au  minage  du  sol,  et  à  la  destruc- 
tion rapide  du  drain,  à  moins  que  ces  descentes  ne  soient 
faites  avec  des  tuyaux  emboîtés  et  cimentés  (Voir  articles 
95  et  suivants.) 

138.  Niveau  à  plomb. — La  fig.  38  représente  un  instru- 
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111, m  liii'M  simi)lo    ftvec  lequel  on  pourni  M'asHuror  de  la 
rt'_;iiittritd  Uo  1:*  pento  dans  le  fond  du  drain.     Jl  doit 

avoir  environ  7  pieds  do 
hauteur.  On  j»ourrii  lui 
donner  8  pieds  à  la  l)ase, 
a(in  de  rendre  l'instru- 
ment plus  solide.  Un 
plomb  est  sus))endu  à  une 

^  tieelle.  l)es  marques,  ])ar- 
Fig.  3«.-Nivcau  h  iiloiuh  ^^^^^^  ^j^  ^^^^^^.^^  j^  ^.^^^^^^ 

côté,  indiquent  le  dog'ré  de  pente  dans  le  drain. 

139.  Sa  construction. — Cet  instrument  doit  être  fait  de 
manière  à  être  traîné  au  fond  du  drain.  Si  la  pento,  dans 
certains  endroits,  n'était  pas  assez  forte,  on  creuserait 
avec  l'une  ou  l'autre  <les  deux  dragues,  lig.  31  ou  32,  selon 
la  largeur  de  terre  à  ôter.  Si  le  fond  était  trop  creux,  il 
faudrait  y  mettre  do  la  terre  forte,  et  la  tasser  le  plus 
possible  avec  lo  dos  de  la  pelle,  ou  une  masse.  On  se  sert 
cil  l'i-îinct'  (lune  (/<ime  ou  fouloir.  Autrement  le  tuyau 
finirait  par  s'y  enfoncer  et  se  remplirait  de  terre,  bou- 
chant ainsi  le  drain  et  le  rendant  tout  à  fait  inutile.  11  est 
d'Hic  très  important  de  creuser  le  fond  du  drain  avec 
une  extrême  précaution  et  de  poser  les  tuyaux  avec 
i^i'aiid  soin,  sans  remuer  au  fond  du  drain  plus  de  terre 
([u'il  n'en  faut. 

140,  Placement  des  tuyaux. — La  pente  nécessaire  étant 
uijtenue,  on  placera  au  plus  tôt  l'>s  conduits,  atîn  d'éviter  les 
t  bouloments  qu'entraîneraient  de  forts  orages.  Si  l'on  se 
sert  de  tuyaux,  il  faut  les  placer  solidement  dans  \o  fond  du 
drain.  Ou  se  sert  quelquefois  pour  cela  d'un  crochet  de 
drainage,  tig.  39.  Au.  moyen  de  ce  crochet,  on  descend 
le  tuyau  dans  le  fond  du  drain,  on  le  met  à  sa  i)lacb, 
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le  plus  près  possible  de  celui  qui  précède.  Cependant 
les  bons  ouvriers  préfèrent  généralement  placer  le  tuyau 
à  la  main  dans  le  drain,  afin  do  mieux  l'ajuster.  Cela 
fait,  ils  pèsent  sur  le  tuyau  du  poids  de  leur  corps 
en  mettant  le  pied  dessus,  afin  de  lui  assurer  une  pose 
solide  et  uniforme.  Tous  les  tuyaux  de  drainage  doivent 
être  assez  forts  pour  résister  au  jJoids  d'un  gros  liommo, 


Fig.  39. — Crochet  de  drainage. 

141.  Couverture  des  joints. — A  mesure  que  Ion  pose] 

les  conduits,  on  en  couvre  les  joints  aussitôt  avec  soin, 
afin  d'empêcher  les  terres  de  s'introduire  dans  l'inter- 
valle des  drains.  On  peut  se  servir  pour  cela  de  glaise  ] 
molle,  posée  avec  précaution  sur  les  joints.  Lorsque  lu 
glaise  fait  défiiut,  on  peut  la  remplacer  par  des  écorces] 
do  cèdre  ou  par  une  bande  étroite  de  papier  goudronné, 
puis  on  peut  recouvrir  de  terre. 

142.  Précaution  à  prendre. — Il  est  important  de  bou- 
cher temporairement  le  bout  du  drain  non  terminé  toml 
les  soirs,  et  même  chaque  fois  que  l'ouvrage  est  inter 
rompu,  afin  que  la  terre  n'y  soit  pas  entraînée,  ce  qu'il  I 
faut  éviter  avec  grand  soin,  afin  de  ne  pas  boucherie 
conduit  du  drain.     Un  bouchon  en  foin  est  ce  qu'il  y  a] 
de  plus  convenable. 

143.  Remplissage  en  terre. — On  remet  la  terre  par- 
dessus les  conduits,  soit  à  la  pelle,  soit  à  la  charrue.  Ce 
dernier  moyen  est  plus  expéditif.  Mais  il  faut  com-l 
mencer  par  recouvrir  les  tuyaux  de  plusieurs  pouces  de 
terre  bien  foulée  avant  de  faire  marcher  un  des  chevaux 
dans  le  fossé  de  drainage. 
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144.  Excellence  des  tuyaux  en  brique.— Le  druinage 
lau  moyen  de  tuyaux  en  brique  est  de  beaucoup  le  meilleur 

syntènie  à  employer.  Il  est  plus  rapide,  plus  durable  et 
[plus  dconomique,  loraque  les  tuyaux  2)«3uvent  s'obtenir 
I  sans  trop  de  frais. 

145.  Drains  en  petits  cailloux. — Quand  le  drainage  en 
tuyaux  de  poterie  devient  impossible,  ou  trop  coûteux, 
on  peut  encore  drainer  au  moyen  de  pierrailles.  On  peut 
aussi  faire  les  drains  en  bois  scié,  en  petites  perches,  en 
brancheSj  etc. 


Fig.  40. 
Drain  en  pier- 
railles. 


Fig  41. 
Drain  iivi'c  con- 
duits eu  pierre. 


146.  Proportions  nécessaires. — Les  drains  en  pier- 
railles doivent  avoir  9  pouces  de  large  au  f^nd.  Dans  les 
drains  latéraux,  il  suffira  de  mettre  un  pied  d'épaisseur  de 
pierrailles.  Ces  pierres  ne  doivent  pas  avoir  plus  do  2 
pouces  de  diamètre.  Plus  grosses,  le  drainage  no  serait 
pas  durable,  car  la  terre  s'y  introduirait  bientôt  et  finirait 
par  boucher  complètement  le  drain.  La  figure  40  repré- 
sente un  drain  latéral,  en  pierrailles. 

147.  Conduit  au  fond. — Les  maîtres-drains  en  pierre 
devraient  avoir  un  conduit  au  fond,  de  manière  à  donner 
un  plus  grand  passage  à  l'eau.  Les  conduits  doivent  être 
faits  avec  une  grande  précaution,  de  manière  à  en  assurer 
la  durée.     La  tigure  41  représente  un  do  ces  conduits,  en 
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petits  cailloux.  On  pkico  une  i)laiiche  étroite  dans  le  fond 
du  drain,  et  on  met  par-dessus  la  planche  deux  cailloux. 
d'au  moins  4  pouces  de  hauteur,  entre  lesquels  on  laisserai 
un  espace  suffisant  au  passage  ces  eaux  les  plus  abon- 
dantes. Puis  on  recouvrira  d'un  troisième  caillou.  plu> 
ou  moins  plat.  On  consolidera  le  tout  au  moyen  de  petites 
pierres,  et  on  couvrira  d'environ  9  pouces  do  picrrailks, 
puis  de  tourbes  ou  de  joncs,  branches  etc.,  le  tout  bien 
foulé,  puis  entin  do  terre. 

148.  Utilisation  des  pierres  plates. — Là  où  les  i)ierves  | 
plates  lo  jx  'mettent,  on  peut  en  faire  le  conduit  deaii.l 
comme  dans  la  figure  42.     On  peut  également  faire  le> 


Fig.  42. 

Drain  avec  conduit 

eu  pie.res  platc-s 


Fig.  43. 

Drain  avec  conduit 

en  bois  scié. 


Fig.  44. 

Drain  avec  conduit 

en  bois  rond. 


conduits  en  morceaux  de  bois  scié,  appelés  croûtes.     Dans 
ce  dernier  cas,  les  })iorrailles    par-dessus  le  conduit   m\ 
seront  pas  nécessaires.     11  suffira  de  couvrir  le  bois  avec 
de  petites  In-anchcs,  afin  d'empêcher  la    terre   d'entrer 
dans  les  joints. 

149,  Drains  en  bois   pond. — On   peut  aussi   faire  l<'s 
conduits  au  moyen  de  deux  rondins  vn  bois,  d'au  moins 
3  pouces  de  diamètre,  que  l'oii  placera  dans  le  fond  du] 
drain,  laissant  entre  eux  un  espace  de  2  pouces  ou  plus. 
que  l'on  recouvrira  i)ar  un  troisième  rondin,  un  })eu  plus] 
gros  que  les  premiers.     Puis  on  couvrira  de  branches  etl 
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le  terre.   Le  bois  dans  la  terre  mouillée,  surtout  à  quatre 
iieds  de  profondeur,  durera  très  longtemps. 

150.  Drains  en  bois  creusé. — On  peut  encore  se  faire 
les  canaux  de  drainage  on  creusant  du  sapin,  ou  d'autre 

bois,    à    l'erminette. 


Un  morceau  rond 
de  C  pouces  do  dia- 
mètre suffit  pour  les 
drains  latéraux.  On 
lui  fait,  à  la  hache, 
un  blanc  de  5  pouces 
ou  plus,  puis  on  le 
creuse  selon  l'eau 
11   faut  mettre   dans  lo   fond   du 


Fig.  45. 


Fi  g.  40. 
Drain  en  bois  creusé. 


lui  doit  y  passer. 
Iruin  une  planche  étroite,  sur  laquelle  on  pose  à  plat 
|e  morceau  creusé.  La  lig.  45  rejn-ésente  un  drain  en 
)ois  creusé.  A  est  la  planche  du  fond  ;  B,  la  partie 
îreusée  ;  C,  l'auge  qui  sert  de  couverture  au  drain.  La 
igure  46  représente  ce  drain  recouvert  de  branches  et 
|[le  terre.  Nous  avons  vu,  à  l'Ange-Gardien,  des  drains 
iinsi  faits  avec  des  auges  renversées,  qui  fonctionnent 
[vus  bien  depuis  un  grand  nombre  d'années.  Ce  système 
convient  particulièrement  aux  endroits  éloignés  des 
K'ntres  et  oii  le  bois  est  commun.  On  pourra  profiter  de 
"hiver  pour  préparer  ces  auges,  etc. 

151,  Réflexion. — En  étudiant  bien  ce  qui  précède,  le 
cultivateur  sera  en  mesure  de  faire  un  bon  drainage  dans 
les  endroits  de  sa  terre,  où  l'eau  séjourne  trop  longtemps. 
Lhi'il  n'oublie  pas  que,  par  le  drainage,  ces  terres  mouillées 
pront  complètement  transformées,  au  point  de  lui  donner 
|o  double  de  leurs  récoltes  actuelles,  et  cela  même  avec 
u\  travail  bien  plus  facile.     On  peut  donc  affirmer  qu'un 
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arpont  de  terre  drainée  vaut  plus  que  trois  arpents  de 
terre  mouillée  ! 

152.  Précaution  à  prendre. — Bien  qu'il  importe  de  faire 
en  sorte  que  les  drains  soient  assez  grands  et  assez  nom- 
breux ])oiir  donner  issue  aux  eaux  les  plus  abondantes, 
l'abondance  des  eaux  de  la  fonte  des  neiges  au  i)rintem]}- 
rendrait  le  drainage  insuffisant  au  Canada,  si  des  issues 
superficiellos  n'étaient  ménagées  à  cette  surabondance 
d'eau.  Eogle  générale,  les  fossés  de  ligne  doivent  don» 
rester  ouverts,  et  les  pièces  de  terre  doivent  être  tra 
vaillécs  do  manière  que  l'eau  superficielle  arrive  aux 
fossés  en  cas  d'inondation,  etc. 

153.  Commencer  en  petit. — Sans  songer  à  drainer 
toute  une  terre  dès  l'abord,  tout  cult^vateur  peut  essayer 
d'un  drain  ou  deux  dans  des  endroits  très  humides  ou 
marécageux,  où  rien  ne  pousse  :  on  voit  de  ces  endroits 
partout.  On  pourra  souvent,  au  moyen  de  quelques 
drains  souterrains,  transformer  ces  terres  perdues  et  en 
faire  bientôt  des  prairies  et  des  pâturages  de  la  plus  haute 
valeur. 

154.  Drainer  las  endroits  marécageux. — On  pourra 
surtout,  par  le  drainage,  rendre  beaucoup  plus  profitables 
certaines  pièces  traversées  par  plusieuis  nources  ou  un 
marécage,  ce  qui  rend  très  pénibles  les  travaux  à  y 
faire.  On  diminuera  ainsi  grandement  son  travail  et  on 
augmentera  beaucoup  ses  profits. 

155.  Exemples  frappants. — Les  gravures  Nos  22,  page 
33  ;  47,  page  51  ;  48,  page  52;  49,  page  53;  50,  page 
54  ;  51,  page  57,  sont  des  reproductions  de  photogra- 
phies prises  sur  la  même  propriété,  <lont  une  partie  est 
drainée  et  l'autre  ne  l'est  2:)as.     La  partie  non  drainée  a 
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c'ié  mieux  engraissée,  sa  pente  est  plus  considérable  et 
elle  segoutto  naturellement  bien  mieux  que  l'autre. 
Lu  fig.  47  fait  voir  un  champ  de  blé  dans  la  partie  non 
drainée  d'un  verger.  Quoique  ce  champ  ait  été  bien 
engraisse  et  possède  une  bonne  pente,  le  blé  vient  à  peine 
au  genou  du  p7-opriétaire  représenté  dans  la  gravure. 
Dans  la  partie  drainée  de  la  môme  pièce  de  terre,  le  blé 
vient  à  l'épaule  et  donne  au  moins  trois  fois  plus  de 
récolte,  lig.  48. 

156.  Drainage  dans  les  vergers. — Le  tiers  des  arbres 
plantés  il  y  a  17  ans  dans  la  partie  la  plus  riche  et  la  plus 
accidentée,  mais  non  drainée,  du  verger  ont  dû  être  rem- 
placés, tandis  que  dans  la  partie  drainée,  voir  figures  22 
et  48,  les  arbres  sont  magnifiques.  Un  seul  de  ces  pom- 
miers, âgé  de  17  ans,  a  produit  15  minots  des  meilleures 
pommes  de  garde. 

157.  Effets  sur  le  mil. — Dans  la  même  propriété,  la 
récolte  do  mil,  sur  une  partie  de  champ  non  drainée,  ne 
dépassait  guère,  à  la  date  du  11  juin,  la  cheville  du  pied. 
Tandis  que  sur  la  même  pièce,  dans  la  ])artio  drainée, 
le  mil  a  deux  pieds  de  hauteur.  Ces  deux  photographies, 
fig.  49  et  50,  ont  été  prises  le  même  jour.  Sur  cette  terre, 
le  drainage  a  doublé  la  récolte  de  foin  pendant  10  années 
consécutives  ! 

158.  Récoites  comparées. — Le  propriétaire  possédait 
12G  acres  de  terre.  Il  en  devait  les  trois  quarts  lorsqu'il 
commença  à  drainer.  Ses  premiers  essais  de  drainage 
l'encouragèrent  tellement  qu'il  emprunta  davantage  et 
draina  quinze  arpents.  Ses  récoltes  furent  doublées  et 
triplées.  Voyant  cela,  le  propriétaire  vendit  ses  meilleures 
prairies  et  no  conserva  que  65  acres  de  terre.  Cette  trans- 

ses   dettes  et  de   drainer, 
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petit  à  jietit,  C'inquanto  arpents  Rur  les  05  qui  lui 
reHlaient,  toulen  dettes  i)ayues.  La  grange  indiquée  pur 
la  ligure  51  suffisait  amplement,  avant  le  drainaye,  à 
engranger  toute  la  récolte  dans  les  meilleures  années,  Hui- 
les 120  acres  do  terre.  A[)rès  avoir  vendu  la  moitié 
do  la  terre  et  avoir  drainé  les  trois  quarts  de  ce  qui  restait, 
la  récolte  était  devenue  si  considérable  qu'il  fallut  faire 
quatre  grosses  meules  tle  foin  et  do  grain,  après  avoir 
rempli  toute  la  grange,  jusqu'au  comble!  Et  cependant, 
il  reste  encore  quinze  acres  à  drainer  sur  cette  terre! 
N'est-ce  pas  là  la  preuve  la  plus  indubital)le  que  le  drai- 
nage double  le  produit  de  la  terre,  et  enrichit  son  pro- 
priétaire ? 

159.  Il  ipoptance  extrême  du  drainage.— Les  quatre 
meules  que  Ion  voit  sur  lu  gravure  contiennent  ensemble 
170  gros  voyages  doubles  de  grain  et  de  foin.  La  grange 
elle-même  c(mtient  l'équivalent  de  100  tonnes  de  foin, 
Voilà  donc  270  tonnes  de  foin  et  de  grain,  comme  produit 
de  05  acres  de  terre  dont  15  non  drainées  et  11  ou  12  en 
verger.  En  faut-il  davantage  pour  démontrer,  à  nos  culti- 
vateurs et  à  tous  les  intéressés,  l'importance  extrême  du 
drainage  ! 

160.  il  double  la  valeur  de  la  terre, — On  objecte  très 
souvent  que  le  drainage  coûte  aussi  cher  que  la  valeur  de 
la  terre,  et  on  prétend  qu'il  vaudrait  mieux  acheter  une 
nouvelle  terre  que  de  drainer  celle  que  l'on  a.  Cette 
objection  est  insoutenable,  pour  plusieurs  raisons  :  lo  on 
ne  drainera  que  partiellement  d'abord,  en  commençant 
par  les  endroits  où  l'eau  ruine  la  terre.  Les  récoltes  paie- 
ront bientôt  au  centuple  cette  amélioration  partielle  et 
donneront  les  moyens  de  continuer  le  drainage  de  pièce 
en  pièce,  selon  le  profit  que  Ton  en  tirera  ;  2o  le  drainage 
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doublant  au  moins  les  rdcoltoa  avec  les  mêmes  semences 
et  dos  travaux  moindres  qu'i.upai'avant,  il  est  évident  que 
le  drainage  bien  l'ait  double  la  valour  de  la  terre  et  en 
dimiiuie  grandement  les  frais  d'exploitation. 

161.  Soins  tout  spéciaux. — Cependant  n'oublions  pas 
que  le  drainage  pour  être  bien  fuit  demande  de  grandes 
précautions.  Autrement  on  s'exposerait  à  perdre  tous 
ses  frais. 


.!       ■' 


CIIAPITRI^]  IV 
AMEUBLISSEMENT-LABOURS. 

162.  Pourquoi  ameublir?— Chacun  sent  la  folie  qu'il  y 
aurait  ù  jeter  une  bonne  semence  sur  un  grand  chemin. 
Quelle  que  soit  la  richesse  naturelle  de  la  terre,  cette 
semence  après  avoir  germé  périrait,  parce  que  ses  racines 
ne  pourraient  point  pénétrer  le  sol  et  y  trouver  la  nourri- 
ture indis2)ensable  aux  plantes.  D'un  autre  côté,  un  seul 
grain  d'avoine,  de  blé  ou  d'autre  céréale,  semé  avec  des 
soins  exceptionnels  dans  un  terrain  très  riche,  profondé- 
ment ameubli,  débarrassé  de  toute  mauvaise  herbe,  enfin 
parfiiitement  entretenu  de  toute  manière,  peut  donner 
plus  de  300  pour  un  ! 

163.  Rendements  merveilleux. — Tout  rendement  de 
cent  pour  un,  ou  plus,  peut  paraître  fabuleux  à  qui  ne  l'a 
jamais  vu.  Et  cependant  de  pareils  rendements  sont 
possibles  pour  qui  sait  : 

le.  Engraisser,  eeloi  les  besoins  de  la  plante  ; 
2o.  Donner  à  celle-ci,  par  un  ameublissement  complet, 
Vair  et  la  nourriture  qui  lui  sont  indispensables  ; 
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3o.  Détruire  sans  retard  tous  insectes,  mauvaises  lierbos 
)u  tous  autres  ennemis  ^ui  vivent  aux  dépens  dos  plantes 
itik's  ; 

4o.  Récolter  en  bonne  saison,  sans  laisser  perdre  une 
partie  quelconque  de  la  récolte  obtenue. 

164.  Essais  de  culture  parfaite. — En  général,  les  culti- 
vateurs ont  beaucoup  troj)  à  luire,  trop  i)eu  de  capital 
lisponible  et  peut-ôtro  d'expérience,  pour  faire  à  la  per- 
fection tous  les  travaux  que  demanderait  leur  terre. 
[^V'pondant,  il  leur  serait  très  profitable  do  faire  on  j^etit, 

haque  année,  quelques  essais  de  culture  parfaite,  sur 

les  semences  de  choix,  par  exemple,  de  manière  à  en 

produire  suffisamment  pour   suffire   plus   tard   à   leurs 

semiiilles  entières.   De  pareils  essais,  outre  les  bénéfices 

[qu'ils  peuvent  donner,  ont  l'avantage  de  faire  réfléchir  le 

jcultivateur  soucieux  de  ses  intérêts  et  de  le  porter  à 

[donner  bientôt  à  ses  diverses  opérations  culturales  le  plus 

jde  soins  qu'il  pourra. 

165.  Comment  ameubh'p?— Afin  de  bien  les  ameublir. 
Iles  terres  doivent  être  d'abord  parfaitement  égouttées, 
[puis  débarrassées  des  obstacles  de  tous  genres  qui  nui- 
Iraieut  au  passage  des  instruments  nécessaires  à  leur  parfait 

amcublissement.  Cela  fait,  le  5oMoit-êtro  soulevé,  retourné 
et  travaillé  de  diverses  façons,  afin  de  l'aérer  et  exposer 
aux  influences  atmosphériques,  qui  finiront  par  le  faire 
Itoîiwer  en  j^oussière  et  par  le  fertiliser  dans  une  certaine 
inosure.  Toute  terre,  qui  n'est  pas  réduite  en  poudre,  n'est 
pas  suffisamment  ameublie  pour  produire  les  récoltes  les 
[plus  abondantes. 

166.  Le  sol. — Ou  appelle  sol  la  partie  supérieure  de  la 
[terre,  celle  que  l'on  travaille  par  les  labours,  hersages,  etc. 
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C'est  cette  partie  qui  donne  à  la  plante  le  plus  de  nourri- 
ture,  parce  qu'elle  est  la  mieux  ameublie  et  eiigraiss(:îe. 

167.  Le  sous-sol  est  la  partie  de  la  terre  immédiate- 
ment au-dessous  de  celle  qui  est  atteinte  par  les  instru- 
ments ordinaires  de  culture. 

168.  Réduire  la  terre  en  poudre,  voilà  le  ])rincipal 
secret  des  grosses  récoltes,  pourvu  que  la  terre  soit  riche 
et  propie.  Cultivateurs,  songeons-y  bien  :  i'auto  d'ameu- 
blissement  et  d'engrais,  nos  terres  ne  produisent  plus 
guère  que  le  quart  de  ce  qu'elles  pourraient  donner  avec 
profit.  Xous  perdons  donc,  en  moyenne,  et  cela  est  certain, 
les  trois-quarts  de  ce  que  nous  vaudrait  un  bon  système 
de  culture.  Ces  porter^  sont  absolument  ruineuses  pour 
nous,  pour  nos  familles  et  pour  le  pays,  et  il  importe  de 
prendre  au  plus  tôt  les  moyens  d'y  mettre  fin. 

169.  Principaux  travaux  d'ameublissemcnt. — Ces  tra 

vaux  consistent  : 

lo.  En  excellents  labours  qui  retourneront  le  sol  et 
l'exposeront  à  l'air  et  aux  autres  influences  atmosphé- 
riques ; 

2o.  En  hersages,  roulages  ec  émottages  qui  pulvérise- 
ront la  terre  et  recouvriront  suffisamment  les  semenccM; 

3o.  Dans  les  opérations  nécessaires  à  la  destruction  des 
mauvaises  herbes,  qui  auront  aussi  l'effet  de  mieux  prépa- 
rer la  terre  et  même  de  la  fertiliser,  par  la  décomposition 
des  engrais  qui  s'y  trouvent  comme  emprisonnés,  tant  que 
la  terre  n'est  pas  en  poudre  ; 

4o.  Dans  le  tassement  du  sol  par  les  rouleaux  ou  les 
brise-mottes,  qui  pulvérisent  davantage  la  terre  tout  en 
la  foulant,  et  lui  conservent  l'humidité  nécessaire  à  la 
croissance  et  à  la  maturation  des  récoltes. 
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LABOURS. 


170.  Des  labours. — En  règle  générale,  on  peut  juger 
nu  cultivateur  par  ses  labours.  Si  ceux-ci  no  laissent 
rioii  à  désirer, le  cultiva  'est  pres^iuo  toujours  soigneux 
duns  chacune  de  ses  opérations,  et  ses  récoltes  surpassent 
de  beaucoup  celles  de  ses  voisins.  Malheureusement  les 
beaux  et  bons  labours  sont  très  rares  dans  certaines 
parties  du  pa^'S.  Dans  ti'op  d'endroits,  on  ne  veut  qu'une 
seule  chose,  en  finir  au  plus  tôt.  De  là.  des  labours  exé- 
crables et,  en  conséquence,  ces  récoltes  trop  faibles,  qui 
découragent  si  souvent  les  cultivateurs. 


Fig.  ô1. — Tranches  et  sillons  d'un  bon  labour. 

171.  Labours  bien  faits. — Voici  les  règles  d'un  bon 
labour  : 

lo.  Tailler  des  sillons  bien  droits  ; 

2o.  Leur  cons^'^^'^er  les  mêmes  proportions  de  largeur 
et  de  profondeur  sur  toute  leur  longueur  ; 

3o.  Los  presser  également  les  uns  contre  les  autres  ; 
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4o.  Tourner  toute  la  terre  du  sillon,  do  manière  à  en 
exposer  le  plus  possible  à  l'action  du  froid,  de  l'humiditt 
et  de  la  chaleur,  lesquels  contribuent  à  ameublir  le  sol  et 
à  le  rendre  plus  productif; 

5o.  Faire  en  sorte  que  l'herbe,  s'il  y  en  a,  soit  toutà 
fait  enterrée  et  ne  sorte  pas  entre  les  sillons. 

172.  Défauts  à  éviter. — lo.  Un  grand  nombre  de  nos 
cultivateurs  ne  labourent  pas  assez  profondément,  c'est  à 
peine  si  la  charrue  s'enfonce  à  plus  de  quatre  ou  cinq 
pouces  ; 

2o.  On  laboure  trop  souvent  à  larges  sillons  très  minces; 
de  là  des  labours  à  plat  fort  peu  recommandables  ; 

3o.  Les  planches  ne  sont  pas  toujours  de  même  largeur 
ni  bien  droites,  ce  qui  nécessite  des  faux  tours  et  nuit  à 
la  régularité  de  l'ensemencement  ; 

4o.  On  laboure  pour  conserver  l'herbe,  au  lieu  de  la 
détruire,  en  vue  d'en  semer  de  meilleure  qualité.  On 
pèche  donc  ainsi  contre  toutes  les  règles  d'un  bon  labour. 

173.  Qualités  d'une  bonne  charrue. — Pour  faire  de 
bons  labours,  il  faut  absolument  une  bonne  charrue,  solide 
en  terre,  qui  tourne  bien  son  guéret,  qui  enterre  bien 
l'herbe  sous  la  raie,  qui  bourre  lo  moins  possible  et  qui 
exige  comparativement  peu  de  traction.  Elle  doit  tran- 
cher carrément  le  fond  et  le  côté  du  sillon,  afin  que  l'eau 
*l)uisse  s'écouler  sans  obstacle  vers  les  raies  d'égouttemeiit. 
Ses  sillons  doivent  être  bien  proportionnés,  en  largeur  ei 
en  profondeur,  afin  d'exposer  le  plus  do  terre  possible  à 
l'air.  Son  âge  (porche  ou  flèche)  doit  être  haut  afin  de  no 
pas  bourrer,  et  son  versoir  doit  être  en  acier,  ou  en  fonte 
durcie  et  polie,  afin  d'être  plus  léger  et  de  mieux  passev  à 
travers  la  teri-e.  Ses  mancherons  doivent  être  assez  longs 
pour  la  guider  sans  trop      efforts.     Ils  doivent  pouvoir 
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s'ajuster  selon  la  taille  du  laboureur.  Il  est  assez  indiffé- 
rent qu'ils  soient  en  bois  ou  en  fer,  si  co  n'est  que  ce 
dernier  dure  plus  longtemps. 

174.  Chappues,  modèle  écossais. — Les  tig.  53,  54  et  55 

représentent  une  charrue  du  modèle  écossais  qui  réunit 
les  bonnes  qualités  ci-dessus  énoncées.  En  étudiant  bien  ces 


Fig.  53. — Charrue  écossaise,  côté  du  versoir. 


Fig.  54.— Charrue  écossaise,  côté  du  sep. 


Fig.  55.— Charrue  écossaise,  vue  pnr-dessus. 

trois  gravures,  on  verra  comment  doit  être  placé  le  coutre 
pour  faire  de  bons  labours.  Il  doit  être  tout  près  du  sol,  à 
un  demi  pouce  environ  de  la  pointe,  et  un  peu  en  dehors, 
(le  manière  à  mieux  trancher  la  terre. 

175.  Défaut  à  évitep. — Afin  de  faire  paraître  le  labour 
avec  j)lus  d'avantage  d*^  iS  les  concours  de  labours  et  trom- 
per l'œil,  certaines  charrues  sont  faites  de  manière  à  tailler 
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le  fond  du  sillon  en  biseau,  comme  dans  la  figure  56.  C'est 
un  défaut  considérable  dans  les  terres  fortes  ou  humides, 
parce  que  l'eau  reste  en  partie  dans  le  fond  des  raies, 
En  achetant  une  charrue  il  faut  donc  s'assurer  que  le 
dessous  du  soc  est  à  angle  droit  (à  l'équerre)  avec  le  côté 
(sep),  comme  dans  la  figure  57. 


Fig.  56.  — Sep  en  biseau.— Mauvais  labour 


Fig.  57,— Sep  à  l'équerre.— Excellent  labour. 

176.  Profondeur  du  guéret.— Les  plantes  cultivées  ont 
besoin  d'une  profondeur  d'au  moins  six  pouces,  afin  d'ac- 
quérir leur  plein  développement.  De  fait,  règle  générale, 
plus  la  terre  remuée  est  profonde,  plus  la  récolte  est 
abondante.  C'est  d'après  ce  principe  que,  dans  les  vieux 
pays,  on  travaille  la  terre  à  une  gî-ande  profondeur,  après 
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l'avoir  drainée  ot  engraissée  jusqu'au  fond  du  labour. 
Tout  bon  cultivateur  doit  donc  s'ctîbrcor  d'approfondir 
ses  labouî*8,  surtout  dans  les  terres  suffisamment  fertiles. 
On  verra  plus  loin  le  danger  qu'il  y  aurait  à  défoncer 
trop  profondément  de  très  mauvaises  terres. 

177.  Proportions. — Afin  do  tourner  à  Véquerre  (angle 
droit  ou  de  90^)  une  tranche  de  terre  épaisse  de  6  i''o  pouces, 
il  faudra  donner  au  sillon  9  pouces  de  largeur  ;  pour  ceux 
do  7  pouces  de  profondeur,  il  faudra  une  largeur  de  10 
pouces.  Dans  les  labours  plus  profonds,  on  se  sert  d'une 
charrue  spéciale  qui  donne  un  labour  profond  bien  fait, 
mais  dans  des  proportions  toutes  diflf'érentcs.  Ici  le  plus 
souvent  on  se  sert  d'une  charrue  sous-sol,  décrite  plus  loin. 

178.  Labours  en  planches.— Dans  les  terres  fortes  et 
les  terres  humides  non  drainées,  il  est  indisj)ensable  do 
labourer  en  planches,  afin  d'égoutter  ces  terres  au  moyen 
de  rigoles  et  de  raies  profondes  entre  les  planches.  Au  con- 
traire, dans  les  teri-es  légères,  ou  dans  les  terres  parfaite- 
mont  drainées,  il  y  a  profit  à  labourer  sans  planches  et 
tout  d'une  pièce,  de  manière  à  mieux  utiliser  tout  lo 
terrain. 

179.  Largeur. — Dans  les  labours  en  planches,  toutes  les 
planches  d'une  même  pièce  doivent  avoir  un  nombre 
égal  de  sillons  et  une  largeur  uniforme.  Celle  de  15  à 
18  pieds  convient  à  la  plupart  des  terres  et  facilite  les 
trav;  .X  des  semailles  et  des  différents  instruments  ara- 
toires. Cependant  dans  certaines  terres  très  fortes,  non 
drainées,  les  planches  ne  s'égouttent  bien  qu'à  la  con- 
dition d'être  très  étroites,  de  G  à  8  pieds  tout  au  plus,  (l) 
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(1)  Les  terres  de  cette  nature  se  rencontrent  très  rarement.  Il 
faut  donc  en  général  s'eflbrcer  de  faire  des  planches  aussi  larges 
que  possible. 
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Dans  les  terres  8<ablonneuse8  très  sèches,  au  contraire, 
si  les  planches  sont  nécessaires,  on  les  fera  très  larges, 
afin  d'y  conserver  l'humidité  si  nécessaire  à  la  maturation 
dos  récoltes  en  pareilles  terres.  Le  laboureur  devra  donc 
montrer  du  jugement  dans  le  choix  de  la  largeur  à 
donner  aux  planches,  selon  les  besoins  de  la  terre. 

180.  Longueur. — La  longueur  à  donner  aux  planches 
dépend  de  la  nature  de  la  terre  et  de  1 1  force  des  chevaux 
que  l'on  emploie.  Il  est  important  de  les  faire  aussi  longues 
que  possible,  afin  de  perdre  moins  de  temps  dans  les  divers 
travaux  à  faire  avec  les  chevaux.  Une  longueur,  de  3 
arj)ents  à  3^  arpents,  est  préférée  par  les  bons  cultivateurs. 

181.  Perte  de  temps  en  tournant. — Il  est  certain  que 
le  temps  perdu  en  tournant  dans  les  pièces  d'un  arpent 
de  longueur  sera  trois  fois  plus  grand  que  dans  les  pièces 
de  3  arpents.  Il  est  donc  très  important  d'éviter  de 
faire  des  pièces  trop  courtes. 

182.  Labours  sans  planches. — Dans  les  terres  qui  ne 
souffrent  jamais  de  la  surabondance  dos  pluies  et  de  la 
fonte  des  neiges,  soit  naturellement,  soit  par  un  parfait 
drainage,  il  importe  do  mettre  à  profit,  par  un  labour 
sans  planches  (^a,  plat),  les  matières  fertilisantes  qu'apporte 
l'eau.  Celle-3i  alors,  au  lieu  de  couler  entre  les  planches, 
s'infiltre  dans  le  sol  et  le  fertilise  d'autant. 

183.  Labours  autour  de  la  pièce. — Dans  ces  terres  drai- 
nées, etc.,  on  peut  labourer  en  faisant  constamment  le  tour 
de  la  pièce,  en  rejetant  les  sillons  tantôt  à  droite,  tantôt  à 
gauche.  Ce  genre  de  labours  est  rapide,  mais  il  a  l'incon- 
vénient de  faire  tourner  les  chevaux  sur  la  terre  ibourée, 
lorsqu'il  devient  nécessaire  de  labourer  à  hue  (le  sillon 
tourné  à  droite.) 


MANUEL    D  AGRICULTURE. 


et 


184.  Charrue  tourne-oreille.— Cette  charrue  a  l'avan- 
tage de  tourner  tous  les  sillons  du  même  côté.  On  s'en  bert 
en  tournant  le  versoir  à  chacun  des  abouts.  Ce  genre  de 
t'harrue  est  fort  estimé,  dans  les  pays  où  les  terres  sont 
drainées  et  profondément  ameublies.  Il  faut  en  choisir  le 
modèle  selon  la  nature  do  ses  terres.  Elles  sont  surtout 
utiles  dans  les  terrains  en  pente  et  permettent  de  tourner 
tous  les  sillons  vers  la  pente,  ce  qui  rend  le  travîùl  plus 
fiicile,  mais  appauvrit  le  haut  du  champ,  qui  se  trouve 
ainsi  dénudé  des  terres  plus  riches  de  la  surface.  En 
pareil  cas,  il  est  très  important  d'engraisser  et  d'améliorer 
tout  particulièrement  le  haut  des  champs. 


Fig.  58.— Charrue  tourne-oreille. 

185.  Terres  à  fortes  pentes.  —  Ces  terres  sont  peu 
propres  à  la  culture.  Il  ne  faut  jamais  les  labourer  de 
haut  en  bas  ;  les  chevaux  feraient  ainsi  un  fort  mauvais 
travail,  et  la  terre  serait  exposée  à  être  lavée  et  entraînée 
vers  le  bas  de  la  pièce  à  chaque  orage.  Le  mieux  est  d'y 
laisser  pousser  ou  d'y  planter  des  arbres,  ou,  si  cela  n'est 
pas  praticable,  d'en  faire  des  pâturages  à  peu  près  per- 
manents. 

186.  Polysocs. — Lorsque  la  terre  est  très  facile  à  labou- 
rer, ou  que  le  labour  doit  avoir  peu  de  profondeur,  les 
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polysocs  (à  plusieurs  socs)  sont  utiles.  Lu  fi.içuro  59 
représente  une  charrue  à  deux  socs  d'un  bon  module.  On 
y  r.dapte  au  besoin  des  coutres  tournants,  lorsqu'il  s'agit 
do  labourer  dans  le  chiendent,  etc. 


Fig,  59. — Charrue  à  deux  sillons.  (Bisoc). 

187.  Le  trisoC;  fig.  60,  est  un  instrument  très-utile, 
Il  sert  à  enterrer  les  pois,  le  blé  d'automne,  etc.,  à  une 
profondeur  uniforme,  sans  qu'il  en  reste  un  seul  grain  sur 
la  terre.  Il  ameublit  la  surface  et  enterre  le  fumier,  etc., 
dans  une  terre  déjà  labourée.  Il  peut  même  remplacer 
la  charrue,  pour  l'ensemencement  en  grain  des  terres 
bien  ameublies,  qui  ont  produit  une  récolte  de  patates  ou 
d'autres  racines,  laissant  la  terre  l'automne  dans  un  état 
d'ameublissement  et  do  propreté  presque  complet. 

188.  Labours  trop  superficiels. — Quelques  cultivateui-s 
en  vue  d'avancer  leurs  travaux,  labourent  quelque  fois 
tous  leurs  chaumes  sans  autre  charrue  que  le  trisoc, 
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Celte  pratique  est  ddfectueuse,  parce  que  de  tels  labours 
110  sauraient  avoir  la  profondeur  voulue,  savoir  de  6  à  8 
pouces  au  moins.  Des  labours  trop  superficiels,  dans  des 
terres  qui  n'ont  pas  été  nettoyées  et  profondément  ameu- 
blies d'avance,  privent  la  plante  d'une  réserve  suffisante 
d'humidité  dans  les  sécheresses.  Ils  exposent  do  plus,  faute 


Fip.  60.~Tri-socs. 

(le  profondeur,  les  racines  des  plantes  à  souffrir  do  tous 
les  changements  excessifs  de  température,  auxquels  elles 
sont  exposées  avant  leur  parfaite  maturité.  Enfin,  la  nour- 
riture que  peut  trouver  la  plante  étant  presque  toujours 
en  proportion  de  la  profondeur  du  labour,  ces  plantes  ne 
peuvent  pas  donner  leur  plein  rendement. 

189.  Quand  labourer  ?— Un  grand  nombre  de  cultivfv 
teurs  labourent  peu  ou  point  l'automne  :  les  uns,  parce  que, 
disent-ils,  leurs  terres  sont  trop  fortes  ;  les  autres,  parce 
qu'elles  sont  trop  légères.  Quant  les  terres  sont  fortes,  on 
prétend  qu'il  devient  impossible  au  printemps  de  herser  les 
labours  d'automne,  à  cause  de  la  croûte  qui  s'est  formée 
à  la  surface.  Si,  au  contraire,  les  terres  sont  légères,  on 
prétend  que  les  labours  d'automne  sont  trop  lavés  et  qu'il 
devient  impossible  d'enterrer  les  semences.     Ces  objec- 
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lions  si  générales,  il  y  a  vingt  ans,  disparaissent  coin- 
plètemont  par  l'emploi  des  herses  à  ressort,  dos  scarifica 
leurs  et  des  instruments  analogues,  dont  l'usage  se  répand 
un  peu  partout  dans  les  campagnes.  Ces  divers  instru- 
ments d'ameublissement  sont  décrits  plus  loin, 

190.  Labours  d'automne. — Sous  notre  climat,  tout  bon 
cuifcivateir^  doit  s'efforcer  do  labourer  l'automne,  i)arce 
que  :  lo  il  profitera  ainsi  de  l'action  si  bienfaisante  des 
gelées,  de  l'air,  de  la  neige,  etc  ;  2o  il  avancera  grande- 
ment ses  travaux  du  printemps  suivant,  ce  qui  est  un 
avantage  incalculable  dans  notre  pays,  où  la  belle  saison 
est  si  courte  ;  3o  il  augmentera  beaucoup  ses  récoltes, 
puisqu'il  est  prouvé  que  les  semailles,  bien  faites  dès  les 
premiers  beaux  jours  du  printemps,  donnent,  en  générul, 
de  bien  meilleures  récoltes  de  grains  que  n'en  donnent 
les  semailles  tardives. 

191.  Labours  de  printemps. — Ces  labours  sont  souvent 
indispensables.  Il  ne  faut  pas  oublier,  cependant,  qu'en 
temps  de  sécheresse  ils  exposent  la  terre  à  se  dessécher 
profondément.  Il  aut  donc,  après  un  labour  de  prin- 
temps, se  hâter  d'ensemencer  le  champ  à  mesure  qu'on  le 
laboure,  si  la  terre  est  sèche.  Encore  faut-il  rouler  pesam- 
ment les  terres  légères,  toujours  en  vue  de  consei'ver  à  la 
terre  l'humidité  indispensable  à  la  levée  et  à  la  croissance 
régulière  des  plantes. 

192.  Faut-il  labourer  profondément  ? — Cela  dépend  des 
circonstances.  Si  la  terre  est  aussi  bonne  en  dessous  du 
guéret  qu'à  la  surface,  et  que  l'on  puisse  égoutter  toute 
la  profondeur  du  labour,  les  labours  profonds  augmente- 
ront d'autant  la  couche  arable,  la  nouri'ituredes  plantes, 
et,  par  conséquent,  les  récoltes.  Si  au  contraire  le  sous- 
sol  est  plus  pauvre  que  la  couche  arable  et  que  Ton 
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manque  d'engrais,  ou  s'il  est  impossible  d't'goutter  lu 
>ous-bol,  il  faut  s'abstenir  de  labourer  trop  profondément. 
Mais  rien  n'empêche  de  faire  un  bon  labour,  jusqu'à  neuf 
et  dix  pouces  do  profondeur,  dans  toutes  les  terres  natu- 
rellement riches  ou  que  l'on  peut  engraisser. 

193.  Labours  profonds  ou  de  défoncement. — Ceslaboui-s 
ne  doivent  jamais  se  faire  au  printemps.  On  s'exposerait 
ainsi  à  rendre  infertile  toute  la  couche  remuée.  Il  faut 
donc  faire  à  l'automne  seulement  tout  labour  de  défonce- 
ment, afin  d'exposer  la  nouvelle  couche  remuée  par  la 
charrue  à  l'action  désagrégeante  et  bienfaisante  de  l'air, 
dos  pluies  et  des  gelées,  pendant  plusieure  mois,  avant  d'y 
,  oontier  la  semence. 

(94.  Comment  les  faire  ? — Ces  approfondissements  de 
la  couche  arable  doivent,  en  général,  no  se  faire  que  gra- 
duellement, d'année  en  année,  et  pouce  par  pouce.  Le 
défoncement  du  sous-sol  ne  peut-être  utile  qu'autant  que 
la  terre  s'égoutto  bien.  11  ne  ftiut  donc  jamais  défoncer, 
si  la  terre   n'est   pas   drainée,    soit   naturellomon*,   soit 


Fig.  61. — Charrue  sous-sol, 

artificiellement.  A  la  suite  du  drainage,  rien  n'améliore 
la  terre  comme  un  bon  défoncement,  surtout  s'il  est  suivi 
d'une  forte  fumure.     La  plante  peut  alors  trouver  en 
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abondance  la  nourriture  ot  rhumiditi^  dont  clin  a  besoin, 
aan8  les  conditionH  qui  lui  sont  ni'cessaires. 

195.  Charrue  sous-sol. — S'il  devient  nécessaire  d'np- 
pvofondir  le  hoI  au-d<'là  de  neuf  à  dix  pouces,  il  faudra, 
toujours  à  l'automne,  faire  suivre  la  charrue  ordinaim 
par  une  charrue  houh-soI,  attelée  de  deux  forts  chevaux, 
qui  marche  dans  le  sillon  ouvert  par  la  charrue  ordinaire, 
Cette  opération  coûteuse  de  défoncement  aura  pour  effet 
de  remuer  profondément  le  sous  sol,  sans  l'amener  à  lu 
surface,  et,  par  conséquent,  sans  nuire  t\  la  fertilité  de  la 
couche  arable. 

196.  Palonniers  pour  trois  chevaux  de  front.— Il  est 

souvent  utile  d'atteler  trois  chevaux  de  front  dans  les 
labours  profonds,  ou  d'autres  travaux  trop  fatigants  pour 
deux  chevaux.     La  gravure  ci-jointe  représente  la  forme 

la  plus  pimple  d'un 
palonnier  pour  trois 
chevaux.  Le  crochet 
d'attelage  du  régu- 
lateur est  placé  de 
manière  i\  répartir 
également  le  tirage  entre  le  cheval  attelé  seul,  et  les  deux 
autres  chevaux  ;  pour  cela,  il  faut  que  le  centre  du  palon- 
nier du  milieu  soit  en  ligne  avec  le  crochet  d'attelage  du 
régulateur.  La  chaîne,  qui  attache  le  palonnier  simjde 
(marqué  1)  au  régulateur  principal,  doit  être  assez  longue 
pour  le  mettre  à  la  hauteur  des  palonniers  marqués  2  et  3. 

197.  Palonniers  en  acier. — Maintenant  que  l'acier  est 
à  bon  marché,  il  est  préférable  d'acheter  les  palonniers 
(hatculs)  tout  faits  en  excellent  acier.  Ils  sont  ainsi  infini- 
ment plus  durables,  et  de  plus  ils  sont  agencés  de  manière 
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à  lavoriser  un  cheval  plus  faible  qu'un  autre.  Ktant 
nioiiiH  oxpo^dH  à  ko  brinor,  il  y  a  moins  (Je  temps  perdu 
en  i'''cherche8  et  en  réjiarations. 


CIIAPITKE  V 


REDRESSEMENT  DES  PLANCHES. 


198.  Défaut  à  corriger. — Bien  qu'il  y  ait,  une  granue 
amélioration  houh  ce  rapport,  on  peut  dire  en  toute  sûreté 
que  pas  une  pièce  sur  cent,  dans  la  province  de  (Québec 
surtout,  n'est  composée  do  planches  bien  droites,  sullisam- 
nicnt  longues  et  d'égale  largeur.  Plusieurs  sont  en  pointe, 
ce  qui  exige  des  faux-tours  nombreux  et  fait,  par  consé- 
quent, perdre  beaucoup  do  temps  Do  plus,  ces  labours 
tout  tortueux  ne  sont  pas  aussi  bons,  et  ne  peuvent  pas 
produire  aussi  bien  que  ceux  parfaitements  faits.  Tout 
bon  cultivateur  doit  comprendre  les  nombreux  avantages 
des  planches  uniformes,  en  vue  de  l'ensemencement  et  des 
autres  travaux  do  la  terre. 

199,  Quand  redresser? — Lorsqu'une  pièce  a  été  mise  en 
plantes  sarclées,  ou  lorsqu'elle  a  été  labourée  et  travaillée 
sur  le  travers,  pour  la  destruction  des  mauvaises  herbes, 
etc.,  il  est  indispensable  do  refaire  les  planches.  Ce 
redressement  ne  doit  se  faire  que  sur  des  pièces  qui  ont 
été  bien  ameublies  par  des  labours,  ou  au  moins  des  her- 
Hîiges,  sur  le  travers  du  champ,  atin  do  remplir  le  mieux 
jossible  les  anciennes  raies  et  les  rigoles.  Il  ne  serait 
guère  possible  de  fai^c  ce  redressement  d'une  manière 
convenable  sur  des  terres  en  prairie  ou  en  pâturage. 
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200.  Précautions  à  prendre. — Dans  les  terres  fortes 
surtout,  il  importe  d'exécuter  ce  travail  de  beau  temps, 
et  avant  les  grandes  pluies.  Autrement,  les  raies  et  les 
rigoles  se  trouvant  bouchdos,  l'eau  causerait  certaine- 
ment des  dommages  et  retarderait  beaucoup  les  tiavaux 
à  faire. 

201.  Jalons  de  pedpessem-i.i. — Un   bon   laboureur  a 

■  souvent  besoin  de  jalons  pour  prendre  l'aligne- 

^    ment,  lorsqu'il  veut  tirer  un  sillon  bien  droit,  soit 
dans  la  culture  des  plantes  sardines,  soit  dans  le 
redressement  de  ses  planches.     Ces  jalons  doivent 
être  au  nombre  do  trois  au  moins,  afin  que  l'œil 
puisse  se  guider  sûrement  sur  l'alignement  indiqué. 
Comme  ils  serviront  d'année  en  année,  ils  devront 
être  faits  avec  soin  et  surtout  bien  droits.  Ordinui- 
"7     rement,  on  leur  donne  une  longueur  uniforme  de 
M     9  pieds,  et  on  les  divise  par  pieds  et  par  demi  pieds, 
th    de  man'ère  à  s'en  servir  comme  mesure  dans  les 
^    dimensions  à  donner  aux  planches,  etc.     Souvent 
on  en  peinture  la  tête  de  couleurs  ditlérentes,  afin 
de  les  distinguer  do  plus  loin. 

202.  Curon  ou  Ecurette. — Un  bon  cultivateur  doit  tou- 
jours avoir  un  curon  sur  sa  charrue.  Les  forgerons  feront, 
jDOur  quelques  sous,  la  palette  en  fer,  laquelle  doit  avoir 
une  bonne  et  longue  douille,  afin  do  tenir  solidement  lo 
manche  du  curon.  Il  est  bon  que  le  manche  soit  solide, 
en  bois  durable  et  qu'il  soit  marqué  par  pieds  et  par 
pouces,  de  manière  à  pouvoir  servir  comme  mesure,  ce 
qui  sera  utile  dans  bien  des  circonstances. 

203.  Comment  délimiter  ta  pièce  ? — Si  la  pièce  à 
redresser  n'est  pas  déjà  délimitée  par  une  clôture,  un  fossé, 
ou  un  aboui  bien  fait  et  bien  indiqué,  il  faudra  commencer 


S 

w 

« 

Cl 

■a 
a» 

G 
o 


y 


MANUEL   d'agriculture. 


76 


V 


m 


par  la  délimiter  au  moyen  d'un  sillon  de  chaiTuo  bien 
droit  et  bien  tiré  à  chacun  des  bouts  de  la  pièce.     Voici 
coniraent  on  doit  procéder  :  on  plantera  solide- 
mont  et  d'aplomb  Vécurette  de  la  charrue  à 
l'endroit  précis,  où  doit  commencer  le  sillon  de 
délimitation,  et  on  plantera  do  même  un  jalon 
tout  à  fait  à  l'autre  bout  et  au-delà  du  futur 
sillon  ;  cela  fait,  le  laboureur  se  placera  en  face 
de  l'écurette,  regardant  le  jalon  planté  solide- 
ment et  d'aplomb  à  l'autre  extrémité  de  la  pièce 
à  tracer.    L'aide  plantera  alors  avec  les  mêmes 
soins  un   second  jalon,  à  environ  26  pieds   en 
deçà   du  premier,  sur  des  indications  précises 
que  lui   donnera   le  laboureur,   au   moyen   de 
signaux  déterminés  d'avance.   La  nouvelle  ligne 
étant  maintenant  clairement  indiquée  par  Vécu- 
rette et  les  deux  jalons,  laide  en  plantera  un 
troisième  dans  la  même  ligne,  mais  plus  près  du    Eourette. 
laboureur.     Celui-ci  verra  à  ce  que  le  nouveau  jalon  soit 
planté  d'aplomb  dans  la  ligne  précise  à  tracer. 

204.  Sillons  de  redressement.— Pour  bien  tracer  ces 
sillons  do  redressement,  il  faut  être  un  habile  laboureur,  et 
conduire  soi-même  ses  chevaux  en  tenant  une  guide  bien 
tendue  dans  chaque  main.  On  choisira  autant  que  possible 
des  chevauv  tranquilles  et  bien  exercés  aux  labours.  On 
les  conduira  lentement,  leur  parlant  avec  douceur  et  d'un 
ton  caressant. 

205.  Premier  sillon. — On  commencera  par  placer  la 
charrue  dans  la  ligne  exacte,  marquée  par  les  jalons,  et 
on  remettra  Vécurette  sur  la  charrue,  à  la  place  qu'elle 
doit  occuper.  On  écartera  suffisamment  les  chevaux,  do 
manière  à  voir  parfaitement  devant  soi  tous  les  jalons. 


Fig.  64. 
Curon  ou 
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Puis  enfin,  on  tracera  le  sillon  avoc  grand  soin,  en  tenant 
constamment  la  charrue  bien  alignée  sur  les  jalons  de 
redressement. 

206.  Devoir  de  l'aide.  —  Pendant  ces  préparatifs, 
l'aide  du  laboureur  se  placera  d'avance  tout  près  du 
premier  jalon  à  enlever.  Il  le  retirera  avec  précaution  au 
moment  où  les  chevaux  vont  l'atteindre.  Il  l'emportera 
avec  lui,  se  hâtant  d'atteindre  le  second  jalon  afin  de 
l'enlever  au  besoin,  puis  il  fera  de  même  du  dernier 
jalon. 

207.  Second  sillon. — Afin  d'avoir  parfaitement  droite 
cette  ligne,  à  partir  de  laquelle  sera  mesurée  la  largeur 
exacte  à  donner  aux  planches  futures,  le  laboureur  rame- 
ner," ses  chevaux  dans  le  nouveau  sillon,  avec  les  mômes 
])ré  ations,  de  manière  à  l'élargir  suffisamment  et  à  lu 
redresser  au  besoin. 

208.  Second  alignement. — Pendant  que  le  laboureur 
tracera  le  second  sillon  do  charrue,  son  aide  mesurera 
avec  grand  soin,  au  moyen  d'un  des  jalons,  la  longueur 
exacte  à  donner  à  la  nouvelle  pièce  et  il  plantera  la  baguette 
au  bout  de  la  seconde  ligne  à  tirer.  Il  mesurera  de  môme 
la  longueur  à  donner  de  l'autre  côté  de  la  pièce,  et  à  ce 
second  endroit  le  laboureur  placera  Vécurette  de  charrue 
à  l'endroit  où  ce  nouveau  sillon  devra  commencer.  11 
indiquera  comme  la  jiremière  fois  l'endroit  précis  où 
l'aide  devra  placer  les  autres  jalons,  de  manière  ù,  bien 
tracer  cette  seconde  ligne,  et  l'on  procédera  absolument 
comme  il  a  été  fait  à  l'autre  extrémité  de  la  pièce. 

209.  Chaintpes  ou  abouts, — Les  deux  bouts  de  la  pièce 
étant  tracés  et  marqués  par  de  bons  sillons  de  charrue, 
on  procédera  à  marquer  1p  largeur  exacte  à  donner  aux 
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chaintres  ou  abouts.  En  général  ces  abouts  doivent  avoir 
environ  quinze  pieds  de  largeur,  do  manière  à  pouvoir 
V  tourner  facilement,  soit  en  labourant,  soit  dans  les  autres 
travaux  à  faire.  On  tracera  donc  un  nouveau  sillon,  à 
chacune  des  extrémités  de  la  pièce,  avec  les  précautions 
indiquées  ci-dessus,  ayant  soin  de  jeter  le  sillon  du  côté 
de  la  chaintre,  de  manière  à  indiquer  clairement  l'endroit 
où  finiront  les  nouvelles  planches  et  oii  devra  s'arrêter  lo 
futur  labour. 

210.  Division  par  planches  uniformes,  —  Les  abouts 
étant  tracés,  on  procédera  à  diviser  la  nouvelle  pièce  par 
planches  uniformes.  L'article  1*79  indique  le  principe 
d'après  lequel  on  doit  établir  la  largeur  à  donner  aux 
planches,  selon  la  nature  du  sol,  son  égouttement,  etc. 

211.  Comment  tracer  la  première  planche? — Quelle  que 
soit  la  largeur  à  donner,  il  faut  faire  en  sorte  que  la  pre- 
mière planche  à  labourer  soit  complète.  A  cette  fin,  il 
faut  placer  le  premier  endos  au  quart  de  la  future  i:)lanche 
et  le  second  endos,  à  une  distance  égale  à  la  largeur  d'une 
])lanche  et  un  quart.  Cela  permettra  de  labourer  la  pre- 
mière demi-planche  à  hue,  en  la  ramassant.  Puis  le  second 
endos  étant  fait,  lo  laboureur  complétera  la  première 
planche,  en  mémo  temps  qu'il  labourera  la  première 
moitié  de  la  seconc,    planche. 

212.  Tracer  tous  les  endos  avant  le  labourage. — Avant 
de  commencer  à  labourer,  il  faut  finir  do  tracer  les  endos 
futurs  de  chacune  dos  planches  do  la  nouvelle  pièce.  Ces 
endos  doivent  être  tracés  par  deux  raies  do  charrue,  do  la 
manière  qui  a  été  indiquée  plus  haut  pour  la  délimitation 
et  les  chaintres  de  la  pièce,  et  la  largeur  précise  à  donner 
aux  planches  doit  être  mesurée  dans  les  lignes  tracées, 
pour  sevvir  à  délimiter  la  pièce. 
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213.  Comment  endosser? — 11  importe  beaucoup  que  les 
endos  des  planches  soient  faits  avec  grand  soin.   Si  l'endos 
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Fig.  65. — Taillage  des  planches. 

est  trop  haut,  ou  s'il  est  trop  creux,  le  centre  de  la  planche 
à  labourer  étant  défectueux,  il  e^t  impossible  de  faire  un 
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beau  et  surtout  un  bon  labour.  La  règle  est  d'endosser 
de  manière  que  toute  la  planche  soit  horizontale  ou  de 
niveau.  Les  planches  ainsi  labourées,  si  elles  sont  bien 
faites,  s'égouttcront  par  la  dernière  raie,  ou  raie  d'égouite- 
ment,  laquelle  doit  être  faite  aussitôt  que  toute  la  planche 
est  labourée. 

214.  Explications. — La  tig.  05  fera  mieux  comprendre 
les  explications  qui  viennent  d'être  détaillées.  Elle  repré- 
sente une  pièce  de  terre  dans  laquelle  les  nouvelles  planches 
ont  été  tracées  ;  a,  a,  indiquent  les  sillons  formant  les  limites 
de  la  nouvelle  pièce,  les  endos  sont  tracés  à  d,  d,  et  l'endroit 
oîi  se  trouvera  la  derijière  raie  entre  chaque  planche  est 
indiqué  par  des  points  en/./;  on  remarquera  que  l'endos 
de  droite  est  fait  de  manière  à  jîermettre  do  ramasser  la 
première  demi-planche  et  de  fendre  le  reste  entre  le  pre- 
mier et  le  second  endos,  de  manière  adonner  à  ces  planches 
une  largeur  uniforme. 

215.  Parties  ou  concours  de  labours. — Il  serait  à  désirer 
que  (Iqs parties  de  labours  se  fissent  au  moins  tous  les  deux 
ans  dans  chacune  de  nos  paroisses,  et  que  les  bons  labou- 
reurs y  fussent  tenus  en  honneur.  On  verrait  bientôt  moins 


Flg,  G6.— Charrue  bien  dirigée. 

de  charrues  qui  ne  tiennent  pas  en  terre  ou  qui  tournent  de 
grandes  raies  minces,  qui  tombent  à  plat.  Les  débourreurs 
deviendraient  inutiles  et  pourraient  s'occuper  ailleurs  ;  les 
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guides  seraiont  solidement  tenues  dans  les  mains  du 
laboureur  ;  c'est  la  manière,  et  la  seule,  de  bien  guider 
SOS  chevaux. 

216.  Mauvais  laboureur. — Quant  on  voit  les  guiden 
entre  les  mains  d'une  personne  qui  marche  à  côté  do 
la  charrue,  ou  qu'elles  pendent  au  cou  du  laboureur,  ou 
bien  encore  en  dessous  de  ses  bras,  on  peut  dire  avec 
certitude  que  celui  qui  laboure  ainsi  no  connaît  pas  les 
principes  d'un  bon  labour. 

217.  Comment  tenir  les  guides   en  labourant  ? — Le 

bon  laboureur  doit  tenir  une  guide  dans  chaque  mtiin 
de  manière  à  diriger  seul  ses  chevaux.  On  fait  au  bout  de 
chaque  guide  une  poignde  au  moyen  d'un  nœud  coulant; 
on  peut  ainsi  allonger  ou  raccourcir  la  guide  au  besoin. 
La  figure  6G  indique  le  meilleur  attelage  do  labour  et  la 
charrue  dcossaise  en  mouvement. 


Fig.  67. — Planches  bien  labourées. 

218.  Planches  bien  faites.  —  On  doit  observer  troib 
choses  dans  la  fig.  07  :  lo  que  tous  les  sillons  sont  uni- 
formes ;  2o  qu'ils  sont  de  même  niveau,  au-dessus  et 
au-dessous  du  labour  ;  3o  que  dans  les  terres  mouillées, 
l'eau  est  appelée  dans  la  dernière  raio  tirée  entre  chacune 
des  planches  du  labour.  Celle-ci  s'appelle  raie  d'égoutte- 
ment  parce  qu'elle  est  plus  basse  que  lo  fond  du  labour 
et  qu'elle  sert  de  rigole  entre  chaque  planche.  Mais  un 
autre  avantage  de  cette  dernière  raie,  c'est  d'ameublir  la 
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terre  même  ontro  les  planches  du  labour,  et  de  permettre 
à  Ui  récolte  d'y  pousser  et  d"y  mûrir,  sans  aucune  perte 
do  terrain. 


CHAPITRE  VI 


AUTRES  TRAVAUX  D'AMEUBLISSEMENT. 


219.  Ameublissement  complet. — Tout  importants  que 
soient  les  labours,  ils  no  sont  qu'une  prëj^aration  àl'amea- 
blissenient  complet,  lequel  s'obtient  au  moyen  de  divers 
instruments  de  culture,  dont  on  se  sert  selon  la  nature  du 
81)1  et  la  })ro fondeur  des  travaux  à  faire. 

220.  Extippateurs. — On  appelle  extirpateursdes  instru- 
ments puissants  qui  s'enfoncent  profondément,  arrachent 


Fig.  68. — Extirpatour  américain. 

et  amènent  à  la  surface  les  pierros,  les  racines,  les  mau- 
vaises herbes,  les  mottes,  etc.    La  figure  68  représente  un 
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des  nombreux  modèles  d'extirpateurs,  que  l'on  trouve 
sur  nos  marchés.  Ceux  qui  nous  viennent  d'Europe  ont 
l'avuntago  d'être  plus  faciles  à  maintenir  en  terre  à  la  pro- 
fondeur voulue  et  font  sans  doute  un  meilleur  travail. 


Fig.  69. — Extirpateur  à  avant-train. 

221.  Avant-train. — On  appelle  avant-train   une  seule] 
roue,  ou  une  paire  de  petites  roues  sur  un  essieu  étroit, 
que  l'on  place  en  avant  de  plusieurs  instruments,  clans 
le  but  de  régler  la  profondeur  à  laquelle  l'instruiuent 
s'enfonce  en  terre. 

222.  Scarificateurs. — Le  scariticateur  diffère  de  l'extii- 
pateur  en  ce  qu'il  enfonce  moins  avant  dans  le  sol.  Il  est 
2)lus  large  et  peut  faire  plus  d'ouvrage  à  la  surface.  Il  est 
indispensable  dans  toute  bonne  culture,  lo.  Il  rend  facile 
les  hersages  sur  labour  d'automne,  en  brisant  la  croûU 
qui  a  pu  se  former  ;  2o.  Il  enterre  mieux  le  grain  que 
ne  pourraient  le  faire  les  meilleures  herses.  3o.  Il  ramène 
à  la  surface  les  mottes,  les  racines,  les  pierres  et  tout  ce 
qui  peut  nuire  à  l'ameublissement  complet  de  la  terre. 

223.  Scarificateur- Extjppateup. — La  fig.  10  représente 
un  excellent  instrument,  dont  les  dents  d'acier  forment 
ressort.     Les  dents  peuvent  s'enfoncer  jusqu'au  fond  d'un 
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laltoiir  ordinaire,  do  borlo  que  rinstrumont  peut  servir 
d'extirpateur,  aussi  bien  que  do  scarificateur. 


Fig.  70 — Scarilicateur-Kxtirpateur  à  dents  mobiles. 

224.  Pulvérisateurs 
à  poues.  —  L'instru- 
ment, roprdsentd  dans 
la  figure  Tl,  est  d'une 
grande  utilité  dans  les 
terres  di fïiciles à  ameu- 
blir. S'il  nous  fallait 
choisir  entre  les  dif- 
férents   scarificateurs 

et  n'en  posséder  qu'un 

,  ,  .  Fig.  71.— Herse-bêche  de  Drayner. 

seul  nous  donnerions 

la  préférence,  comme  pulvérisateur,  à  la  herse-beche  de 

Brayner. 


84 


LIVRE    1)E8   CERCLES    AGRICOLEH. 


225.  Défauts  à  éviter. — Malheureusement,  un  grand 
nombre  de  cultivateurs  n'emploient  aucun  des  pulvérisa- 
teurs et  scarificateurs  ci-dessus  décrits.  Ils  se  contentent, 
trop  souvent,  après  un  labour  plus  ou  moins  dotectueux, 
do  herser  à  la  hâte,  avec  des  herses  plus  ou  moins  ])onnes. 
Ce  seul  défaut  est  suffisant  pour  diminuer  les  récoltes, 
en  moyenne,  d'un  gros  tiers  !  Cette  perte,  chaque  année, 
coûte  plus  cher  au  cultivateur  que  le  prix  de  tous  ces 
instruments  réunis  ! 

226.  Hersages. — Après  de  bons  labours,  l'ameublisse- 
ment,  donné  à  la  terre  par  les  scarificateurs  et  les  extirpa- 
teurs,  ne  saurait  i^ii8  dispenser  le  cultivateur  des  hersage.s, 
De  bons  hersages  sont  toujours  indispensables,  en  vue  de 
donner  à  la  surface  la  pulvérisation,  le  tini  qui  est  uécos 
saire  à  la  parfaite  réussite  des  semences.  La  herse  est  au 
champ  du  cultivateur  ce  que  le  râteau  est  à  la  plate-bande 
du  jardinier. 

227.  Mauvaises  herses. — Ces  petites  herses  triangu- 
laires, souvent  si  légères  qu'un  enfant  peut  les  traîner,  et 
dont  l'usage  est  encore  trop  général  dans  certaines  parties 
du  pays,  n'ont  vraiment  plus  leur  raison  d'ôtre.  La  main 
d'œuvre  est  maintenant  trop  rare,  les  travaux  trop  con- 
sidérables pour  perdre  ainsi  le  temps  si  précieux  des 
semailles. 

228.  Grosses  herses  en  pointe. — Plusisurs  cultivateurs 
se  servent  de  grosses  herses  triangulaires,  auxquelles  ils 
attellent  deux  chevaux.  Ces  hei-ses  ont  le  déftiut  de  ne 
point  herser  également  sur  toute  leur  largeur,  et  de  n'être 
point  expéditives.  Avec  les  instruments  décrits  ici,  on 
fera  et      'nement  le  double  d'ouvrage,  et  on  le  fera  mieux. 

229.  Herse  modèle. — La  fig.  72  représente  une  herse 
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tout  en  acier,  d'une  gr.ande  efficacité,  qui  ho  vend  pour 
environ  ^15.00.  Elle  a  8  pieda  do  large  et  4^  piedH  do 
loii"-.     Un  pareil  instrument  peut  servir  à  plusieurs  gt'nu- 


V^. 


Fig.  11. — Herse  en  acier. 

rations.    Les  dents  ont  un  double  taillant  et  peuvent  êtro 
retournées  quand  elles  sont  usées  sur  une  de  leurs  faces. 

230.  Herse  légère. — La  herse  fig.  V3  convient  mieux 
aux  terres  meubles  ;  elle  est  plus  large  et  fait  par  consé- 
(|uent  plus  de  travail.  Elle  a  aussi  l'avantage  d'être  rt'gléo 
(le  manière  à  donner  à  la  herse  l'angle  voulu,  selon  le 
terrain,  pour  que  chacune  des  dents  suive  un  chemin 
différent  des  dents  voisines,  ce  qui  augmente  beaucoup 
l'etficacilé  du  travail. 

231,  Herse  à  dents  inclinées. — La  fig.  '74  représente 
une  herse  peu  connue  ici,  mais  d'une  grande  utilité. 
Attelée   comme   dans  la  figure,   les  dents  inclinent  en 
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arrière.  L'action  est  alors  moins  énergique,  mais  de 
nature  à  ameublir  parfaitement  la  surface,  à  couvrir  les 
petites  graines  et  à  détruire  les  mauvaises  herbes  à  la 
surface.     C  est  avec  cette  herse  qu'aux  Etats-Unis  on 

c 


Fig.  73. — Herse  légère. 

cultive  le  blé-d'inde  semé  à  plat,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint 
8  à  9  pouces  de  hauteur.  Cotte  herse  est  aussi  très  utile, 
lorsqu'il  devient  nécessaire  de  briser  la  croûte  qui  so 
forme  dans  les  terres  fortes  après  Je  grain  levé,  ou  pour 
herser  les  prairies  et  les  pâturages  au  printemps. 


Fig.  74. — Herse-râloau  ù  dents  inclinées  en  arrière. 

232.  Hepse  à  ressorts. — La  herse,  indiquée  à  la  fig.  YS, 
est  do  la  plus  grande  utilité  dans  les  terres  pierreuses 
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aussi  bien  que  dans  les  terres  neuves  ;  ses  ressorts  sont 
très  puissants.  Ils  arrachent  des  pierres  considérables. 
Cepeiulaiit,  si  l'obstacle  était  trop  résistant,  la  dent 
sauterait  par  dessus  sans  inconvénient.  Ces  herses  ameu- 
blissent parfaitement  les  terres  les  plus  dures  et  les  plus 
diffic-iios  (1). 


Fig.  75. — Herse  avec  dents  à  ressorts. 

233.  Nécessité  de  pulvériser.  —  Il  est  imi)088ible 
d'ameublir  convenablement  la  terre,  d'arracher  sufii- 
i-iamment  les  mauvaises  herbes,  et  de  bien  couvrir  les 
ecmeneos  avec  une  même  herse.  Tout  cultivateur  doit 
donc  employer,  en  sus  des  meilleures  herses  appropriées 
à  son  sol,  soit  un  extirpateur,  soit  un  scarificateur.  Le 
l)lu8  souvent  ces  trois  instruments  sont  indispensables  à 
une  culture  bien  faite. 

(I)  Il  existe  un  grand  nombre  de  herses  non  décrites  ici.  L'au- 
teur s'est  contenté  do  mentionner  celles  qu'il  considère  comme  les 
moilleurs  types,  propres  à  tous  les  travaux  nécessaires.  Cependant 
II"  bon  cultivateur  a  tout  intérêt  à  étudier  avec  attention  les  nom- 
breux instruments  agricoles,  qui  s'améliorent  d'année  en  année. 
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234.  Hersages  sur  le  travers. — Un  grand  nombre  de 
cultivateurs  ne  travaillent  leurs  terres  que  sur  la  longueur 
des  planches.  C'est  là  un  grand  défaut.  Une  terre  ne  peut 
Ctre  convenablement  ameublie  et  nettoyée  des  nuiuvaises 
herbes,  etc..  qu'en  la  travaillant  sur  le  travers,  aui^si 
bien  que  sur  le  long  des  planches.  Ou  ameublit  ainsi 
moitié  plus  vite,  et  on  arrache  des  mauvaises  herbes,  qui 
autrement  resteraient  certainement  en  terre.  De  ])lus,  on 
aplanit  bien  mieux  sa  terre,  do  manière  à  se  servir  des 
faucheuses  et  moissonneuses,  etc.,  avec  un  plus  grand 
succès.  Cette  amélioration  suppose  des  pièces  assez  larges 
pour  n'avoir  pas  à  tourner  les  chevaux  constamment,  et 
des  clôtures  mobiles  afin  de  conserver  la  neige  sur  les 
champs,  là  où  cette  précaution  est  nécessaire. 

235.  Nettoyer  les  dernières  raies  après  les  hersages.— 

Dans  toutes  les  terres  humides,  il  est  nécessaire  tle  passer 
la  charrue  entre  les  planches,  aussitôt  après  le  hersago, 
afin  do  nettoyer  les  raies  d'égoutt*'.  lent  ;  autrement  ou 
pourrait  perdre,  à  la  suite  d'un  s"ul  gros  orage,  tout  l'avan- 
tage de  l'ameublissement  donn.  ^,ar  les  hersages,  etc. 

236.  Compression  du  sol,  roulage. — Plus  la  terre  est 
ameublie,  plus  il  importe  qu'elle  soit  foulée  à  la  surface 
après  les  ensemencements.  Cette  compression  a  pour 
effet  de  faire  lever  les  seniences  avec  force,  de  leur  faire 
jeter  en  terre  des  racines  profondes,  et  de  leur  conserver 
l'humidité  dont  elles  auront  besoin  pendant  leur  crois- 
sance. Cette  compression  a  également  pour  effet  d'écraser 
les  dernières  mottes  et  d'aplanir  la  surface,  de  manière 
à  faciliter  le  passage  des  instruments  nécessaires  à  la 
moisson.  Enfin,  elle  arrête  le  passage  des  insectes,  qui 
dévorent  les  semences,  ou  du  moins,  elle  diminue  considé 
rablement  leurs  dégâts. 
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237.  Rouleau  uni. — Dans  les  terres  légères,  on  se  servira 
très  utilement  du  rouleau  à  surface  unie.  Plus  ce  rouleau 
sera  pesant,  plus  son  action  sera  efficace.  Son  diamètre  no 
doit  pas  excéder  2-4  pouces,  et  la  longueur  de  chacun  des 
rouleaux  ne  doit  pas  dépasser  36  pouces.  Les  meilleurs 
rouleaux  sont  faits  pour  deux  chevaux  et  sont  en  deux 
parties  au  moins,  tournant  sur  un  essieu.  Plus  les  rou- 
leaux sont  courts  sur  l'essieu,  plus  l'instrument  tourne 
facilement  au  bout  des  pièces,  et  plus  son  action  est  éner- 
gique. 


Fig.  7G. —  Rouleau  uni  en  fer. 

238.  Charger  le  rouleau. — II  est  utile  de  faire  le  cadre 
du  rouleau,  de  telle  sorte  qu'il  puisse  porter,  sur  toute  sa 
longueur,  une  boîte  qui  servira  à  charger  le  rouleau,  selon 
les  circonstances  et  le  besoin  de  la  terre  à  rouler.  L'instru- 
ment, fig.  TG,  se  fait  en  Angleterre  et  peut,  au  besoin,  se 
charger  d'eau  à  l'intérieur  même  du  rouleau. 

239.  Brise-mottes  et  compresseur. — Dans  les  terres 
fortes,  la  compression  est  d'autant  plus  utile  que  ces  terres 
sont  toujours  difficiles  à  émotter  parfaitement.  On  obtien- 
dra utilement  cette  compression  en  se  servant  d'un  rouleau 
brise-mottes,  fig.  77.  On  peut  aussi  se  faire  facilement  un 
excellent  brise-moltes-compretfseur  en  réunissant  solide- 
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ment  quatre  morceaux  do  bois  franc,  do  6  pieds  do 
longueur  et  ébauchés  sur  trois  faces  égales,  d'en%iron 
6  pouces  chacune.  Ces  pièces  seront  solidement  boulonnées 
aux  traverses,  au  moyen  de  fortes  liges  en  fer  avec  écroii. 


Fig.  77.- 


-Itouleau  brise-molles. 


On  y  fixera,  aux  deux  traverses  extérieures,  une  forte 
chaîne,  à  laquelle  les  chevaux  seront  attelés.  Tout  culti- 
vateur de  terres  fortes  devrait  possé- 
der un  brise-mottes  de  cotte  nature 
et  s'en  servir  pour  aplanir  ses  terres 
et  les  ameublir. 

240.  Inconvénients  du  rouleau 
uni. —  Dans  les  terres  fortes  le  rou- 
leau uni  lisse  la  terre  et  l'expose  à 
s'encroûter,  ce  qui  peut  emprisonner  les  racines  du  grain 
et  lui  faire  grand  tort.  Les  brise-mottes  sont  donc  bien 
préférables  aux  rouleaux  unis  dans  les  terres  fortes. 


Fig.  78. 
Brise-moites  en  bois. 
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CHAPITRE  VII 


ENGRAISSEMENT  DU  SOL. 


241.  Les  engrais. — Dans  la  pratique  de  l'ugriculturo, 
rengraissement  doit  être  contiidéré  comme  une  ])artie  do 
cet  ensemble  d'opérations,  qui  constitue,  maintient  ou 
ramène  la  fertilité  du  sol. 

242.  Fertilité  du  sol. — La  nature  conserve  et  augmente 
gniduellcment  la  fertilité  du  sol.  A  l'état  naturel,  le.s 
plantes  se  succèdent  indétiniment.  Elles  meurent  et  pour- 
rissent à  l'endroit  où  elles  ont  poussé.  Elles  puisent  dans 
l'air  et  le  sous  sol  des  richesses  qu'elles  laissent  à  la  surface 
do  la  terre.  Il  s'en  suit  que  le  sol  s'enrichit  de  plus  en 
plus,  tant  qu'il  reste  à  l'état  naturel. 

243.  L'homme  dissipateur.— Le  cultivateur  défriche 
et  brûle  ;  il  ameublit  et  sème,  puis  il  enlève  et  vend  tout 
00  qu'il  peut  de  la  production  du  sol.  Malheureusement 
et  presque  toujours,  il  rapporte  au  sol  le  moins  qu'il  peut. 
En  règle  générale,  le  cultivateur  est  donc  un  dissipateur 
des  richesses  naturelles  ;  le  travail  des  générations,  qui 
exploitent  le  sol,  est  de  nature  à  l'appauvrir  et  à  le  rendre 
plus  ou  moins  stérile. 

244.  Ce  qui  constitue  la  fertilité.  —  Un  sol  fertile 
contient,  en  grande  surabondance,  tous  les  éléments  qui 
constituent  les  plantes.  Tant  que  dure  cette  surabondante 
fertilité,  les  engrais  à  rapporter  au  sol  ne  sauraient  pa-^; 
augmenter  les  récoltes  ;  mais  ils  auront  pour  effet  do 
maintenir  la  fertilité  du  sol,  en  vue  de  l'avenir. 
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245.  Etat  d'un  sol  fertile. —  Quelle  que  soit  la  ferti- 
lité inhérente  au  sol,  il  faut,  pour  en  tirer  d  excellentos 
récoltes  : 

lo  Qu'il  soit  tenu  dans  un  parfait  état  de  division,  afin 
que  l'eau  des  pluies  et  l'humidité  de  la  terre  fassent  fondre 
ou  dissoudre  les  engrais,  pour  qu'ils  servent  ainsi  de  nour- 
riture aux  plantes  par  leurs  racines.  En  règle  générale, 
tout  ce  qui  n'est  pas  réduit  d'abord  à  l'état  de  poussière, 
puis  fondu  ou  rendu  soluble  par  l'eau,  ne  saurait  donner 
aux  plantes  une  nourriture  suffisante.  Quels  que  soient 
les  principes  fertilisants  contenus  dans  les  mottes  de  terre 
non  pulvérisées,  ils  sont,  tout  comme  ceux  des  pierres, 
pour  ainsi  dire  emprisonnés  et  perdus  jusqu'à  C€  que  ces 
mettes  tombent  en  poussière.  Ameublir  une  terre  fertile 
est  donc  infiniment  plus  profitable  que  de  l'engraisser  ; 

2o  Les  terres  fortes  ou  celles  qui  sont  très  humides, 
toutes  fertiles  qu'elles  puissent  être,  ne  peuvent  nourrir 
les  plantes  tant  que  le  sol  n'est  pas  réchauffé.  Il  faut 
pour  cela  les  égoutter,  ce  qui  les  tiendra  meubles.  Autre- 
ment, dans  les  terres  fortes  .surtout,  la  terre  durcirait  de 
nouveau  et  cesserait  d'être  utile  aux  plantes  ; 

3o  II  faut  encore  que  les  plantes  que  l'on  cultive  ne 
soient  pas  gênées,  et  encore  moins  étouffées  par  les  mau- 
vaises herbes  qui  s'emparent  de  la  nourriture  dont  les 
plantes  cultivées  ont  besoin. 

Egouiter,  ameublir  et  nettoyer  la  terre  sont  donc  des 
oi")érations  préliminaires  indispensables  à  la  fertilité  active 
du  sol,  et  tous  les  engrais  du  monde  no  sauraient  rem- 
placer ces  opérations,  dont  les  deux  premières  ont  été 
décrites  tout  spécialement  dans  les  chapitres  qui  pré- 
cédent, et  la  troisième  le  sera  dans  le  chapitre  8  ci-après. 

24.6,  Jomment  conserver  la  fertilité?— Le  bon  Dieu  a 
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pourvu  à  l'imprévoyance  de  l'homme.  11  a  caché  ça  et  là 
dans  les  profondeurs  de  la  terre,  ou  dans  des  endroits 
difficiles  d'accès,  d'immenses  réserves  des  matières  les  plus 
propres  à  fertiliser  le  sol,  qui  pourvoira  jusqu'à  la  fin  du 
inoiulo  à  lu  nourriture  du  cultivateur  intelligent,  actif, 
persévérant  et  économe.  Ces  matières  si  précieuses,  et 
iiidisjjensables  à  la  fertilisation  complète  du  sol,  sont  au 
nombre  de  quatre  seulement.  Les  autres  se  trouvent,  en 
surabondance,  dans  presque  toutes  les  terres  en  culture  et 
il  n'y  a  guère  lieu  de  s'en  occuper  dans  cet  ouvrage.  Pour 
conserver  ces  quatre  précieux  éléments,  il  faut  les  bien 
connaître,  les  utiliser  avec  économie,  et  se  procurer  aux 
meilleures  conditions  ceux  qui  manquent  à  nos  récoltes. 

247.  Eléments  qu'il  faut  conserver  ou  rapporter.— Les 

éléments,  qui  manquent  le  plus  souvent  et  qu'il  faut  géné- 
nilement  rapporter  au  sol,  sont  :  lo  l'azote  ;  2o  l'acide 
phosphorique  ;  3o  la  potasse  ;  4o  la  chaux.  Un  seul  de  ces 
t'k'ments,  venant  à  manquer,  fera  certainement  manquer 
la  récolte,  tout  comme  l'anneau  d'une  chaîne  qui  se  brise 
rend  toute  la  chaîne  inutile,  jusqu'à  ce  que  l'anneau 
manquant  soit  remplacé.  Outre  ces  quatre  éléments  des 
plantes,  dont  un  ou  plusieurs  font  le  plus  souvent  défaut, 
par  l'épuisement  du  sol  ou  son  manque  naturel  de  fertilité, 
il  faut  aussi,  le  plus  souvent,  rapporter  les  matières  végé- 
tales en  décomposition,  dont  l'ensemble  s'appelle  humus  et 
que  les  terres  fertiles  contiennent  toujoui*s  en  abondance 
plus  ou  moins  grande.  Toutes  ces  matières  font  partie 
du  fumier  de  ferme.  Elles  existent  aussi,  séparément  ou 
réunies,  dans  divers  produits  que  "  n  trouve  généralement 
dans  le  commerce.  Quant  à  l'humus,  outre  celui  de  nos 
terres,  on  en  trouve  d'immenses  lits  dans  les  forêts,  dans 
les  savanes  et   les  tourbières,  si  communes  dans  notre 
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pays.    On  verra  plus  loin  commont  en  tirer  [)Mrti  pour 
l'agriculturo. 

248.  L'azote. — A  l'état  pur,  Va::ote  est  un  gaz  qui  forme 
une  partie  esnentielle  do  l'air.  On  le  retrouve  à.  l'état  com- 
posé, dans  toutes  les  matières  en  pourriture  ou  suscep- 
tibles de  pourrir.  11  forme  une  partie  essentielle  do  la 
nourriture  des  hommes  et  des  animaux.  Sans  a~ote,  il  n'y 
a  pas  de  récoltes  possibles.  On  peut  dire  que  c'est  l'engruis 
par  excellence.  Mais  c'est  aussi  l'engrais  le  plus  difficile 
à  conserver,  et  c'est  celui  qui  coûte  le  plus  cher,  lorsqu'il 
faut  se  le  procurer.  L'azote  est  entraîné  par  la  chaleur, 
par  l'air  et  par  l'eau,  et  se  perd  en  très  grande  partie  dans 
la  plupart  de  nos  fermes,  faute  de  connaître  et  do  prati- 
quer les  moyens  propres  à  le  conserver.  Les  cultivaieurs 
reconnaîtront  l'azote  à  l'odeur  d'ammoniaque,  ou  de  corne 
de  cerf,  qui  s'échappe  du  fumier  de  cheval  eu  fermen- 
tation. Bien  que  l'azote  soit  indispensable  aux  récoltes, 
il  n'en  faut  pas  donner  en  excès.  C'est  l'excès  d'azote 
qui  fait  poussser  les  grains  (céréales)  en  orgueil,  verser  les 
récoltes  et  les  emi)êchent  dans  ce  cas  de  donner  \m  plein 
rendement. 

249.  L'acide  phosphorique. — Cette  matière  forme  en 
grande  partie  les  os  des  hommes  et  des  animaux.  Elle 
est  indispensable  à  toutes  les  récoltes.  Presque  toutes  nos 
terres  cultivées  en  manquent,  en  ce  sens  qu'elles  n'en 
peuvent  pas  fournir  suffisamment  aux  plantes  en  crois- 
sance. En  général,  nos  récoltes  en  souffrent,  à  tel  point 
qu'elles  ne  donnent  pas  la  moitié  de  ce  que  cet  engrais  bien 
appliqué  leur  ferait  donner.  A  tout  prendre,  ce  sont  les 
os  moulus,  qui  nous  offrent  jusqu'ici  dans  notre  province 
l'acide  phosphorique  au  meilleur  marché.  On  l'obtient 
cependant  à  des  prix  acceptables,  sous  forme  de  superphos- 
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phate  pur  do  tout  mélange.  On  peut  aussi  se  le  procurer  à 
bon  compte  dans  certaines  matières  nutritives,  toiles  quo  les 
tourteaux  do  coton  et  de  lin,  les  sons,  etc.,  qui  contiennent 
heaiK'Oiip  d'acide  phosphorique.  Ces  matières  se  vendent 
géni'ralement  ù,  un  jîrix  tel  quo  nous  aurons  un  profit  net, 
en  les  faisant  consommer  à  nos  animaux  en  mélange  avec 
les  pailles,  foins  et  autres  fourrages  grossiers.  l'our  qui 
sait  nourrir  économiquement  le  bétail,  une  grande  partie 
«le  l'azote,  de  l'acide  pliosi)horiqiie  et  de  la  potasse  que  ces 
aliments  contiennent,  lui  sera  laissée  dans  le  fumiei'  comme 
profit  additionnel  de  son  industrie. 

250.  La  potasse. — La  potasse  est'  également  un  des 
él(îment8  indispensables  de  nos  récoltes.  Certaines  terres 
en  sont  abondamment  jjourvues,  les  terres  fortes  par 
exemple.  Dans  la  plupart  des  terres  légères,  sablonneuses 
ou  tourbeuses,  la  potasse  est  rare  et  il  faut  la  rapporter  au 
sol.  Le  cultivateur  doit  donc  avoir  grand  soin  des  cendres 
(le  bois,  et  les  appliquer  surtout  sur  les  terres  qui  en  tirent 
le  meilleur  protit. 

251.  La  chaux. — La  chaux  est  le  quatrième  des  élé- 
ments importants,  dont  les  récoltes  se  montrent  avides. 

Dans  la  plupart  des  terres  do  la  province,  la  chaux  à 
l'état  soluble  fait  grandement  défaut.  J^ous  devons  donc 
l'essayer  sur  toutes  nos  terres  et  nous  assurer  du  profit  qui 
eu  résultera  dans  nos  récoltes.  Mais,  outre  le  besoin  qu'en 
ont  les  plantes  comme  nourriture  spéciale,  la  chaux  pro- 
duit un  effet  merveilleux  sur  la  plupart  des  sols.  Elle 
ameublit  et  fait  tomber  en  poussière  les  glaises  les  plus 
compactes,  pourvu  qu'elles  soient  bien  égoutlées  et  labou- 
rées l'automne  ;  elle  rend  les  terres  sablonneuses  plus 
compactes,  et  leur  procure  une  humidité  qui  leur  fait 
défaut  lors  des  grandes  chaleurs  ;  elle  transforme  com- 
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plôtoment  les  torros  froides  ot  les  i*échaiitt'e  ;  ontin,  elle 
rend  actifs  dos  engrais,  qui  se  trouvent  comme  perdus 
dans  toutes  les  terres,  mais  surtout  colles  de  savaiie.«i, 
ot  les  terres  fortes. 

252.  L'humus. — h'humus,  sous  forme  de  terres  noires, 
riches,  collantes,  i)rovenant  de  la  décompositiou  dw 
plantes  et  du  fum  r,  est  indispensable  à  lu  i)roductioii 
do  fortes  récoltes.  Il  conserve  l'humidité  dans  le  sol. 
fixe  l'azote  de  l'air,  et  le  transforme,  de  manière  que 
les  plantes  ])uis.sent  s'en  nourrir.  De  plus,  par  les  acides 
qu'il  absorbe  et  contient,  l'humus  a  pour  otfet  de  rendre 
solitbles,  ou  propres  si  la  nourriture  des  plantes,  les  divers 
engrais  mindraux  que  contient  la  terre,  en  grande  quantité, 
mais  à  l'état  insoluble  et  inerte.  Les  terres  neuves  et  les 
jardins  fortement  engraissés  contiennent  jusqu'à  10;^ 
d'humus.  Mais  celui-ci,  comme  le  fumier  de  ferme,  brûle. 
s'use  et  disparaît  rapidement  par  la  culture  des  terres. 
Il  est  donc  indispensable  d'en  rapporter  souvent,  surtout 
sur  les  terres  fréquemment  labourées. 

253.  Fumiers  de  ferme. — Les  fumiers  de  ferme  con- 
tiennent les  divers  éléments  nécessaires  aux  récoltes,  mais 
dans  des  proportions  plus  ou  moins  grandes,  selon  le 
parti  qu'on  en  tire  et  l'âge  dos  animaux.  Les  animaux- 
gras  et  forts  donneront  le  fumior  le  plus  riche.  Ceux 
qui  travaillent  beaucoup  produiront  un  fumier  ayant  à 
peu  près  moitié  moins  de  valeur  que  celui  d'animaux  à 
l'engrais.  Enfin,  les  vaches  laitières  mal  soignées,  et 
surtout  les  jeunes  animaux  très  maigres,  produiront  le 
fumier  le  plus  pauvre,  valant  à  peine  le  quart  de  celui  des 
animaux  à  leur  plein  développement  et  très  gras. 

254.  N'en  rien  perdre. — Quels  qu'ils  soient,  le  culti- 
vateur ne  doit  laisser  perdre  aucune  partie  des  fumiers. 
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Ce  sfont  lt\s  cn^rivis  surtout  qui  lui  permettront  do  ftiiro 
jdoduire  à  hi  terre  tout  co  qu'elle  peut  donner  ;  car,  Hims 
t'iiicrais,  il  est  inipoa.sible  de  tirer  do  s:i  pi'opridté,  d'année 
eu  année,  des  revenus  vraiment  satisfai.sants.  Voilii  qui 
est  eorlain,  indiscutable.  Et  coixîndant,  lu  plupart  des 
cultivateurs,  tout  économes  qu'ils  soient,  laissent  perdre 
les  uns  la  moitié,  les  autres  les  trois  quarts,  et  un  bon 
nombre,  jusqu'aux  sept-huitièmes  des  déjections  animales. 
Cette  atîirmation  sur[)rendra  sans  doute  nos  lecteurs,  mais 
nous  allons  prouver  à  l'évidence  co  que  nous  avancions. 

255.  Sa  composition. — Elle  varie  :  lo.  selon  l'espèce 
(IcH  aninuiux  qui  le  produisent;  2o,  selon  l'abondance  ot 
la  liche.-se  de  la  nourriture  quo  consomme  le  bétail  ; 
3<'.  selon  la  quantité  et  la  richesse  des  litièivs  qu'on  y 
ajoute.  (1) 

256.  Sa  solubilité.  —  Dans  les  déjections  anin^ales, 
sans  litières,  les  engrais  sont  à  peu  près  à  l'état  soluble, 
c'est-à-dire  quo  l'eau,  on  l'jondance,  leur  enlève  toute 
leur  richesse.  Les  litières  elles-mômes  sont  bien  moins 
solubles;  cependant  une  foison  fermentation, elles  perdront 
par  les  lavages  du  quart  à  la  'noitié  des  engrais  qu'elles 
contiennent.  Or,  il  faut  se  rappoUor  qu'il  n'y  a,  en  moyeime, 
dans  1000  livres  de  déjections  animales  solides  et  liquides 
que  6  Ibs  d'azote,  environ  2  Ibs  d'acide  phosphorique,  et 
environ  7  Ibs  de  potasse  ;  l'eau  y  entre  pour  environ  80%  et 
le  reste  est  surtout  de  l'humus.  On  comprend  que  ces 
matières  intiniment  précieuses  pour  nos  récoltes  futui-es 
seront  lavées  et  entraînées  par  l'immense  quantité  d'eau 
de  pluie  et  de  neige  (au  moins  22  pouces  d'épaisseur 
d'eau)  qui  tombe  depuis  l'autonmo  jusqu'au  printemps. 

(I)  Pour  la  valeur  comparative  des  luiuiers,  etc.,  et  le  pouvoir 
absorbant  des  litières,  voir  appendice  I  ù  la  lin  du  volume. 
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L'azote  étant  un  gaz  est  do  plus  entraîné  par  l'air,  la 
chaleur,  le  vent,  etc.  Voilà  ce  qui  expliciue  l'énorme  perte 
en  matières  fertilisantes,  sur  toutes  les  terres  où  les  culti- 
vateurs ne  prennent  pas  un  soin  extrême  de  leur  fumier. 
Le  cultivateur,  qui  laisse  ainsi  perdre  ses  fumiers,  peut 
être  comparé  à  quelqu'un  qui,  en  recevant  une  somme 
d'argent  quelconque,  jetterait  derrière  lui,  comiiie  inutiles 
et  sans  valeur,  toutes  les  pièce»  d'argent,  les  billets  de 
banque,  etc.,  et  ne  conserverait  que  les  sous  et  la  menue 
monnaie.  Pareille  extravagance  serait  considérée  à  bon 
droit  comme  une  folie  ruineuse.  Et  c'est  cependant  une 
extravagance  aussi  grande  que  de  laisser  perdre  sur  la 
plupart  des  terres  la  partie  soluble  des  engrais  ! 

257.  Sa  conservation.  —  S'il  est  facile  d'indiquer  les 
pertes  évidentes,  occasionnées  par  le  lavage  et  l'évapora- 
tion  excessive  du  fumier,  il  est  plus  difficile  d  apporter  un 
remède  radical  au  mal  ;  cela  demande,  de  la  part  des 
cultivateurs,  do  l'intelligence,  de  la  bonne  volonté,  de  la 
persévérance,  et  surtout  quelques  dépenses,  sous  forme  de 
travail.  Le  mode  de  conservation  du  fumier,  suivi  par  les 
meilleurs  cultivateurs,  diffère  :  lo.  selon  qu'ils  ont  beau- 
coup ou  peu  de  litières  pour  absorber  les  80%  d'eau  que 
contiennent  en  moyenne  les  déjections  animales  fraîches  ; 
2o.  selon  que  le  terrain,  où  sont  construites  leurs  étables, 
etc.,  peut  permettre  soit  des  caves,  soit  des  r:^mi8es  à 
fumier.  Ces  questions  seroi^t  traitées  en  détail  aux 
Art.  968  et  970. 

258.  Les  principes  a  observer  dans  la  conservation  et 
le  bon  emploi  des  fumiers  sont  les  suivants  :  lo,  empêcher 
tout  lavage  ;  2o.  no  pas  permettre  une  fermentation 
trop  considérable  des  fumiers  de  cheval,  de  moutons,  do 
volailles,  qui  contiennent  plus  d'azote,  lequel  coùto  très 
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cher  «il  faut  l'acheter,  s'évapore  et  se  perd  facileiueiit  par 
lîi  (.haleiir.  aussi  bien  que  par  le  lavage  ;  3o.  enterrer  le 
fumier,  à  mesure  qu'on  l'étend,  si  la  terre  n'est  pas  en 
prairie,  de  manière  à  lui  conserver  son  azote  et  les  autres 
matières  solubles  ;  4o.  lorsqu'il  devient  nécessaire  do 
fumer  les  prairies  ou  les  grains  en  croissance,  n'étendre 
<pu>  du  fumier  décomposé,  lequel  sera  bientôt  recouvert 
pur  les  herbages  qui  poussent.  Dans  ce  cas,  il  y  a  peu  ou 
peint  de  perte  d'engrais,  à  la  condition  que  la  terre  ne  soit 
pas  desséchée,  ni  la  chaleur  très  grande.  On  doit  donc 
eîiiployer  le  fumier  en  couverture,  sur  les  prairies,  jjlutôt 
l'iiutonnie,  et  pendant  ou  à  la  veille  des  grandes  pluies. 

259.  Tas  de  fumier. — 11  faut  mettre  en  tas  bien  faits 
les  fumiers  à  conserver  dehors.  Ces  tas  ne  doivent  j^as 
dépasser  six  pieds  de  hauteur.  Ils  doivent  être  faits  sur 
Viii  terrain  qui  n'est  pas  en  pente  et  où  l'eau  des  environs 
no  peut  pas  venir  le  laver.  Il  faut  mettre  en  dessous  du 
tas  des  levées  de  fossé,  ou  de  la  terre  noire,  ou  même  de 
lu  terre  ordinaire,  de  manière  à  absorber  les  liquides  qui 
seront  entraînés  en  dessous  du  tas  par  les  pluies,  la  fonte 
des  neiges,  etc.  Ces  terres  rapportées  ne  doivent  pas  avoir 
moins  de  huit  pouces  d'épaisseur,  et  elles  doivent  dépasser 
le  tas  de  fumier  d'environ  un  pied  tout  autour.  Enfin,  il 
^ra  très  utile  de  retourner  les  tas  de  fumier  au  moins 
une  fois,  en  avant  soin  de  mettre  à  l'intérieur  du  tas  les 
fumiers  moins  décomposés  qui  étaient  à  l'extérieur,  et  de 
bâtir  d'aplomb,  avec  le  fumier  le  plus  décomposé,  l'exté- 
rieur du  tas  retourné.  On  obtiendra  ainsi  dans  quelques 
semaines  un  fumier  uniforme  et  de  meilleure  qualité. 
A  mesure  que  l'on  linit  le  nouveau  tas,  il  est  nécessaire 
de  le  recouvrir  de  cinq  à  six  pouces  de  terre,  de  manière 
à  absorber  l'azote  qui  autrement  se  perdrait  dans  l'ûLr. 
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260.  Séparer  les  balles,  etc.,  des  litières.  —  Outre 
les  règles  qui  précèdent,  il  est  bon  d'observer  que  si  l'on 
emploie  sans  prc'eiiution  des  j)aille8  pour  litières,  le  fumier 
se  trouve  intesté  de  toutes  les  mauvaises  semences  que  con- 
tieiment  ces  pailles,  et  elles  y  sont  pa  r  millions.  Il  importe 
donc  de  bien  secouer  la  i^aillo  pour  en  faire  sortir  toutes 
les  balles,  grains  et  graines  qu'elle  contient.  Ces  balles  et 
graines,  étant  arrosées  avec  une  saumure  légère  quelques 
heures  d'avance,  seront  consommées  très  utilement  par  les 
animaux,  et  la  litière  sera  moins  dangereuse  au  point  de 
vue  de  l'ensemencement  futur. 

261.  Comment  employer  les  fumiers?— 11  est  bon  de 

faire  fermenter  tous  les  fumiers  pailleux,  puis  de  les 
retourner  au  moins  une  fois,  afin  d'augmenter  et  do  géné- 
raliser la  fermentation.  Dans  les  terres  légères,  les  fu  Mers 
pailleux  auront  le  désavantage  de  rendre  la  terre  en...xe 
plus  légère.  Ils  seront  cependant  utiles  dans  les  sillons 
faits  pour  les  patates,  le  blé-d'inde,  etc.,  à  la  condition 
d'être  bien  enterrés  et  bien  foulés.  Dans  les  terres  fortes, 
au  contraire,  les  fumiers  pailleux  auront  pour  effet  de 
tenir  les  terres  plus  meubles. 

262.  Valeur  fertilisante  des  litières. — La  valeur  fertili- 
sante des  nuitières,  eni[)loyées  généralement  comme  litières 
dans  notre  province,  est  donnée  au  tableau  publié  à  l'appen- 
dice I.  Il  est  bon  de  remarquer  que  dans  les  matières 
végétales,  l'azote,  l'acide  phosphorique,  la  potasse  et  la 
(duiux  qu'elles  contiennent  sont  beaucoup  moins  soluliles 
que  dans  les  i)rincipaux  engrais  de  commerce,  dont  il 
sera  question  ])lus  loin.  On  évalue  généralement,  dans  la 
pratique,  ces  engrais  de  végétaux  à  deux  tiers  {66  %) 
seulement  de  ce  qu'il  faut  payer  pour  les  mêmes  engrais 
de  commerce,  à  l'état  de  sels  très  solubles. 
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263.  Valeur  nutritive  des  litières. — Avant  d'tMnployor 
les  i)aille8  de  nos  récoltes  sous  forme  de  litières,  il  l'st 
bon  de  se  rappeler  que  ces  pailles  constituent  une  partie 
imi»<>rtante  et  coûteuse  de  la  nourriture  de  nos  bestiaux. 
Do  i>lus,  que  les  parties  les  plus  solubles  de  l'azote  et  de 
racidv  phosphorique  de  ces  pailles  serviront  ainsi  d'abord 
àlîinournture  des  animaux,  et  que  le  reste  sera  rendu  plus 
.soluble  comme  engrais,  en  passant  par  le  corps  de  l'animal. 
Il  liiut  calculer  de  ]>lus  que  les  éléments,  qui  forment  les 
mulières  grasses  dans  l'animal  ou  ses  produits,  connus 
sous  le  nom  de  graisse  végétale,  sont  les  parties  les  i>lus 
coûteuses  de  la  nourriture  et  sont  ce])endant  complètement 
perdus  lorsqu'on  transforme  les  pailles  en  fumiers.  Il  en 
est  de  même,  à  un  moindre  degré,  do  toutes  les  matières, 
qui  donnent  la  chaleur  à  l'animal  et  sont  connues  sous 
le  nom  de  matières  sucrées.  Ces  matières  alimentaires  sont 
comme  perdues  dans  les  fumiers,  partout  où  l'on  iieut 
se  procurer  chez  soi  Vhiimus  nécessaire  à  la  terre. — Ces 
questions  très  importantes  seront  traitées  en  détail  au  cha- 
pitre de  l'alimentation  des  bestiaux.  Voir  806, 808, 809,810. 

264.  Engrais  de  commerce. — On  appelle  engrais  de 
commerce  tous  les  engrais  qui,  étant  secs  ou  asséchés  arti- 
fieiellement,  peuvent  se  transporter  à  une  distance  j^lus  ou 
moins  considérable,  selon  la  valeur  commerciale  des  élé- 
ments de  fertilité  qu'ils  contiennent,  et  surtout  de  l'état  de 
solubilité  plus  ou  moins  grande  dans  lequel  ils  se  trouvent. 
N'oublions  pas  que  ])Our  les  engrais,  comme  pour  la  nour- 
riture, ce  qui  n'est  pas  soluble,  ou  ne  peut  pas  le  devenir 
facilement,  n'a  aucune  vileur  et  ne  doit  pas  compter  dans 
le  prix  d'achat. 

265.  Leur  utilité. — Partout  où  les  communications  par 
eau  ou  par  chemin  do  fer  le  permettent,  les  cultivateurs 
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ont  tout  intérêt  à  acheter  les  engrais  de  commerce,  qui 
leur  sont  nécessaires  pour  obtenir  avec  profit  de  meil- 
leures récoltes.  Jl  faut  pour  cela  savoir  :  lo  ce  qui 
manque  à  la  terre;  2o  la  valeur  réelle  de  ces  engrais; 
3o  comment  les  appliquer  avec  fruit.  Il  n'y  a  aucun 
doute  que  toutes  ou  presque  toutes  les  terres,  cultivécK 
depuis  j)luHieur8  années  dans  la  province  de  (Québec,  sont 
plus  ou  moins  épuisées,  et  qu'en  général  elles  donnent 
à  peine  le  tiers  de  ce  qu'elles  donneraient,  si  leur  fertilité 
complète  leur  était  rendue.  Or,  les  seuls  moyens  de 
leur  rendre  les  éléments  de  fertilité,  qui  leur  manquent, 
sont  :  lo  la  conservation  et  l'augmentation  des  engrais 
do  ferme  ;  2o  l'achat  des  engrais  de  commerce,  dont 
l'emploi  donnera  des  profits  assurés  ;  de  manière  à  ce  que 
toutes  nos  terres  en  culture  redeviennent  parfaitement 
fertiles  et  donnent  le  plus  de  profit  net  possible,  les  fraiis 
de  préparation  de  la  terre  et  d'ensemencement  restant  les 
mêmes. 

266.  Comment  acheter  ces  engrais  ? — Les  cultivateui-s 
ont  intérêt  à  acheter,  par  l'entremise  des  syndicats  de  culti- 
vateurs ou  des  cercles  agricoles,  les  engrais  de  commerce 
dont  ils  auront  besoin.  Ils  s'assureront  ainsi  plusieurs 
avantages  :  lo  l'article  sera  payé  le  prix  du  gros  ;  2o  les 
transports  coûteront  moins  cher,  parce  que  les  engrais 
seront  apportés  en  plus  grande  quantité  à  1  fois  ;  3o  les 
syndicats  et  les  cercles  pourront  faire  analyser  les  engrais 
plus  facilement  que  les  particuliers  ne  pourrraient  le  faire 
eux-mêmes,  et  pourront  mieux  juger,  en  général,  de  lu 
valeur  commerciale  et  fertilisante  des  engrais  demandés. 

267,  Prise  d'échantillons. — Toute  personne,  qui  achète 
des  engrais  de  commerce,  devrait  aussitôt  réception,  en 
prendre    deux    échantillons,    en    présence    d'un    témoin 
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capable  do  rendre,  au  besoin,  tëmoignago  en  tour.  Pour 
prendre  ees  éebantillons  dans  les  conditions  voulues,  il  faut 
mêler  soigneusement  quelques  livres  des  engrais  à  faire 
examiner,  puis  en  prendre  deux  échantillons  uniformes 
d'environ  une  demi  livre  chacun.  On  ])laeera  ces  échan- 
tillons dans  des  bouteilles,  que  Ton  bouchera  soigneuse- 
ment et  que  Ton  cachettera  avec  de  la  cire,  mettant  sur  le' 
cachet  un  signe  quelconque,  afin  de  pouvoir  j^rouver  que 
lii  liouteiile  n'a  pas  été  décachetée  avant  d'arriver  à  Tana- 
lyste.  On  eollera  sur  chaciuie  des  bouteilles  une  étiquette 
indiquant  la  nature  do  l'engrais,  le  nom  du  vendeur,  et 
les  quantités  fertilisantes  indiquées  dans  la  facture  donnée 
par  le  vendeur.  Si  plus  tard  il  devient  nécessaire  do  faire 
analyser  un  des  échantillons,  on  enverra  une  des  deux 
bouteilles  à  l'analyste  et  on  marquera  sur  celle  que  l'on 
gardera,  le  nom  de  l'analyste,  son  adresse  et  la  date  de 
l'envoi.  On  aura  ainsi,  après  analyse  faite  légalement, 
une  preuve  suffisante  pour  se  faire  rendre  la  différence 
de  valeur  constatée,  s''il  y  a  lieu. 

268.  Comment  savoir  ce  qui  manque  à  la  terre  ? — Nous 
dirons  plus  loin  à  l'art.  66(5,  le  genre  et  la  quantité 
de  matières  fertilisantes  que  requièrent,  en  général,  nos 
ditférenies  osj)èces  do  semences.  Mais  les  terres  fertiles 
contiennent  toutes  ou  au  moins  la  plupart  de  ces  matières, 
ot  il  n'y  a  pas  lieu  do  rapporter  à  la  terre,  à  grand  prix, 
ce  qu'elle  jwssède  déjà  on  surabondance.  11  faut  donc  : 
lo  s'assurer  si  nos  récoltes,  sur  une  pièce  donnée,  qui 
aura  i-eçu  tous  les  soins  de  jîréparation  et  d'ensemence- 
ments voulus,  sont  on  général  aussi  considérables  que  les 
meilleures  terres  peuvent  les  donner  ;  2o  ne  songer  aux 
engrais  do  commerce  que  pour  les  matières  fertilisantes 
qui  manquent;  3o,  s'assurer  de  l'élément  ou  des  éléments 
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fertilisants  qui  manquent  par  une  (^tude  préalable  de  la 
question,  et  ensuite,  par  de  petits  essais  faits  en  vue  d'auy;- 
menter  le  plus  possible  les  profits  nets  à  obtenir  de  nos 
récoltes.  Ces  essais  ont  pour  effet  de  "faire  jmrler  la 
terre  "  et  de  lui  faire  dire  ce  qui  lui  manque. 

269.  Comment  connaître  la  valeur  réelle  de  ces 
engrais  ? — Le  seul  moyen  de  connaître  la  valeur  ruello 
des  engrais  de  commerce  est  de  les  acheter  sur  garantie, 
d'après  la  loi  passée  îi  cet  eifet,  et  de  les  faire  analyser  par 
un  chimiste  comi)étent.  Les  gouvernements  d'Ottawa  et 
de  Québec,  en  vue  d'aider  les  cultivatcui-s,  ont  créé  des 
stations  d'anal^'ses,  à  Ottawa  et  à  St-Hyacinthe,  où  ces 
analyses  sont  faites  gratuitement  avec  grand  soin.  Les 
cercles  agricoles  et  les  syndicats  de  cultivateurs  devraient 
être  en  mesure  de  renseigner  les  cultivateurs  sur  la  valeur 
exacte  de  ces  engrais  et  du  prix  qu'il  faudra  les  payer. 
Il  est  donc  maintenant  très  facile  d'étudier  avec  profit  les 
engrais  de  commerce  qui  sont  à  notre  j^ortée,  et  les  culti- 
vateurs en  général  perdront  grandement  en  no  cherchant 
pas  à  en  profiter. 

270.  Petits  champs  d'expérience.  —  L'emploi  des 
engrais  de  commerce  entraîne  nécessairement  l'étude  des 
matières  fertilisantes  dont  nos  terres  ont  besoin.  Le  seul 
moyen  pratique  de  s'en  assurer  est  de  faire  des  essais  en 
petit,  mais  avec  grand  soin,  d'après  les  données  que  l'on 
trouvera  dans  le  Journal  d' A(jriculture.  Ces  essais  sont 
d'une  si  grande  impoi  mce  que  les  sociétés  d'agricul- 
ture et  les  cercles  agricoles  devraient  se  faire  un  devoir 
d'offrir  des  primes  afin  de  les  encourager,  et  cela  au  moins 
pour  les  récoltes  les  plus  importantes,  et  sur  les  différentes 
espèces  de  terre  que  l'on  rencontre  dans  les  diverses 
circonscriptions  de  ces  sociétés. 
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271.  Engrais  appelés  complets. — Les  ongîaiH  cU^  com- 
iiuTco.  apjx'lés  complots,  contiennent  en  quantité  variable 
les  quatre  ])rincipaux  éléments  de  fertilité  :  l'azote,  l'acido 
])liospliorique,  la  potasse  et  la  chaux.  Ils  ne  sont  vrai- 
ment pas  comi)lets,  puisque  :  lo.  la  quantité  de  chacun  do 
(vs  éléments  de  fertilité  à  donner  à  la  terre  dépend  de  la 
(piantité  de  ces  mêmes  éléments,  immédiatement  utilisable 
qu'elle  contient  déjà  ;  2o.  la  plupart,  sinon  la  totalité  des 
engrais  de  commerce  ne  contient  pas  d'humus,  et  les 
tories  partiellement  épuisées  en  ont  généralement  un 
grand  besoin. 

272.  Comment  s'assurer  qu'une  fumure  est  complète? 

—Pour  qu'une  funnire  soit  vraiment  complète,  sans  extra- 
vagance, il  faut  qu'elle  contienne  en  quantité  suffisante 
tous  les  éléments  nécessaires  à  la  production  d'une  récolte 
abondante,  dans  chacune  des  qualités  de  sol  quo  l'on 
cultive.  Afin  d'arriver  à  donner  à  chacune  de  ces  cultures 
une  fumure  suffisante,  le  cultivateur  aura  à  s'assurer  par 
lui-même,  d'année  en  année,  au  moyen  d'essais  faits  avec 
soin,  de  la  quantité  de  matières  fertilisantes  qu'il  lui  faudra 
appliquer  au  minimum  sur  chacune  de  ses  pièces.  Ces 
essais  doivent  être  répétés  souvent,  parce  que  les  saisons  so 
ressemblent  si  peu,  que  la  quantité  de  matière  fertilisante 
indispensable  dépendra  beaucoup  de  la  nature  des  change- 
ments atmosphériques  pendant  la  croissance  des  plantes. 
Il  faut  donc  toujours  supposer  une  mauvaise  saison  et 
engraisser  en  conséquence.  Le  surplus  de  matière  ferti- 
lisante, s'il  y  en  a,  ne  sera  pas  perdu,  mais  se  retrouvera 
en  grande  partie  dans  plusieui's  récoltes  successives  sur 
la  même  pièce. 

273.  Les  engrais  à  acheter. — La  pratique  a  démontré 
qu'il  vaut  mieux  acheter  séparément,  quand  on  le  2)eut, 
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les  divers  éléments  de  fertilité  dont  ou  aura  besoin.  La 
première  raison  en  est  que  les  engrais  do  cojnraoï-c  )  mèléi 
d'avance  se  conservent  mal  et  perdent  rapidement  l'azote 
qu'ils  contiennent,  au  moins  pour  les  parties  très  solubles 
appelées  nitrates.  La  seconde  raison,  c'est  qu'ils  ne  con- 
tiennent pas  généralement  la  proportion  de  matières  ferti- 
lisantes que  requiùi-ent  nos  ditî'érents  champs. 

274.  Engrais  complexes.— On  aj^pelle  ain^i  des  engrais 
contenant  plusieurs  des  éléments  de  fertilité  dont  la  terre 
a  besoin.  Le  meilleur  des  engrais  complexes  est  certaine- 
ment le  fumier.  Cependant  ce  n'est  pas  généralement  un 
engrais  coniplet,  puisqu'il  contient  souvent  trop  d'azote, 
pour  ce  qu'il  possède  d'acide  phos})horique,  de  potasse  et 
de  chaux.  Outre  les  fumiers,  les  engrais  complexes  à 
la  portée  de  nos  cultivateurs  sont  :  lo  les  déjections 
humaines  ;  2o  les  guanos  divers  ;  3o  les  os  dégraissés  et 
moulus  ;  4o  les  déchets  de  fabriques  ;  5o  les  cendres 
diverses  ;  Uo  les  restes  de  boucheries  ;  7o  les  engrais 
végétaux  ;  80  les  marnes  diverses  ;  9o  les  curures. 

275.  Les  déjections  humaines.— Ces  engrais  sont  très 
solubles  et  plus  riches  que  la  moyenne  du  fumier,  comme 
on  peut  le  voir  au  tableau  de  composition  chimique, 
appendice  I,  à  la  fin  du  volume.  Chaque  adulte  en 
produit  en  moyenne  de  900  à  1000  Ibs.  par  année.  Cet 
engrais  peut  être  conservé  sans  perte  et  sans  aucune 
odeur,  en  jetant  dans  les  latrines,  chaque  fois  que  l'on 
s'en  sert,  environ  une  chopine  de  terre  sèche.  En  Chine, 
on  a  conservé  la  fertilité  des  terres,  depuis  au  moiii'' 
quatre  mille  ans,  en  utilisant  toutes  ces  matières,  et  en  les 
mélangeant  de  suite  à  des  terres  desséchées.  Ces  engrais, 
s'ils  ne  sont  pas  additionnés  de  terre  sèche,  se  décom- 
posent très  vite  et  perdent  leura  éléments  les  plus  pré- 
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deux.  C'est  pour  cotte  i-aison  que  les  ddjections  hunininos 
provenant  des  a_i»-gl()nu' rations  des  villes  ou  des  villages 
sont  moins  recherchées. 

276.  Guanos. — Les  guanos  véritables  proviennent  de 
pays  chauds  et  secs.  Ils  sont  formés  d'amas  do  déjections 
ot  «le  cadavres  d'oiseaux  sans  nombre,  qui  fréquentent 
des  endroits  inhabités,  où  la  rareté  des  pluies  permet  à 
ces  engrais  de  conserver  leur  valeur  fertilisante.  Mal- 
heureusement, il  est  maintenant  presque  imj)Ossible  de  se 
procurer  de  bons  guanos  à  des  prix  abordables,  tant  ils 
ont  été  recherchés  et  utilisés  par  les  cultivateurs  des 
vieux  pays. 

277.  Guanos  de  poissons. — On  fabrique  maintenant 
avec  les  déchets  de  poissons  d'excellents  engrais  de  coni- 
luorce,  qui  varient  cependant  de  richesse  selon  leur  pro- 
venance ot  le  mode  de  fabrication.  Ces  engrais,  comme 
tous  les  engrais  de  commerce,  doivent  être  achetés  seule- 
ment sur  garantie  do  leur  richesse  ;  mais  comme  ils  sont 
généralement  très  solubles,  leurs  éléments  de  fertilité  sont 
payés  le  plus  haut  prix  du  marché.  Ils  contiennent  surtout 
de  l'azote  et  de  l'acide  phosphorique,  mêlés  à  un  peu  de 
potasse  et  de  chaux. 

278.  Os  dégraissés  et  moulus. — Les  os  dégraissés  et 
moulus  contiennent  généralement  4  à  5  o^o  d'azote  ot 
jusqu'à  40  o;o  d'acide  i)hosphorique.  C'est  la  forme  la 
plus  concentrée  sous  laquelle  on  peut  acheter  ce  dernier 
engrais  si  précieux.  Outre  l'acide  phosphorique  et  l'azote, 
les  os  moulus  contiennent  aussi  de  la  chaux.  C'est  donc 
un  engrais  très  utile  et  que  l'on  ne  saurait  trop  recom- 
mander aux  cultivateurs. 

279.  Os  verts. — On  appelle  os  verts  les  os  qui  n'ont 
pas  été  dégraissés.     Comme  la  graisse  est  préjudiciable 
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à  In  terre  et  ne  l'engraisse  nullement,  les  cultiviiteurs 
ont  tout  intérêt  à  iiiiro  de  la  soupe  ou  du  sîivon,  avec 
les  os  do  leurs  animaux.  Cela  les  dégraissera  suffisam- 
ment. Ou  pourra  ensuite  les  faire  séeher,  îi  four  jkis 
trop  chaud.  Une  fois  séchés  ainsi,  on  les  brisera  facile- 
ment au  moyen  d'un  bon  marteau,  et  encore  mieux  d'une 
lourde  masse  en  fer.  Les  débris  d'os  seront  dévorés  j)ar 
les  volailles,  qui  en  formeront  la  coque  de  leurs  œufs  et 
donneront  des  déjections  très  riches  en  acide  phospho 
rique.  On  ne  devrait  donc  jamais  perdre  un  seul  os  chez 
les  cultivateurs  qui,  tous,  ont  intérêt  i\  on  cmi)loyer  des 
quantités  considérables  chaque  année,  sous  forme  d'os 
moulus,  Hoit  artificiellement,  soit  par  les  volailles,  qui  les 
broieront  mieux  que  ne  le  feraient  les  meilleures  machines. 
N'oublions  pas  que  les  os  moulus  bien  employés  peuvent, 
presque  toujoui's,  doubler  et  mC'me  tripler  les  récoltes  de 
nos  terres  plus  ou  moins  épuisées. 

280.  Déchets  de  tanneries. — Ces  déchets  consistent  en 
débris  de  peaux,  en  poil  et  en  chaux.  ]ls  contiennent  les 
quatre  éléments  principaux  des  engrais  :  l'azote,  l'acide 
l^hosphorique,  la  potasse  et  la  chaux,  maison  quantité  plus 
ou  moins  grande.  Jusqu'ici  les  cultivateurs  ont  fait  peu 
de  cas  de  ces  engrais,  qui  se  donnent  ortlinairemont  pour 
presque  rien.  La  meilleure  manière  de  les  employer  est 
d'en  faire  immédiatement  un  compost,  où  la  terre  ordi- 
naire, les  levées  de  fossés,  et  ce  qui  est  mieux  encore,  la 
terre  noire  (de  savane)  entreront  pour  les  deux  tiers  du 
tout,  c'est-à-dire  que  pour  chaque  charge  de  ces  déchets, 
on  mettra  en  compost  au  moins  deux  charges  de  terre. 
Ce  compost  sera  surtout  utile  sur  les  vieilles  prairies,  cou- 
vertes de  mousse.  Il  améliorera  grandement  les  terres 
très  fortes,  et  devra  y  être  mis  à  l'autonme  à  la  veille  dos 
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hil'oiirrt  ;  inaiH  il  seni  di^alciuont  utile  sur  Iw  terres  Hiiblon- 
lU'Usesqiii  n'eu  trouveront  très  bien. 

281.  Déchets  de  savonnerie. — Les  déchets  di-  savon- 
neries contiennent  oi'dinaireinent  des  restes  de  viandes 
(lt^i;raissées,  dos  os,  de  la  potasse,  de  lu  soude,  etc.  Ces 
(lécliets  ont  donc  une  valeur  considérable  ;  mais  il  faut 
y  ajouter  au  moins  deux  cliari,a's  de  terre  i)0ur  elia<iue 
charité  de  déchets,  et  laisser  fermenter  le  compost  pendant 
ipK'iipies  mois,  atin  que  la  soude  et  la  i)otasse  se  mêlent  à 
la  terre  du  compost  et  ne  soient  pas  exposées  X  briller  les 
plantes,  ce  qui  arriverait  si  l'on  s'en  servait  à  l'état  pur. 

282.  Animaux  morts,  etc. — Les  animaux  morts,  les 
poissons,  les  produits  animaux  en  décomposition,  tels  que 
les  lVoma,i;vs  gâtés,  les  viandes  en  putréfaction,  les  restes 
(le  boucliei'ies,  les  déchets  de  fabriques  de  hiines,  etc.,  sont 
tous  des  sources  précieuses  d'engrais.  Les  animaux  morts 
de  maladies  contagieuses  doivent  cependant  être  complète- 
ment brûlés,  atin  de  détruire  les  germes  de  maladie,  qui 
autrement  seraient  rapportés  à  la  surface  do  la  terre  par 
les  vers  de  terre,  etc.,  et  seraient  une  cause  de  propagation 
de  ces  mêmes  maladies.  C'est  ainsi  que  les  maladies  char- 
bonneuses sont  propagées  d'année  en  année,  dans  certains 
pâturages  et  font  souvent  des  ravages  très  considéral^les. 
Tous  les  produits  d'animaux  morts,  qui  n'ont  pas  été  trans- 
formés en  engrais  de  commerce,  devraient  être  mis  en 
compost,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

233.  Les  cendres  de  bois. — Les  cendres  non  lessivées 
contiennent  de  l'acide  phosphorique,  de  la  potasse  et  de  la 
chaux.  Elles  forment  donc  un  engrais  complexe  très  pré- 
cieux, que  les  cultivateurs  devraient  apprécier  et  utiliser 
le  plus  possible.  Le  tableau  de  composition  chimique, 
qui  suit,  donne  la  quantité  moyenne  des  éléments  de  fer- 
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tilitt'  qu'elle.'-  eonticnneiit  ;  elle  cliti'ère  hcIoii  j'espèet'.  la 
nature  du  f^ol,  1  rijuje  des  arbres  et  lu  saison  à  laquelle  ils  ont 
<'t<5  abattus.  En  rè^le  ;:;éMérale,  il  Huftira  d'en  semer  à 
1  automne  8  à  10  nuiiv>ts  jjar  ar]x;nt  tous  les  3  ou  4  ans. 


283a.  COMPOSITION  DES  CENDRES  DE  BOIS. 

D'APnKS  LES  ANALYSES  FAITES  A  LA  STATION    EXPÉIUMENTAI.E 
UK  ST-HYACINTIIE. 


Cendres  vives  de  : 


Merisier 

Chêne  , 

Hôtre  

Bois  blanc 

Erable 

Orme 

Bouleau 

Frêne 

Noyer 

Sapin 

Pruche  

Cendres  diverses  —  les  boi^ 
mous  dominant  —  conser- 
vées depuis  un  an 


Acide 

Potasse. 

Pliosplio- 
rif[ue. 

Chaux. 

% 

% 

% 

5.83 

0.  :J0 

47.  00 

8.05 

O.HI 

47.  15 

8.52 

0.53 

42.  84 

5.  45 

0.  04 

54.  45 

6  25 

0.  5G 

fil».  14 

5.85 

0.67 

50.70 

10.21 

!.07 

44.  36 

7.31 

0.60 

47.41 

9.78 

0.63 

68.03 

6.50 

1.38 

62.20 

4.99 

0.23 

48.  39 

5.  G() 

0.61 

55.  50 

Valeur 

l»iir 
100  Ib. 


$  cts. 
33.  G 
50.  0 
45.  8 
3.5.2 
40.3 
3(i.  4 
5G.  5 
41.8 
55.  5 
45.2 
29.  8 


36.  0 


(1)  Dans  cette  estimation  nous  évaluons  la  potasse  à  4J  cts  la  Ib., 
l'acide  phosphorique  à  6  cts  la  Ib.,  et  la  chaux  à  S3  la  tonne. 

En  comparant  l'analyse  des  cendres  citées  par  Andouard,  à 
l'appendice  J,  (lin  du  volume),  on  constatera  que  les  cendre? 
varient  en  valeur  d'une  contrée  à  l'autre,  selon  la  valeur  du  sol, 
l'âge  des  arbres,  etc. 
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284.  Cendres  lessivées. — Bion  quo  IcHceiulroH  losnivées 
tontirmuMit  iK'aucou])  inoinH  do  imitièivs  fertilisaiitoH  quo 
K"4  (cmlivs  vivew,  lo  ciiltiviitcur  no  doit  jurnaiM  on  laiswr 
|H'r(lro,  mais  bien  hou  ]>roouror  autant  qu'il  pourra  lo  faille 
dans  dos  conditions  é(onomi([uos.  II  suttii'a  don  omployer 
20  à  25  nunots  ]>ar  arpont  tous  los  3  ou  -i  ans. 

285.  Les  suies. — Los  huIos  do  bois  ot  do  obari)ou  sont 
aussi  dos  oni;'rais  ooniploxos  préoioux,  puis(pi'ollos  cou- 
tiriiuontdo  l'azoto,  do  l'aoido  phosplioriquo,  do  la  potiisso, 
do  la  ohaux  ot  los  inatioros  or<^aniquos  do  l'huinus.  Polios 
(oiitioiuiont  do  plus  dos  aoidos  qui  dotruisont  los  insoctoa,  ot 
sont  o()nsi(lér(jos  i\  bon  droit  ooinmo  un  exoollont  insootioido. 
Elk'S  forinont  aussi  la  niatioro  d'un  oxooîlont  lavabo  îl 
(lonnor  uax  arbros  fruitiors,  ou  vue  do  los  débarra,ssor  des 
iiombroux  insoctos  qui  k^s  inlbstont. 

286.  Goémons. — On  donno  oo  nom  àoos  jjlantos  niarinos 
do  louH  gonros  qui  oroissont  sur  lo  bord  do  hi  moi'  ou 
dans  la  mor  mC*mo,  ot  qui  sont  Jotéos  à  la  oôto,  en  grande 
(|uantit(?,  après  chaque  tom]>ôto.  Los  cultivateurs  peuvent 
les  employer  -X  l'état  brut,  ou  eu  faire  do  précieux  compoHts. 
Leur  composition  et  leui's  qualités  fertilisantes  diflfèi'ont 
selon  l'espèce. 

287.  Cendres  de  Goémons.— Los  cendres  do  goémons 
font  l'objet  d'un  commerce  considérable  dans  certains  pays. 
Il  serait  fort  désirable  '  3  cette  industrie,  ainsi  quo 
l'utilisation  des  déchets  do  poisson  qui  se  perdent  sur  nos 
côtes  maritimes,  fussent  plus  appréciés  sur  les  lieux,  et  môme 
que  ces  produits  fussent  livrés  au  comme,' rce,  lorsque  los 
communications  lo  permettent. — On  se  trouvera  bien  do  8  à 
10  niinots  par  arpont,  employés  tous  les  3  ou  4  ans. 

288.  Engrais  végétaux.— On  dcmne  ce  nom  à  ditfé- 
rentes  plantes  :    les  unes  peuvent  servir  d'aliment»  aux 
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animaux,  et  d'autres,  ne  pouvant  pas  être  mangés  comme 
aliments,  sont  on  terrées  en  vue  de  faire  du  fumier.  Le  culti- 
vateur, qui  enterre  une  récolte  de  trèfle,  de  sarrasin  ou  tout 
autre  plante  qui  ])eut  être  mangée  avantageusement,  perd 
sans  aucun  fruit  :  lo  toutes  les  matières  grasses  de  eos 
récoltes,  lesquelles  ont  une  grande  valeur  dans  l'alimentation 
et  n'en  ont  absolument  aucune  comme  matière  fertilisante. 
2o  et  de  plus,  la  plus  grande  valeur  de  la  protéine  diges- 
tible et  des  matières  sucrées,  lesquelles  valent  pour  l'ali- 
mentation intiniment  plus  que  pour  l'engrais  de  la  terre. 
En  règle  générale,  le  cultivateur  doit  donc  produire  le  plus 
de  fourragc-i  qu'il  pourra,  en  nourrir,  soit  à  l'étable,  soit  .sur 
le  chani[),  les  animaux  qui  lui  donnent  le  plus  de  profit  ; 
puis  il  doit  utiliser  de  son  mieux  les  fumiers  ainsi  produii>. 

289.  Plantes  qui  absorbent  l'azote  de  l'air. — Un  certain 
nombre  de  plantes  ont  la  faculté  de  s'emparer  de  l'azote  de 
l'air.  Elles  s'en  nourrissent  d'abord,  et  de  plus  elles  laissent 
au  sol  dans  leurs  racines  une  quantité  considérable  d'azote 
ainsi  apporté.  C'est  donc  là  une  source  de  richesse  inépui- 
sable, que  la  Providence  a  placée  à  la  disposition  du  culti- 
vateur et  qu'il  est  de  son  intérêt  d'utiliser  le  i)lus  q  l'il  peut. 
Il  est  certain  que  les  légumineuses,  telles  que  le  trèfle,  les 
pois,  les  lentilles,  les  fèves,  et  d'autres  plantes  moins  bien 
connues  comme  fixant  l'azote  atmosphérique,  sont  douées 
de  cette  heureuse  aptiiude.  tandis  que  les  grains  et  leui-s 
dérivés  ne  la  possèdent  pas.  Le  cultivateur  doit  done 
cultiver  le  plus  possible  de  légumineuses,  et  se  procurer 
ainsi  à  peu  de  frais,  outre  une  nourriture  très  riche  pour 
ses  animaux,  l'azote  dont  ses  terres  ont  besohi. 

290.  Plantes  marines. — Les  plantes  marines  de  tous 
genres  sont  des  engrais  végétaux,  et  peuvent  être  avec 
grand  fruit  enfouies  dans  la  terre  comme  engrais. 
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291.  Terre  noire  ou  de  savane.— Les  terres  de  savanes 
et  toutes  les  terres  noires  de  cette  nature  sont  des  enivrais 
vt'gétaux  '!'une  très  grande  valeur.  Outre  l'humus  qu'elles 
0  )ntiennent  en  grande  abondance,  elles  possèdent  généra- 
lement de  1  0/0  à  2  op  d'azote.  Les  terres  noires  mal 
égouttées  contiennent  cependant,  en  général,  un  acide 
1res  }»réjudiciable  aux  plantes  cultivées,  et  c'est  ce  qui  fait 
que  ces  terres  sont  si  peu  appréciées.  Mais  du  moment 
([ue  les  terres  noires  sont  bien  asséchées  et  qu'elles  sont 
mélangées  de  chaux,  dans  la  proportion  d'environ  5  o/o, 
t'est-à-dire  de  5  Ibs  de  chaux  par  100  Ibs  do  terre  noire 
desséchée,  ces  terres  deviennent  un  engrais  d'une  grande 
valeur  et  peuvent  remplacer  le  fumier  en  couv^erture  dans 
les  prairies  et  les  pâturages,  à  la  condition  d'étendre  de  plus 
environ  5  minots  de  cendre  vive,  ou  20  minots  de  cendre 
lessivée,  et  environ  cent  livres  de  bon  phosphate  par  arpent. 

292.  Vases  diverses. — Les  curures  de  fossés,  d'étangs, 
de  cours  d'eau,  celles  de  rivières,  etc.,  sont  une  source 
de  richesse  que  les  cultivateurs  doivent  utiliser,  pourvu 
qu'ils  n'aient  point  à  transporter  ces  matières  à  ime  grande 
distance.  Toutes  ces  vases  doivent  être  additionnées  de 
chaux,  dans  la  proportion  d'un  demi-minot  de  chaux  vive 
par  charge  simple  de  vase.  Un  bon  moyen  d'utiliser 
ces  vases  est  de  les  décharger  par  petits  tas  sur  les 
champs  à  améliorer  et  d'y  enterrer  la  chaux  eu  pierre. 
Plus  tard,  quand  la  chaux  sera  parfaitement  en  poussière 
et  que  les  vases  seront  desséchées,  on  mélangera  le  tout 
et  on  retendra  à  la  pelle  sur  le  champ.  Environ  vingt 
charges  de  curui'es,  additionnées  do  10  minots  de  chaux 
vive,  appliquées  à  l'automne  sur  les  prairies  ou  les  pâtu- 
rages, leur  feront  grand  bien.  Ce  mélange  donnera  à  la 
terre,  dans  une  proportion  plus   ou   moins  forte,  selon 
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sa  composition,  l'azote,  l'acide  phosphoriqiic.  la  potasse 
et  la  chaux,  plus  une  portion  plus  ou  moins  considérable 
d'humus.  Un  pareil  épandage  améliore  surtout,  dans  des 
proportions  considérables,  les  terres  sablonneuses  et  les 
terres  légères  de  toute  espèce,  en  leur  permettant  de 
mieux  conserver  l'humidité  dont  elles  ont  généralement 
grand  besoin. 

293.  Composts. — Les  composts  sont  des  mélanges  de 
toutes  les  matières  fertilisantes  autres  que  le  fumier,  que 
l'on  trouve  sur  une  terre,  autour  des  habitations,  etc.  La 
terre  sèche  en  forme  la  base.  On  doit  éviter  de  se  servir 
de  sable,  autant  que  faire  se  peut,  parceque  celui-ci  n'ab- 
sorbe que  25  Ibs.  d'eau  par  100  Ibs.  de  sable  sec.  La  terre 
végétale  légère  en  absorbe  le  double  ;  la  terre  forte,  un 
peu  moins.  La  chaux  est  une  matière  essentielle  dans 
les  composts,  et  doit  être  employée  dans  les  proportions 
d'au  moins  ^  minot  de  chaux  vive  par  charge  de  mélange. 
Tout  ce  qui  peut  se  décomposer  trouvera  sa  place  dans  le 
compost.  On  peut  en  faire  en  différentes  parties  de  la 
ferme,  selon  les  circonstances  ;  mais  on  devrait  toujours  en 
avoir  un  dans  les  environs  immédiats  de  la  maison,  pour 
utiliser,  en  les  y  déposant,  toutes  les  matières  fertilisantes, 
qui  autrement  saliraient  les  environs  et  exposeraient  la 
famille  à  bien  des  malatlies  contagieuses,  tièvro  tyj^hoïde, 
diphtérie,  scarlatine,  etc.,  etc.  Ce  compost  devrait  être 
sous  abri,  et  la  terre  sèche,  dont  on  se  servira  souvent 
pour  couvrir  le  compost,  devrait  être  amassée  en  sur- 
abondance pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été  et  mise 
sous  le  même  abri,  à  proximité  du  compost.  On  devrait 
aussi,  autant  que  possible,  tenir  auprès  du  compost  une 
réserve  do  chaux  éteinte,  qu'on  emploierait  souvent  et 
en  petites  quantités   à  la  fois.     Il  est  très  important, 
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cependant,  de  ne  pas  mettre  de  chaux  en  contact  immédiat 
avec  les  matières  fécales,  ni  avec  des  viandes  en  décom- 
position, etc.  On  perdrait  ainsi  l'azote  que  ces  matières 
contiennent,  et  c'est  ce  qui  a  le  plus  de  valeur.  Cependant 
si  l'on  se  sert  de  terre  do  savane  desséchée,  comme  base 
du  compost,  on  pourra  y  ajouter  d'avance  environ  2  %  de 
chaux  vive,  en  ayant  soin  de  la  bien  mélanger  à  la  terre 
à  mesure  qu'on  l'apporte  du  champ,  ou,  ce  qui  serait  encore 
mieux,  à  un  tas  de  terre  noire,  que  l'on  ferait  d'avance 
sur  l'endroit  où  on  la  prend,  en  vue  de  l'égoutter  et  do  la 
dessécher  le  plus  possible  avant  de  la  transporter.  La 
terre  noire  perdra  ainsi  les  ^  de  l'eau  qu'elle  contient 
à  l'état  mouillé,  et  la  chaux  l'améliorera  de  bien  des 
manières. 

294.  Engrais  azotés.  —  Outre  les  engrais  complexes 
ci-dessus  mentionnés,  qui  tous  ou  à  peu  près  contieiment 
de  l'azote,  on  trouve  dans  le  commerce  diverses  matières 
azotées,  où  l'azote  domine.  Ces  engrais  sont  :  lo.  lo  sullate 
d'ammoniaque,  2o.  le  nitrate  de  soude,  3o.  lo  nitrate  de 
potasse,  4o.  les  cornes,  5o.  les  poils  et  crins,  6o.  les  laines, 
7o.  les  chairs  desséchées,  8o.  les  cuirs. 

295.  Le  sulfate  d'ammoniaque. — Cet  engrais  se  vend 
dans  le  commerce  sous  forme  de  sel  d'un  blanc  sale.  Il 
contient  généralement  do  20  à  21%  d'azote.  Ce  qu'il  ren- 
ferme en  dehors  do  l'azote  n'a  pas  de  valeur  appréciable.  Il 
faudrait  se  méfier  de  celui  qui  aurait  une  couleur  brune, 
tant  soit  peu  rougeâtre.  Cette  sort©  contient  \ui  véritable 
poison  pour  les  plantes.  D'ailleui-s  tous  ces  engrais  de 
commerce  doivent  être  achetés  sur  garantie  d'analyse. 

296.  Son  emploi. — En  règle  génémle,  il  vaut  mieux 
employer  le  sulfate  d'ammoniaque  sur  le  labour,  avant 
l'ensemencement.     La  quantité  à  employer  dépendra  dea 
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conditions  do  ni  terro  ot  de  la  nature  de  la  semence.  II 
sem  question  de  la  quantité  à  employer  do  ces  divers 
engrais  à  l'art.  6(y6.  Le  sulfate  d'ammoniaciue  se  dissout 
facilement  dans  l'eau,  mais  son  etïet  serait  retardé  si  la 
terre  était  tr<)[)  sèche,  lors  de  réi)andage,  et  que  la  pluie  ne 
vînt  pas  en  qiumtité  suffisante  ])our  le  dissoudre.  Il 
est  très  soluble  dans  l'eau  et  il  ne  faut  pas  l'épandre  à 
l'automne,  de  peur  qu'une  partie  n'en  soit  entraînée  dans 
les  fossés,  etc.,  à  la  foiite  des  neiges  ou  dans  les  grandes 
pluies  d'automne  et  de  printemps. 

••  297.  Le  nitrate  de  soude. — Cet  engrais  contient  environ 
15%  d'azote,  quand  il  est  d'excellente  qualité.  Il  est  très 
soluble  dans  l'eau  ot  peut  être  entraîné  par  l'eau  ot  perdu 
s'il  est  appliqué  en  trop  grande  quantité.  Pour  la  mémo 
laison,  il  ne  faut  l'appliquer  que  durant  la  croissance  dos 
plantes,  soit  avant,  soit  de  suite  après  la  pluie.  Cet  engrais 
est  très  actif,  on  en  voit  l'cifet  sur  les  plantes  peu  do  jours 
après  l'avoir  épandu.  On  recommande  de  l'épandre  en 
petite  quantité  d'environ  50  Ibs  à  la  fois  par  arpent,  à  deux 
reprises  ditîerontes  pondant  la  croissance  des  plantes,  en 
vue  d'en  tirer  le  meilleur  parti. 

298.  Le  nitrate  de  potasse  (Salpêtre). — Cet  engrais  est 
très  puissant.  Il  contient  environ  13%  d'azote  ot  44%  do 
potasse.  C'est  donc  un  engrais  complexe.  Malheureuso- 
ment  son  prix  est  généralement  trop  élevé  pour  que  l'agri- 
culteur puisse  le  donner  à  ses  terres  comme  engrais,  £n 
comptant  l'azote  à  17  cts.  la  Ib.  et  la  potasse  à  4J  cts.,  le 
salpêtre  vaudrait  comme  engrais  environ  4  c.  la  Ib. 

299.  Les  cornes  (sabots). — Les  sabots  des  chevaux  et 
des  autres  bestiaux  contiennent  jusqu  à  16  et  17  %  d'azote, 
mais  celui  ci  est  bien  moins  précieux  que  celui  des  sulfates 
et  dos  nitrates  mentionnés  plus  haut.     Le  meilleur  moyen 


m  l'T 


MANUEL   1)  AGRICULTURE. 


m 


connu  d'utiliser  les  cornes  est  de  les  moudre  très  grossière- 
iiunt  et  de  les  faire  décomposer  eu  tas,  mélangés  à  un  pou 
de  terre,  que  l'on  tiendra  suffisamment  humide.  Cet  en- 
grais convient  surtout  aux  terres  légères  et  chaudes.  Dans 
les  terres  fi'oides,  sa  décomposition  serait  trop  lente  pour 
être  utile. 

300.  Les  poils  et  crins. — Ces  engrais  contiennent 
environ  14  ou  15%  d'azote  loi*squ'ils  sont  lY  l'état  naturel. 
Généralement  on  ne  les  obtient  qu'en  mélange,  sortant  des 
tanneries,  etc.,  et  ils  ont  alors  beaucoui)  moins  de  valeur. 
Ce]iondant  les  cultivateui"S  qui  peuvent  s'en  procurer  à 
bon  compte  feront  bien  d'en  faire  dos  com])()Sts  mélangés 
(le  terre  et  de  tourbe.  Ils  s'en  trouveront  très  bien  en  les 
employant  sur  les  prairi-es  en  couverture  ou  sur  les  labouitj 
d'automne. 

301.  Déchets  de  laine. — Les  déchets  de  laine  ont  égale- 
ment une  valeur  considérable,  selon  leur  état  de  pureté. 
Ils  jteuvent  contenir  de  5  à  15%  d'azote.  Pour  en  tirer 
bon  parti,  on  doit  les  mettre  en  composts,  mélangés  de 
chaux  et  de  terre  que  l'on  tiendra  humide. 

302.  Les  cujps. — 11  est  très  difficile  d'utiliàer  les  cuirs 
comme  engrais,  par  le  fait  qu'ils  ne  poui'rissent  pjis.  En 
règle  générale,  le  cultivateur  fait  mieux  de  brftl<3r  les  restes 
de  cuir  dont  il  dispose  ;  c'est  le  meilleur  moyen  connu 
jusqu'ici  d'en  tirer  parti. 

303.  Transformation  de  l'azote  en  nitrate. — Les  terres 
bien  ameublies,  chaudes  et  humides,  ont  le  pouvoir  do 
transformer  rapidement  l'azote  en  nitrate.  C'est  sous 
cette  dernière  forme  que  les  plantes  s'en  nourrissent  le 
mieux.  Cela  exjilique  la  nécessité  qu'il  y  a  de  bien  ameublir 
la  terre,  après  l'avoir  suffisamment  égouttée. 
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304.  Danger  de  perdre  les  nitrates. — Les  nitrates  sont 
excessivoment  solubles  dans  l'oau.  Il  est  donc  très  impor- 
ttvnt  de  ne  ])aH  trop  engraisser  à  la  fois  les  terres,  surtout 
celles  qui  sont  légères,  car  aloi*8  l'excddent  d'azote  qu'elles 
contiennent  serait  rapidement  lavé  et  entraîné  à  la  rivière, 

305.  Engrais  phosphatés. — Outre  le  phosphate  que  l'on 
trouve  en  abondance  dans  les  os,  et  dans  d'autres  engrais 
complexes  mentionnés  plus  haut,  nous  possédons  au  Canada 
une  source  presque  inépuisable  d'acide  phos])horiquo  dans 
nos  phosphates  tribasiques  (apatites).  Malheureusement 
jusqu'ici,  la  science  ne  nous  a  fait  connaître  qu'un  hcuI 
moj-en  de  les  utiliser  comme  engrais,  celui  du  traitement 
par  l'acide  sulfurique,  après  les  avoir  broyés  en  poudre. 

306.  Apatite  calcinée  comme  la  pierre  à  chaux.— Des 

expériences  récentes  nous  font  espérer  que  l'apatitc,  traitée 
par  le  feu,  comme  on  traite  la  pierre  à  chaux,  nous  donnera 
son  acide  phosphorique  à  l'état  assimilable  par  la  terre. 
Il  est  fort  à  désirer  que  des  essais  soient  entrepris  sans 
retard  et  menés  à  bonne  fin,  car  la  réduction  de  l'apatito 
par  l'acide  sulfurique  est  une  opération  fort  coûteuse,  et 
l'acide,  qui  entre  pour  environ  moitié  dans  les  superphos- 
phates, est  d'utilité  douteuse  comme  engrais. 

307.  Superphosphates.  —  Le  superphosphate  ^Dropre- 
ment  dit  est  le  résultat  du  traitement  des  phosphates  ])ai' 
l'acide  sulfurique.  Ils  sont  plus  ou  moins  riches  en  acide 
phosphorique  et  doivent  toujours  être  achetés  d'après  leur 
richesse  en  phosphate  assimilable.  On  vend  aussi,  sous 
le  titre  de  superphosphate,  des  engrais  complexes  décrits 
plus  haut,  lesquels  doivent  toujoui-s  être  achetés  d  iprès 
leur  richesse. 

308.  Engrais  potassiques. — Outre  les  cenares  de  bois  et 
le  nitrate  de  potasse,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  on 
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trouve  dans  lo  marché  plusieurs  sels  do  potasse  non  raffinés 
qui  sont  utileHîi  l'agnculture.  Cependant  on  doit  générale- 
ment leur  préférer  les  cendres  vives  et  lessivées,  qui  dans 
notre  ]m's  sont  communes  et  livrent  leur  potasse  à  plus  bas 
prix  que  celle  des  sels  importés. 

309.  Déchets  de  sucreries  de  betteraves. — Les  sucreries 
de  betteraves  fabriquent,  comme  résidus,  des  engrais  potas- 
siques plus  ou  moins  puissants,  qui  seront  trùs  utiles 
surtout  dans  les  terres  légères.  Les  cultivateui-s,  qui 
résident  auprès  do  ces  fabriques,  leront  bien  de  les  utiliser, 
ainsi  que  les  boues  qui  résultent  du  lavage  des  betteraves, 
lesquelles  sont  un  véritable  engrais  pour  toutes  les  terres. 

310.  La  potasse  dans  h  glaise. — Les  terres  très  fortes 
contiennent  on  général  une  proportion  considérable  do 
potasse,  mais  à  l'état  insoluble.  Cependant,  au  moyen  do 
lu  chaux,  les  terres  fortes  sont  ameublies  et  leur  potasse 
devient  alors  utilisable. 

311.  Les  glaises  comme  amendement.  —  Quarante  ù. 
cinquante  charges  de  glaise  par  arpent,  étendues  sur  la 
terre  pendant  l'hiver  et  exposées  à  l'action  des  gelées, 
auront  un  effet  magique  sur  les  terres  sablonneuses  et  sur 
les  terres  tourbeuses  bien  égouttées.  Autrefois  on  exa- 
gérait grandement  la  quantité  de  glaise  nécessaire  à  pareil 
amendement.  L'expérience  a  prouvé  qu'une  quantité  rela- 
tivement faible  de  glaise  sur  les  terres  légères  suffit  pour 
les  améliorer  et  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  répéter  cet 
amendement  après  7  à  8  ans  que  d'en  surcharger  la  terre. 

312.  Importance  des  calcaires. — On  a  vu  plus  haut  la 
nécessité  de  la  chaux,  comme  engrais,  et  de  plus,  sa  très 
glande  importance  comme  amendement,  dans  presque 
toutes  les  terres.  Les  cultivateurs  devraient  donc  en  faire 
l'essai  sans  retard,  sur  chacune  de  leure  pièces  de  terres 
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en  labour.  De  4  à  8  minots  par  arpent  peuvent  suffire — 
les  terres  fortes  en  exigeant  j^lus  que  les  terres  sablon- 
neuses.— Elle  est  indispensable  aux  terres  do  savane  qui 
peuvent  en  utiliser  do  8  à  12  minots  par  arpent,  tous  les 
7  ou  8  ans.  Le  minot  de  chaux  en  pierre  j^èse  environ 
70  1bs.  ■ 

313.  La  pierre  à  chaux. — Le  carbonate  do  chaux  (pierre 
•X  chaux)  no  devient  utile  comme  engrais  ou  comme  amen- 
dement qu'autant  qu'il  est  brûlé  ou  qu'il  est  moulu  en 
fine  poussière.  Il  ne  faut  donc  pas  prive  .  terre  de  chaux, 
parceque  les  carrières  do  pierre  à  chaux  n'en  sont  pas 
éloignées.  Il  arrive  souvent  que  la  terre  qui  recouvre  ces 
carrières  est  grandement  améliorée  par  la  chaux  éteinte. 

314.  La  marne. — Certaines  terres  fortes  contiennent 
beaucoup  de  chaux  en  poussière.  Si  la  chaux  que  con- 
tiennent ces  terres  excède  10  %  on  les  appelle  marneuses. 
Les  marnes  sont  des  amendements  puissants  surtout  dans 
les  terres  légères,  puisqu'elles  contiennent  ordinairement, 
outre  la  chaux,  un  excédent  de  potasse.  On  constate  que 
la  terre  est  chargée  de  chaux  en  en  faisant  dessécher  un 
peu  et  en  y  ajoutant  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique 
ou  de  vinaigre  très  fort.  S'il  y  a  forte  ébullition,  cette 
terro  est  chargée  de  chaux  et  peut  servir  à  l'amende- 
raent  des  terres  légères.  Mais  comme  pour  la  glaise,  il 
suffira  d'en  étendre  30  à  50  voyages  par  arpent.  C'est 
du  temps  perdu  que  d'en  mettre  à  la  fois  en  plus  grande 
quantité, 

315.  Cendre  de  tourbe. — La  cendre  de  tourbe  est  un 
excellent  amendement  pour  la  plupart  des  terres,  mais 
surtout  les  terres  fortes  et  les  prairies.  Il  est  cependant 
fort  regrettable  de  brûler  à  l'excès  les  terres  tourbeuses. 
Un  grand  nombre  de  terres  dans  notre  province  ont  été 
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Hlérilisées  en  brûlant  à  l'excès,  sous  forme  de  tourbe,rhumu8 
dont  elles  étaient  recouvertes.  Dans  la  plupart  des  cas,  ces 
terres  seraient  devenues  excellentes  et  de  longue  durée,  si 
au  lieu  du  feu,  comme  amendement,  on  s'était  servi  de  lu 
chaux.  On  leur  aurait  ainsi  conservé  l'hunms  indispen- 
sable, et  on  aurait  transformé  en  nitrates  l'azoto  insoluble 
que  contiennent  toujours  les  terres  de  savane.  / 

316.  Cendres  de  Ir^ullle. — Les  cendres  de  charbon  con- 
tiennent toujours  une  assez  forte  proportion  de  chaux,  et 
8ont  par  là  utiles  à  la  plupart  des  terres,  pourvu  qu'elles  no 
soient  pas  rougeâtres  et  très  lourdes.  Elles  seront  plus 
piirtifulièrement  utiles  dans  les  terres  foi'tey.  Ceux  qui 
peuvent  s'en  procurer  facilement  feront  bien  d'en  essayer 
(le  20  à  30  voyages  par  arpent,  étendus  sur  les  labours  au 
commencement  de  l'hiver. 

317.  Le  plâtre. — Le  plâtre  (sulfate  de  chaux)  est  vraiment 
un  engrais,  mais  un  engrais  très  incomplet.  Il  est  excellent 
sur  le  trèfle,  les  pois,  les  lentilles,  etc.  ;  il  f)eut  remplacer  la 
chaux  en  partie.  Les  cultivateurs  devraient  employer  le 
plâtre  sur  les  nouvelles  prairies,  bien  égouttées  et  ameublies. 
Ils  s'en  trouveront  très  bien,  s'ils  en  sèment  environ  un 
minot  par  arpent,  dès  le  printemps,  quand  les  feuilles  ont 
3  il  4  pouces  de  hauteur. 

318.  Ne  pas  abuser  du  plâtre  ni  de  la  chaux. — Le  plâtre 
et  la  chaux  sont  des  engrais  incomplets.  Outre  la  chaux 
(|u'ils  fournissent  aux  plantes,  ils  ont  de  plus  pour  ettet 
(le  rendre  solubles  dans  la  terre  et,  par  conséquent,  de 
faire  utiliser  par  les  récoltes,  beaucoup  des  matières  fer- 
tilisantes contenues  dans  le  sol.  L'etïet  du  i)lâtre  et  de 
la  chaux  trop  longtemps  répétés  serait  donc  d'épuiser  la 
terre.  Le  cultivateur  doit  s'en  servir  pour  augmenter  ses 
récoltes  j  mîiis  plus  il  enlève  au  sol.  plus  il  devient  nécessaire 
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qu'il  lui  rapporte,  en  quantité  HuffiHanle,  len  eldmonts  de? 
récoltes  qui  peuvent  manquer  à  la  terre. 

319.  Loi  de  la  restitution. — Tout  bon  cultivateur  doit  se 
rappeler  qu'une  fois  lo  sol  appauvri,  il  est  impossible  don 
obtenir  de  /[^rosses  récoltes,  sans  lui  rendi-e  ce  qui  est  indis 
pensable  -X  la  production  de  ces  mêmes  récoltes.  Lo  cultiva- 
teur doit  donc  établir  ini  système  do  culture  qui  épuise  lo 
moins  possil)lo  sa  terre.  Ce  sujet  demande  une  étude  spéciale. 
On  a  vu  qu'il  faut  rapporter  au  sol,  sous  forme  d'engrais, 
ce  qui  lui  manque  pour  produire  des  récoltes  abondantes. 
C'est  là  un  principe  qu'on  ne  saurait  tro])  approfondir. 

320,  Résume. — Les  cultivateur  doivent  ménager  les 
engrais — leur  succès  en  dépend — c'est  d'ailleurs  un  devoir 
d'état.  Celui  qui,  jiar  sa  négligence,  appauvrit  sa  terre, 
prépare  do  mauvais  jours  à  sa  famille.  Un  bon  père  do 
famille  doit  préparer  l'avenir  des  siens.  Il  lui  faut  donc 
bien  administrer  les  talents  que  la  Providence  lui  a  contiés. 
C'est  en  étudiant  le  mieux  possible  cette  question  du 
maintien  et  du  développement  de  la  fertilité  du  sol,  que 
l'on  assurera,  pour  une  bonne  partie  du  moins,  notre  avenir 
national  dans  cette  province. 


CHAPITRE  VIII 


NETTOIEMENT  DU  SOL. 


321.  Terres  perdues. — Qui  n'a  vu,  en  traversant  la 
campagne,  bien  des  terres  riches  autrefois,  où  maintenant 
le  bois  reprend  lo  long  des  clôtures,  autour  des  roches  et 
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m^'ino  ou  milieu  des  champs  ?  "N'est-il  pas  ddsolant  do  voir 
ainsi  ho  ]»erdre  tant  do  bonne  terre,  qui  réunie  pourrait 
nourrir  ])lusieurs  familles  de  ])lus,  dans  chacune  des  p:i- 
roiîsses  ou  chacun  des  cantons  du  pays? 

322.  Doit-on  agrandir  sa  terre? — Beaucoup  de  culti- 
vafeurs  ne  idai^nent  queleura  terres  no  suffisent  ])as  à  leurs 
besoins.  Le  plus  grand  nombre  songent  même  à  s' agrandir ^ 
quand  ils  pourraient  plus  utilement  doubler  leurs  récolteset 
se  doinier  plus  d'ouvrage  profitable  qu'ils  n'en  sauraient 
faire,  s'ils  se  décidaient  à  tirer  le  meilleur  parti  possible  des. 
biens- fonds,  dont  ils  disposent. 

323.  Améliorer  d'abord. — Tout  cultivateur  intelligent 
doit  donc  rechercher,  avant  tout,  les  moyens  d'améliorer  la 
terre  qu'il  possède,  do  manière  à  en  tirer  le  meilleur  profit. 
On  peut  affirmer  sans  crainte  que  presque  toutes  nos 
terres  sont  susceptibles,  au  moyen  d'un  meilleur  système 
deeultui'c,  de  donner  le  double,  même  le  triple  des  récoltes 
qu'elles  produisent  actuellement. 

324.  Argent  placé  à  gros  intérêts.— Un  cultivateur 
intelligent  et  économe  trouvera  presque  toujours  sur  sa 
terre  des  améliorations  profitables  à  faire,  qui  lui  per- 
mettront d'y  placer  ses  économies  i\  gros  intérêts.  Il  est 
clair  que  ce  genre  do  placements  demande  surtout  un  bon 
jugement  et  beaucou})  do  réflexion.  On  pourra  souvent 
em])loyer  ainsi  très  profitablement  de  pauvres  malheureux, 
qui  autrement  seraient  obligés  d'aller  gagner  leur  vie  au 
loin,  et  même  de  s'expatrier. 

325.  Le  nettoyage  d'une  terre  suiipose  d'abord  l'enlève- 
ment de  tous  les  embarras,  qui  peuvent  se  trouver  sur  les. 
champs  en  culture,  tels  que  broussailles,  souches,  roches, 
etc.,  qui   trop  souvent  privent  le  cultivateur  de  l'usage 
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d'une  partie  t'onsiUi'nible  do  mm  terrain.  Ir  retardent  dans 
«es  travaux,  et  l'exposent  à  briser  ses  instruments  do 
culture. 

326.  Appache-pieppes  et  souches. — Los  gravures  Buj. 
vantes  représentent  un  instrument  excellent  pour  arracher 
les  pierres  et  les  Bouches.  Il  est  facile  il  transjjorter,  ne 
pesant  guère  que  quelqiu's  centaines  de  livres  tout  monté. 
11  peut  enlever  en  quelques  niiinites  une  pierre  pesant 
jusqu'à  20,000  Ibs.  Elle  se  trouvera  ain.si  soulevée  et  prêle 
à  charger. 


Fig.  79. — Arrache-pierres  et  souches. 

327.  Enlever  les  gposses  pieppes. — Il  sera  utile  d'enlever 
les  grosses  pierres  du  champ  aussitôt  soulevées,  au  moyen 
d'une  traîne  plate  ou  d'une  voiture  basse  à  roues  larges 
que  tout  cultivateur  peut  se  construire  à  peu  de  frais. 
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328.  En  faire  des  clôtures. — La  inûiim  machine  «'em- 
|»I()io  avantageiisonient  lidt'chargercos  grosses  pierroH, qu'il 
serait  iitil(."lo  placer  dans  les 
clôtures  (I  ligne  ou  do  sub- 
divi>i()U  des  terres,  de  ma- 
nière à  ce  qu'elles  ne  nuisent 
aucunement  dans  l'avenir. 

329.  Embarras  coûteux. 

— On  ne  saui'ait  t  rop  rocoiu- 
iiiander  pareille  améliora- 
lion  à  tout  cultivateur,  qui 
a  de  grosses  roches  ou  des 
.souches  dans  ses  champs 
cultivés.  On  ne  se  fait  guère 
idée  de  la  somme  do  retards 
et  de  dommages,  éprouvés 
d'année  en  année,  en  culti- 
vant des  terres  ainsi  embar- 
rassées. 

330.  Cartouches  f'jliri- 

nantes. — On  jieut  mainte- 
nant se  procurer  des  car- 
touches d'une  grande  i)uissance.  qui  feront  éclater  sans 
grands  frais  des  roches  qu'il  serait  imj)Ossible  de  trans- 
porter autrement.  Mais  il  faudra  s'en  servir  avec  grande 
précaution,  afin  d'éviter  tout  accident. 

331.  Ne  pas  enterrer  les  gros  cailloux. — Au  lieu  d'arra 
cher  les  grosses  pierres  et  de  les  enlever,  bon  nombre  do 
cultivateurs  i>réfèrent  les  enfoncer  dans  le  sol,  au  moyen 
d'un  grand  trou  qu'ils  recouvrent  ensuite  d'un  pied  ou 
deux  de  terre.  Le  principal  inconvénient  de  cette  pratique 
vient  de  ce  que  la  gelée  soulève  chaque  année  ces  pieri'es 


Fig.  80  — Roue  dentée. 
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«t  les  ramène  tôt  ou  tard  à  la  surface,  qu'elles  embarrassent 
de  nouveau.  Il  vaut  donc  mieux  les  enlever  une  bonne 
fois,  au  lieu  de  lés  enterrer. 

332.  Embarras  de  tous  genres. — On  doit  utiliser  ses 
moments  de  loisirs,  entre  les  travaux  pressants,  à  arracher 
les  pierres,  les  souches,  les  broussailles,  etc.,  les  plus 
nuisibles,  que  l'on  peut  atteindre  le  plus  facilement,  et 
selon  les  moyens  dont  on  dispose.  C'est  surtout  dans  les 
prairies  et  dans  les  pâturages  à  labourer  que  ces  travaux 
seront  le  plus  pressants.  Si  les  pierres,  etc.,  arrachées  no 
doivent  être  transportées  qu'aux  premières  neiges,  il  faudra 
les  soulever  d'avance,  de  manière  à  les  empêcher  de  se 
fixer  do  nouveau  dans  la  terre  gelée,  ce  qui  en  rendrait  le 
transport  difficile,  sinon  impossible. 

333.  Mauvaises  herbes. — Une  fois  qu'elles  sont  libres  de 
tout  embarras,  il  faut  se  hâter  défaire  disparaître  dans  ces 
pièces  de  ''>rre  les  mauvaises  herbes  qui  prennent  la  place 
des  récoltes  profitabler*,  en  étouffant  les  bonnes  semences. 

334.  Leurs  ravages. — Comment  expliquer  cette  quantité 
prodigieuse  de  mauvaises  graines,  qui  empestent  nos  vieilles 
terres,  par  tout  le  pays,  et  qui  souvent  nous  font  perdre 
entièrement,  sur  certaines  pièces,  le  fruit  de  nos  travaux  ? 

335.  Leurs  causes. — Une  terre  neuve,  bien  préparée,  no 
produit  que  les  plantes  qu'on  y  cultive.  Malheureusement, 
nos  grains  do  semence  sont  rarement  nets.  Trop  souvent, 
ils  sont  très  sales.  Les  mauvaises  graines  sont  là  par 
millions  :  on  les  sème  sans  scrupule  ;  est-il  surprenant  do 
les  retrouver  dîins  les  récoltes  ?  Si  encore,  par  la  récolte 
on  les  enlevait  du  champ  complètement,  ce  no  serait  que 
demi-mal.  Mais,  on  le  sait  :  "  mauvaise  herbe  pousse 
vite  ;  "  elle  mûrit  plus  tôt  que  le  bon  grain  ;  avant  que 
celui-ci  soit  engrangé,  les  mauvaises  graines  sont  tombées 
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sur  lo  sol,  ou  ont  été  portées  par  les  oiseaux,  le  vent  et  l'eau 
à  des  lieues  de  distance.  C'est  ainsi  qu'elles  s'emparent 
assez  souvent,  malgré  tous  ses  efforts,  du  champ  du  bon 
père  de  famille,  qui  trie  sa  semence  et  qui  nourrit  ses 
chevaux  à  la  moulée,  pendant  qu'il  sème  le  blé,  dans  le  but 
de  lo  conserver  net  I 

336.  Comment  les  (fétpuire  ? — Voilà  comment  les  mau- 
vaises herbes  de  toute  espèce  se  multiiDlient  dans  nos 
vieilles  terres.  Prend-on  généralement  quelque  moyen 
pour  les  détruire  ?  Et  pourtant,  si  l'on  ne  se  hâte,  que 
deviendront  nos  terres  ?  Que  deviendra  notre  pays  tout 
envier,  sinon  un  vaste  champ  où  fleuriront  sans  obstacle 
les  chardons,  le  chiendent,  la  chicorée  sauvage,  les  crève- 
yeux  et  les  mauvaises  herbes  de  toutes  espèces,  qui  pren- 
nent la  place  des  plantes  utiles  et  font  que  le  cultivateur 
s'appauvrit  d'année  en  année  au  lieu  de  s'enrichir,  comme 
il  le  devrait,  s'il  suivait  un  bon  système  de  culture  et 
pratiquait  une  sage  économie. 

337.  L'ennemi  des  cultivateurs. — Les  mauvaises  herbes 
sont  sans  contredit  le  plus  grand  ennemi  du  cultiva- 
teur ;  elles  lui  font  une  guerre  à  mort  :  il  faut  donc 
qu'il  les  détruire  ou  qu'il  se  ruine  !  Dans  ces  circonstances, 
(|ue  doit  faire  le  bon  cultivateur,  qui  no  veut  pas  se  voir 
complètement  ruiné,  lui  et  sa  famille  ? 

338.  Ce  qu'il  faut  faire. — Il  lui  faut  :  lo.  mettre  ou 
laisser  en  friche  les  mauvaises  parties  de  sa  terre,  dont  la 
culture  ne  le  paie  point,  jusqu  à  ce  qu  il  ait  trouvé  les 
moyens  d'améliorer  graduellement  ces  pièces  et  d'en  rendre 
la  culture  tout  à  fait  profitable  ;  il  suffirait,  faute  de  mieux, 
de  semer  dans  ces  friches  les  graines  de  foin  ramassées  sur 
les  fenils,  etc.  ;  2o.  adopter  sur  lo  reste  de  sa  terre,  selon  les 
moyens  dont  il  dispose,  un  système  d'améliorations  succès- 
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(sives,  qui  lui  ])ermcttra  de  retirer  de  sa  culture  tous  le>; 
profits  qu'il  est  en  droit  d'en  attendre  ;  3o.  égoutter  i)ai 
faitement.  netto^-er,  aineul)lir  et  engraisser  chaque  année 
la  ]>lus  mauvaise  ])artie  des  pièces  quil  cultive,  détruire 
les  mauvaises  herbes  et  transformer  au  plus  tôt  ces  mau- 
vaises pièces  en  bonnes  i)rairies,  qui  lui  donneront  des 
profits  ]iendant  plusieurs  années,  sans  nouvelles  dépenser* 
et  sans  travaux  considérables  ;  4o.  s'appliquer  à  transfor- 
mer ses  récoltes  avec  intelligence  et  réflexion,  de  manière  à 
en  tirer  les  meilleurs  profits,  tout  en  conservant  à  sa  terre 
le  plus  de  fertilité  possible  ;  5o.  enfin,  loi*sque  les  pièces  en 
culture  auront  été  suffisamment  améliorées,  entreprendre 
l'amélioration  graduelle  des  friches,  en  les  faisant  entrer 
à  leur  tour  dans  le  système  de  rotation  adopté- 

339.  Labours  d'été. — (Jachères).  On  appelle  laboui-s 
d'été  ou  jachères  une  suite  de  travaux  divers  :  décliau- 
mage,  laboui-s,  hei'sages,  etc.,  qui  se  commencent  immé- 
diatement après  la  récoite  des  pièces  à  nettoyer  et  se  con- 
tinuent, tant  que  le  teri-ain  est  sec,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
été  bien  nettoyées  et  ameublies. 

340.  Jachères  nues. — Dans  les  pays,  où  l'on  cultive  le 
blé  d'automne  et  où  les  terres  sont  très  fortes  et  ne  con- 
viennent guère  aux  récoltes  sarclées,  on  pré|.are  et  on  net- 
toie les  pièces  destinées  au  blé  pendant  toute  la  saison  qui 
précède  l'ensemencement.  Ces  travaux,  qui  se  continuent 
pendant  l'année  entière,  s'appellent  jachère  nue,  j^rce 
qu'aloi*8  la  terre  est  remuée  souvent  et  ne  produit 
lien,  pas  même  de  l'herbe.  La  jachère  nue  est  souvent  le 
seul  moyen  efficace  d'ameublir  et  de  nettoyer  certaines 
pièces  de  terres  très  fortes,  épuisées,  et  très  sales.  Les 
travaux  d'ameublissement  et  de  nettoiement,  qu'on  leur 
donnera,  auront  l'effet  de  rendre  solubles  beaucoup  de 
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matières  fertilisantes  qu'elles  contiennent  et  qui  dtaiont 
jusque  là  inertes  et  comme  perdues  dans  le  sol. 

341.  Demi-jachèpes. — On  appelle  domi-jaehère  la  sdric 
(le  travaux,  par  lesquels  on  prépare  les  terres  les  plus  sales 
et  les  ])lu8  -nai^rcs  i\  produire  une  récolte  sarclée  avec 
enivrais,  ou  toute  autre  récolte  sur  terre  nettoyée  et 
ameublie,  ou  une  récolte  étouffante,  comme  le  sarrasin, 
qui,  étant  semé  très-dru  après  demi-jachère,  a  l'effet 
d'étouffer  beaucoup  de  mauvaises  herbes  et  surtout  des 
plantes,  comme  le  chiendent,  qui  reprennent  facilement 
par  leurs  raci  les. 

342.  Le  déchaumage.  —  Le  déchaumage  consiste  à 
remuer  et  ameublir  au  grand  soleil  la  surface  seulement 
de  la  pièce  que  Ton  entend  nettoyer,  à  une  profondeur  qui 
ne  doit  ])as  excéder  1^  à  2  pouces.  Cette  opération  doit 
se  faire  en  été,  le  plus  tôt  possible  après  que  la  récolte  a 
été  enlevée.  Son  effet  est  d'enterrer  les  mauvaises  graines 
qui  sont  restées  sur  le  champ,  souvent  par  millions,  à\. 
manière  à  les  faire  germer  et  lever  dès  la  première  pluie, 
pour  les  détruire  ensuite  par  les  travaux  qui  suivront. 

343.  Travailler  au  grand  soleil, — Mais  pourquoi  tra- 
vailler au  grand  soleil,  me  dites-vous  ?  —  En  voici  la 
raison  :  à  part  les  millions  do  mauvaises  graines,  dont  nos 
champs  sont  couverts  après  la  récolte,  ils  contiennent  aussi 
des  millions  de  mauvaises  plantes  qu'il  faut  détruire  par 
la  racine.  Si  vous  les  arrachiez  par  un  temps  humide, 
elles  rei)rendraient,  par  une  racine  ou  par  une  autre,  et 
votre  travail  serait  incomplet. 

344.  Remuer  la  surface  seulement. — Il  faut  bien  se 
garder  d'aller  trop  avant  ;  car  il  ne  faut  ameublir  que 
juste  assez  de  la  surface  pour  couvrir  toutes  les  mauvaises 
graines,  et  les  faire  germer.     Auti'ement,  elles  s'enfonce- 
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raient  troj)  pour  germer,  et  se  conserv^eraient  parfaite- 
ment  dans  la  terre,  jusqu'à  ce  que  la  charrue  les  amenât 
de  nouveau  à  la  surface.  C'est  pour  avoir  été  trop  enterrés 
que  les  chardons,  la  moutarde,  et  tant  d'autres  mauvaises 
herbes  apparaissent  tout-à-coup,  après  plusieurs  années,  au 
grand  étonnement  du  cultivateur  qui  espérait  s'en  être 
débarrassé  complètement. 

345.  Il  faut  se  hâter. — lo.  parce  que  la  terre,  aussitôt 
après  la  récolte,  n'est  pas  encore  durcie  et  peut-être  atta- 
quée facilement  par  un  bon  scarificateur,  tandis  qu'elle 
deviendrait  rapidement  trop  dure  pour  un  travail  efficace, 
surtout  en  temps  de  sécheresse  ;  2o.  afin  de  profiter  de  la 
chaleur,  qui  seule  a  pour  etïet  de  faire  mourir  les  plantes 
dont  les  racines  sont  exposées  au  soleil.  Il  faudra  répéter 
ces  opérations  du  déchaumage  plusieurs  fois,  afin  d'ex- 
poser au  plus  tôt  le  plus  possible  de  racines  et  de  larves 
d'insectes  au  soleil,  et  arriver  ainsi  à  les  détruire. 

346.  Vers  et  insectes  nuisibles. — En  déchaumant,  on 
détruit  également  des  millions  do  petits  vers  qui  mangent 
les  semences.  Ce  fait,  quoique  peu  connu,  est  maintenant 
parfaitement  établi.  En  France,  où  les  vers  blancs  faisaient 
de  si  grands  dégâts,  que  le  gouvernement  fut  obligé  de  les 
faire  ramasser,  au  prix  de  deux  francs  le  gallon  pour  les 
brûler,  on  a  constaté  qu'en  déchaumant  au  grand  soleil, 
immédiatement  après  la  récolte,  on  déterrait  les  jeunes 
vers  venant  d'éclore,  et  que,  ne  pouvant  supporter  le-s 
rayons  du  soleil,  ils  mouraient  dans  leurs  efforts  pour 
rentrer  dans  la  terre. 

347.  Destruction  des  larves. — Pour  détruire  complète- 
ment tous  les  jeunes  vers  et  larves  des  insectes  nuisibles, 
un  seul  bouleversement  de  la  surface  ne  suffit  pas  ;  il  faut 
recommencer  le  lendemain,  toujours  au  soleil,  et  remuer 
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la  terre  «ur  le  travers  des  planches,  afin  de  no  laisser 
aucune  partie  du  champ  qui  n'ait  été  Iravailioe.  On 
détruira  ainsi  les  larves,  ou  œufs  éclos,  de  bien  des  insectes 
très-malfaisants. 

348.  Un  avantage  des  volailles.  —  S'il  était  possible 
d'amener,  en  tout  autre  temps  qu'au  moment  des  semailles, 
toute  sa  basse-cour  sur  les  pièces  de  teri-e  que  l'on  remue, 
soit  par  la  charrue,  soit  par  la  herse  ou  le  boulevereeur, 
chaque  volaille  détruirait  pour  sa  part  quelques  milliers 
d'insectes,  jeunes  ou  vieux.  Cette  pratique  est  fort  recom- 
maiidabie.  On  se  sert  à  cet  efîet  de  poulaillers  portatifs 
dont  il  sera  question  au  chapitre  de  la  basse  cour. 

349.  Instruments  de  déchaumage. — Pour  bien  nettoyer 
et  bien  ameublir  la  surface  de  sa  terre,  avec  l'économie 
désirable,  l'usage  d'un  bon  scarificateur  est  indispensable. 
Malheureusement  ces  instruments  sont  encore  trop  peu 
connus  d'un  grand  nombre  de  nos  cultivateurs,  et  il  importe 
que  l'usage  s'en  répande  au  plus  tôt. 

350.  Herses  à  ressorts. — Heureusement  que  les  fortes 
herses  à  ressorts  commencent  à  s'introduire  d'une  manière 
générale  dans  nos  campagnes  et  ces  herses  feront  le 
travail  du  scarificateur,  pourvu  que  l'on  ne  ménage  pas 
leur  emploi. 

351.  La  nécessité  du  scarificateur. — Au  moyen  du  scari- 
ficateur et  d'une  paire  de  chevaux,  un  seul  homme  fera 
plus  d'ouvrage,  sur  une  pièce  à  nettoyer,  que  n'en  feraient 
quatre  hommes  et  huit  chevaux  avec  des  charrues  ou  des 
herses  ordinaires.  Ces  instruments  sont  é^'^ilement  d'une 
grande  utilité  pour  enterrer  les  semences  ;  ils  permettent 
de  diminuer  beaucoup  les  hersages,  et  ils  sont  de  nature  à 
économiser  la  semence,  en  réduisant  infiniment  la  quantité 
qui  ne  lève  pas,  faute  d'être  suffisamment  enterrée. 
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352.  Comment  détruire  les  racines  des  mauvaises 
herbes. — Le  ck'chîiiimai^e,  s'il  a  été  bien  fait,  aura  ou  pour 
effot  do  faire  gornier  et  lever  des  milliers  do  mauvalMCH 
graines,  et  d'arrêter  la  croissance  des  mauvaises  herbes 
déjà  enracinées  profondément.  Mais  pour  détruire  ces 
dernières,  lo  déchauniago  ne  suffit  pas.  Il  faudi'a  le  faire 
suivre,  après  une  bonne  pluie,  d'un  labour  peu  profond, 
qui  amènera  à  la  surface  les  racines  des  plantes,  telles  que 
celles  du  chiendent  qui  ne  s'enfoncent  })as  profondément, 
mais  qui  remplissent  plus  ou  moins  le  sol,  au  détriment 
des  bonnes  semences,  lesquelles  n'y  trouvent  ])lus  l'espace 
ni  la  nourriture  qui  est  indisjiensablo  à  leur  plein  succès. 

353.  Le  chiendent. — Nous 

décrivons  ici  le  chiendent, 
plante  que  l'on  trouve  dans 
presque  toutes  les  terres  rem- 
plies de  mauvaises  herbes  et 
qui  est  une  des  plus  difficiles  à 
détruire.  La  figure  81  repré- 
sente un  pied  complet  de 
chiendent  :  racines,  fouilles 
et  épis.  La  feuille  ressemble 
à  celle  du  blé  ;  la  graine, 
tant  soit  peu  à  celle  du  mil, 
mais  elle  est  plus  grosse.  Les 
racines  sont  blanches,  tendres 
et  sucrées  ;  quand  elles  sont 
fraîches  et  bien  lavées,  les  che- 
vaux, dans  certains  pays,  les 
mangent  avec  avidité  ;  ils  y 
trouvent  une  bonne  nourri- 
ture qui  remplace  en  grraido  partie  le  foin  et  l'avoine. 


Fig.  8 1 ,— Chiendent. 
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Nous  avons  vu  de  nos  yeux  en  Italie  des  chevaux  ainsi 
nourris  qui  étaien*  très  vigoureux. 

354.  Les  racine?. — Chacune  des  tiges  souterraines  de 
chiendent  est  eomposiîo  de  nœuds  rapprochés  d'un  pouce 
environ.  Chaque  nœud  a  ses  racines  propres.  Etant  cassé 
ou  coupé,  chaque  nœud  se  développe  bientôt  et  forme  une 
nouvelle  talle.  Si  la  tige  se  casse  en  plusieurs  bouts,  il  se 
formera  autant  de  talles  qu'il  y  aura  eu  de  nœuds  brisés  et 
transportés  ])ar  la  herse,  la  charrue,  etc.  Ces  tiges  sou- 
terraines peuvent  s'étendre  à  une  grande  distance  :  on  en 
a  arraché  avec  précaution,  dans  des  jardins  bien  ameublis, 
qui  mesuraient  quarante  pieds  de  longueur. 

355.  Son  domaine  préféré. — Le  chiendent  vient  princi- 
palement dans  les  terres  légères,  mais  il  se  développe  rapide- 
ment dans  toutes  les  terres  bien  ameublies  ;  bientôt  la  terre 
en  est  couverte,  à  l'exclusion  de  toutes  les  autres  plantes, 
que  le  chiendent  étouffe.  C'est  donc  une  des  plantes  les 
plus  nuisibles  ;  et  les  cultivateurs  ne  sauraient  faire  trop 
d'efforts  pour  la  détruire.  Pour  y  arriver,  il  faut  que 
toutes  ses  racines  soient  complètement  mises  à  nu  et 
exposées  au  grand  soleil.  Il  en  est  de  même  de  la  plupart 
des  plantes  salissantes,  qui  nuisent  à  nos  cultures. 

356.  Scarifier  et  herser  après  labours. — Il  ne  fiiut  pas 
oublier  que  le  soleil  et  la  chaleur  sont  indispensables  àla 
destruction  des  mauvaises  herbes  dans  leurs  racines.  Le 
labour  une  fois  bien  sec  devra  donc  être  attaqué  par  le 
scarificateur  qui,  cette  fois,  devra  s'enfoncer  à  la  profon- 
deur du  labour.  Ce  travail  aura  pour  efïîjit  d'amener  à  la 
surface  une  quantité  de  racines,  qui  se  dessécheront  rapi- 
dement au  soleil.  Afin  de  déterrer  complètement  les 
parties  de  racines  qui  resteraient  en  terre,  il  sera  nécessaire 
de  herser  le  terrain  après  deux  ou  trois  joui-s  de  sèche- 
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roHHO.  Un  pou  plus  ianj,  on  devra  répéter  Hiir  le  truv(!rH 
loH  niêtnoH  ti'uvaux  <lu  warificaUîur  et  du  la  horHo,  ot  la 
piôco  H<u'a  HKiintenant  prête  à  recevoir  un  bon  labour 
d'automne,  qu'on  aura  lo  Hoin  de  bien  é^outt(!r,  ni  l'on 
veut  tirer  bon  paili  do  ces  graiidn  travaux  j)réparatoire!i 
aux  enHeHKMiccnientH  hâlif'H  dti  j>rintemps,  len  plus  con- 
venabk'H  aux  terres  aiuHi  nottoyéen. 

3B7.  Combien  nettoyer  chaque  année  ? — (J'ent  là  une 
quetttion  que  elnupie  cultivateur  doit  ré.soudni  pour  lui- 
mônrie,  jmiHque  la  quantité  de  terre  à,  améliorer  dépend  : 
lo  de  mil  énergie  ;  2o  de  sa  bonne  administration  ; 
3o  de  la  nature  et  de  1  étendue  do  hoh  terres  ;  4o  de  Me» 
reHHOurces.  Nouh  nou8  coiitenterotiH  donc  de  donncir,  dans 
lo  cliapitre  qui  Huit,  les  principe»  (^ui  doivent  le  guider 
dans  la  rotation  de  ses  récoltes,  de  manière  à  améliorer 
cha<|ue  année,  le  mieux  possible,  les  terres  qui  en  ont  le  plus 
grand  besoin. 

CIIAPITRK  IX 


ROTATIONS. 


358.  Qu'est-ce  qu'une  rotation  ?  —  La  rotation  est 
l'ordre  dans  lecpiel  les  récf)lted  doivent  se  suivre  sur  une 
m6m<^  ])ièce,  ou  sur  tonte  l'étendiie  de  la  terre,  de  maniùro 
à  en  tirer  le  meilleur  profit,  sans  la  laisser  s'appauvrir  ni 
80  salir  de  plus  en  plus. 

359.  Principe  des  rotations. — Si  l'on  veut  conserver  ses 
terres  en  bon  état  de  ])roduction,  il  est  nécessaire  de  suivre 
un  système  de  rotation,  de  manière  à  relever  cha^^uo  anin-o 


jcaïui» 


MANi;£L    l)  A(JUl(Ji;i/i'LRE. 


135 


\v  mémo  nom  lire  <rurj)on(H  «le  |»ruiri<î  ou  do  priturti^cH,  qu'on 
jxmini.  n»^tt03'or  et  en/^raiKHiT.  (Ju  t'hoi«im  (h'Ux  qui  ont 
*'té  le  jiliiH  hîiMh  et  ajjpuuvi'is  par  une  N'ri«j  do  récoltes  de 
i^iaius.  Ainsi  Hur  une  ttîrre  de  <J0  urpents  en  culture,  ni 
l'on  pMit  iKîttoycr  et  en^raiM.s«!i'  Huccessivement  G  arj»ent,s 
)»ar  antu'e,  la  rotation  Heru  de  10  ans,  j)uisr|ue  dans  cet 
('.'ipace  de  temps  chacune;  <1('S  ])i«M'cs  de  la  terre  uuru  pu 
être;  ncttoyc»;  t'X  engraissée  à  son  tour. 

360.  La  base  de  la  rotation  est  la  récolte  nettoyante- 
iin»éli(>ranle.  Jl  im[jorle  de  conserver  la  fci'tilité,  ainsi 
acquise,  le  ])lus  ])Ossible  jiendant  la  durée  de  la  rotation. 
Pour  y  ai-rivcr  il  faut  étudier  quelles  Hont  les  récoltes  qui 
payent  le  nut-ux,  dans  les  conditions  où  se  trouve  le  culti- 
vateur, et  faii'e  en  sorte  que  ces  récolt(;s  puissent  l'apporter 
le  j)lus  de  jjrolit  net  sans  ap))auvrir  la  terre. 

361.  Elle  doit  varier  selon  les  circonstances. — Quand  les 
terres  sont  de  ditlén-rites  natures,  il  faut  souvent  varier  la 
rotation  hcîIou  les  besoins  absolus  du  sol.  Ainsi  les  pièces  de 
terre  très  forte  devront  former  une  rotation  toute  différente 
des  pièces  très  légères  sur  une  môme  terre.  Il  jxMit  donc  y 
avoir  deux  et  inGme  plusieurs  rotations  sur  une  même 
terre,  où  la  nature  du  sol  dilfère  essentiellement  dans  ses 
diverses  jiarties.  Ainsi,  par  exemple,  on  eugi'aissera  les 
terres  très  légères  plus  souvent  que  les  terres  très  fortes. 
Les  prairies  pourront  durer  plus  longtemps  sur  ce.s  der- 
nières que  sur  les  premières.  Il  appartient  donc  à  tout 
«ultivatinir  intelligent  de  bien  étudier  les  besoins  do  sa 
t(;rre  et  h'S  avantages  que  lui  ollreut  les  marchés,  dont  il 
dispose,  <;t  de  régler  ses  rotations  en  conséquence,  à  la  con- 
dition (îxpresso  de  ne  laisser  ni  salir  ni  appauvrir  ses  terres 
plus  qu'il  ne  doit. 

362.  Alternance  des  récoltes.— Un  aut  re  principe  essen- 
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tiol  des  bonnes  rotations  est  do  faire  alterner  une  récolte, 
épuisante  pour  certains  éléments  de  fertilité,  avec  une 
récolte  qui  demande  des  éléments  différents.  Ainsi  par 
exemple,  les  céréales  :  blé,  orge,  avoine,  seigle,  mii,  etc., 
demandent  à  la  terre  des  ])rincipes  bien  ditl'érents  du  trèfle. 
des  pois,  des  lentilles,  des  fèves,  etc.  En  faisant  alterner 
ces  diverses  récoltes,  on  obtient  do  meilleurs  résultats  et 
on  épuise  moins  la  terre. 

363.  Conditions  du  marché. — Les  conditions  du  marché, 
011  le  cultivateur  vend  ses  produits,  l'obligent  ausai  de 
régler  ses  rotations  d'après  les  récoltes  qui  lui  laissent 
lo  plus  do  profit  net.  Ainrfi,  au  Canada,  en  dchoj'S  des 
marchés  locaux  des  villes,  villages  manufacturici-s,  etc.,  le 
cultivateur  doit  produii-o  forcément,  en  outre  de  ce  qui  est 
indisf)en sable  à  sa  famille,  les  produits  ])Our  lesquels  il 
trouve  généralement  le  marché  le  plus  avantageux  :  le 
beurre,  le  fromage  et  le  mouton,  par  exemple.  Dans  ce 
cas,  la  rotation  doit  être  réglée  do  manière  à  produire  sur- 
tout des  fourrages,  donnant  une  alimentation  économique 
et  complète  pour  ses  bestiaux. 

364.  Exemple  de  rotation  pour  les  terres  fortes  : — 

1ère  Année. — Sur  relevé  de  prairie  ou  de  pâturage. — 
^  pois  pour  battre,  ^  lentille  pour  fourrage  et  semences. 

2ème  Année. — Culture  sarclée  et  cmgraissée,  composée 
en  partie  de  choux  pour  bestiaux,  blé  d'inde  pour  gra-n 
et  fourrage,  fèves  pour  battre  et  pour  fourrage,  Ijetteraves 
à  sucre  pour  vendre  aux  sucreries  (si  le  marché  est  favo- 
rable), choux  de  siam,  betteraves  fourragères,  etc  ,  etc., 
si  l'on  est  en  mesure  de  faire  réussir  ces  divei'ses  récoltes. 

3ème  Année. — Blé  ou  orge,  avec  graine  tles  divei's 
trèfles  rouges. 

4èmie  Année. — Trèfle  rouge,  deux  récoltes. 
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5ènio  Année. — Blé-d'inde, — ou  lentillos,  pois  et  avoine — 
pour  ensilage,  faisant  alterner  les  tliverseH  récoltes  do  ma- 
nière qu'elles  no  reviennent  pas  plus  d'uno  fois  en  douze 
ans  dans  la  môme  terre. 

Gômo  Année. — Avoine  et  graines  de  prairies  et  de  pâtu- 
rages—ti'ùfles  divei-s,  autre  que  le  rouge,  avee  mil,  etc. 

*7ùme  Année. — Trùfle  alsyke,  etc., — deux  récoltes. 

8èiue  Année. — Trèfle,  mil,  etc. 

9ème  Année. —  )  -n    •  • 

>  i*rairies. 

lOèmo       "       —  j 

llôme  Année. —  )  r>-. 

>  raturages. 
12ùme       "      —  )  ^ 

Pareilles  rotations  donneront,  outre  les  besoins  de  la 
faiaille,  immensément  de  nourriture  pour  le  bétail  ;  elles 
])roduiront  en  abondance  des  fumiers  à  l'apporter  à  la  terre, 
.si  les  bestiaux  sont  bien  nourris  et  leurs  fumiers  bien  amé- 
nagés ;  enfin  elles  entretiendront  la  terre  en  bon  état  de 
propreté. 

365.  Alternance  des  légumineuses. — On  remarquera 
que,  dans  cette  rotation,  la  1ère  année  est  données  aux  légu- 
mineuses (pois  et  lentilles)  ;  la  2ème  année,  aux  plantes 
sarclées,  dont  une  partie  en  légumineuses  (fèves  pour 
battre  et  pour  fourrage)  qui  demandent  des  engrais  diffé- 
rents; Sème  année,  céréales;  4ème  année,  légumineuses, 
(trèfle)  ;  5ème  année,  céréales  (blé-d'inde  et  avoine)  et 
légumineuses  (lentilles  et  pois).  Le  cultivateur  devra  faire' 
en  sorte  que  la  partie  de  la  pièce,  qui  était  en  légunu- 
nouses  (fèves)  dans  la  seconde  année  de  la  rotation,  soit 
maintenant  mise  en  céréales,  et  ainsi  de  suite  ;  6ème  année, 
céréales;  7ème  année,  légumineuses  (trèfles)  ;  Sème  année, 
légumineuses  et  graminées  ;  9ème  à  12ème  années,  mé- 
langes de  graminées  et  de  légumineuses. 
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366.  Exemple  pour  les  terres  légères. — 

lôro  Année. — Sur  relevé  de  ])âtura,<^o — blé-d'inde  sar- 
clé pour  îj^rain  ot  fourrai^e,  avec  fumure  complùte. 

2ônio  Année. — Lentille.s,  pois  et  avoine  pour  fourrage» 
verts. 

3ènie  Année. — Avoine  et  orge  avec  trèfles  rouges. 

4ùme  Année. — Deux  récoltes  de  trùfle  rouge. 

.5(^nie  Année. — Fèves  naines  sarclées,  pour  l)estiaux  ;  ^ 
fumure,  patates,  choux  do  siam,  navette  pour  l'engraisso- 
ment  des  moutons,  etc.,  etc. 

6ème  Année.  -O^'ge,  trèfles  divers,  avec  graines  pour 
prairies  et  pfitu rages. 

Yème  Année. — Trèfles  alsyko,  deux  récoltes. 

8èmo  Année. — Prairies. 

9ème  Année. — Prairies. 
lOème  Année. — Pâturages. 

Sur  pareilles  terres  légères,  les  pâturages  n'étant  pas 
durables,  surtout  loi*»  des  sécheresses,  le  cultivateur  doit 
compter  beaucoup  sur  ses  fourrages  verts,  fauchés  ot  portés 
aux  animaux,  pour  leur  alimentation  pendant  l'été  et 
l'automne,  ce  qui  lui  permettra  de  ramasser  en  abondance 

\imiers  liquides  et  solides  dont  les  récoltes  fourragères 

aéficieront  grandement.     En  ajoutant  à  ses  fumiers  do 

l'acide  phosphoriquo,  et  en  employant  le  plus  possible  de 

cendres  et  de  chaux,  il  augmentera  la  fertilité  du  sol,  tout 

en  s'assurant  des  récoltes  de  premier  choix. 

367.  Il  faut  les  varier. — Nous  ne  saurions  trop  le  répéter  : 
Les  rotations  doivent  varier  selon  les  conditions  des  cul- 
tivateurs, et  nous  ne  pouvons  ici  qu'en  indiquer  la  marche, 
laissant  à  chacun  d'étudier  ses  besoins,  la  nature  de  ses 
terres,  de  ses  inrrchés,  ses  ressources,  la  main-d'œuvre 
dont  il  dispose,  etc.     Mais  il  faut  absolument,  si  l'on  veut 
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('tre  l)on  cultivatour,  faire  en  sorte  que  la  tenxî  se  nettoie 
ft  s'amende  de  mieux  en  mieux,  au  lieu  d'aller  en  s"apj)au- 
vrisHunt  eL  eu  se  salissant  de  plusen  plus,  jusqu'à  l'almiidon, 
comme  on  l'a  fait  trop  souvent  par  le  passjî.  11  faut  aussi 
faire  alterner  les  K'jjfu mineuses  avee  le;:  cdrdales,  afin 
(l'augmenter  ses  fourrages  et  en  mémo  temps  de  moini* 
fatiguer  sa  terre. 

368.  Système  à  réformer. — Malheureusement  pas  une 
terre  sur  eiuquante  dans  notre  province  n'a  été  cultivée- 
jusqu'ici  d'ajU'ès  un  système  de  rotation  recommaiidable. 
Citons  quelques  exemj)les,  troj)  communs  par  toute  la 
province,  Dans  les  bonnes  terres  :  un  peu  de  foin,  dans. 
los  meilleures  pièces,  pour  les  besoins  de  la  ferme  ;  le  reste 
en  deux  dos,  dont  l'un  en  grain,  d'un  bout  à  l'autre,  avec 
pou  ou  point  d'engrais,  l'autre  en  friche,  sans  graine  de  mil 
ni  trèfle,  où  les  animaux  crevaient  de  faim  trop  souvent  ; 
un  coin  de  terre  légère,  où  d'année  en  année  on  récoltait, 
après  force  fumures,  patates  sur  patates,  plus  ou  moins, 
isaines  selon  l'année,  et  rarement  en  abondance. 

369.  Trop  de  foin,  peu  d'animaux, — Autre  exemple  de 
mauvaise  cuHure  :  dans  les  meilleures  terres  de  la  pro- 
vince, on  a  remplacé  le  système  ci-dessus  décrit  par  un 
autre  qui  est  également  mauvais.  On  a  semé  toute  sa 
terre,  ou  à  pou  jn-ès,  en  graine  de  mil  ;  on  îi  vendu  Sv»n  foin, 
gardant  le  moins  d'animaux  possible.  De  là  un  système 
d'épuisement  pour  la  terre,  au  point  nue  les  récoltes  de 
foin  ne  sont  plus  que  le  tiers  ou  le  quart  de  ce  qu'elles 
étaient  autrefois. 

370.  Prairies  et  pâturages  permanents. — Certaines 
prairies  partiellement  inondées,  les  pâturages  montagneux 
ou  rocheux  ne  sauraient  entrer  dans  la  rotation  régu- 

terre,  leur  nature  ne  permettant 
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labourer  souvent  avec  fruit.     Il  sera   question  dans  le 
dernier  chapitre  des  soins  à  donner  à  pareilles  terres. 

371.  Les  soles  dans  la  rotition. — On  appelle  sole  l'éten- 
due de  terre,  dont  se 


9e  sole. 


8o  sole. 


7e  sole. 


6e  sole. 


5e  sole. 


4o  sole. 


3e  sole. 


2e  sole. 


1ère  sole. 


Jardin, 
Verger, 
Bâtisses. 


Orne 
Sole 

.      Sole 

7me 
Sole 

2ine 

Sole 

8me 
Sole 

3me 
Sole 

9me 
Sole 

4ine 
Sole 

Bâtisses, 
Verger, 
Jardin. 

5me 
Sole 

10e  8'    .  i  compose  chaque  partie 

de  la  rotation.  Ainsi, 
dans  une  rotation  de 
10  ans,  sur  une  terre 
de  60  arpents,  chaque 
solo  aura  6  arpents. 

372.    Divisions    des 

terres.  —  D'excellents 
cultivateurs  séparent 
chacune  des  soles  de  la 
rotation  par  une  bonne 
clôture  permanente,  et 
ils  font  une  allée  bien 
clôtvirée  qui  leur  per- 
met de  conduire  leur 
bétail  sans  difficulté 
sur  l'une  ou  l'autre  des 
soles  de  leur  terre.  Pour 
notre  part,  nous  nous 
objectons  fortement 
aux  clôtures  plus  ou 
moins  inutiles,  parce- 
que  :  lo  les  mauvaises 
herbes  s'y  trouvent  à 
l'abri,  et  delà  se  répan- 
dent partout  ;  2o  elles 
font  perdre  du  terrain 
dans  la  rotation  j  3o  elles  coûtent  cher  à  faire  et  à  entre- 


Fig.  82.— Terre 
de  4  arpents, ou 
moins  de  front. 


Fig.  83.— Terre  de 
5  arpents  de  front, 
et  plus. 
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tenir.  Partout  où  cela  est  praticable,  nous  prc^férons 
clc!3  clôtures  temporaires  peu  coûteuses,  en  fils  de  fer 
sur  piquets  légers,  faciles  à  ftiire  et  à  transporter  tout 
d'une  pièce,  et  qui  peuvent  être  complètement  enlevées  à 
l'époque  des  labours  d'été,  des  sarclages,  etc. 

373.  Une  allée  est  Indispensable. — Tout  bon  cultivateur 
doit  se  faire  une  allée,  qui  lui  permette  d'arriver  facile- 
ment en  toute  saison  jusqu'au  dernier  champ  de  sa  terre. 
Au  moyen  de  cette  allée  les  animaux  pourront  se  rendre 
f^ans  obstacle  des  pâturages  à  l'abreuvoir,  lorsque  l'eau 
manque  sur  certaines  pièces  de  la  terre. 

374.  Modèles  de  divisions. — Les  fig.  82  et  83  indiquent 
deux  modèles  de  divisions  à  imiter,  le  premier  sur  des 
terres  de  1^  à  4  arpents  de  largeur,  et  l'autre  sur  des 
terres  de  5  arpents  et  plus  de  largeur.  L'allée  seule  est 
permanente.  Les  divisions  entre  les  soles  sont  indiquées 
par  des  points  seulement. 


CHAPITEE  X 


ENSEMENCEMENT. 


375.  Comment  tenir  la  terre  nette. —Une  fois  la  terre 
nettoyée  ])ar  les  travaux  préparatoires  ci-dessus  indiqués, 
on  l'empêchera  de  se  salir  de  nouveau  :  lo  par  le  choix 
des  semences  ;  2o  par  une  culture  améliorante.  On  doit 
l'ensemencer  au  plus  tôt  de  graines  fourragères  (rail, 
trèfle,  etc.),  afin  de  la  conserver  nette.  Il  sera  question 
de  ces  ensemencements  à  l'art.  418  et  au  dernier  chapitre. 
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376.  Défaut  à  corrigep. — Il  est  pénible  d'avoir  à  cons- 
tater le  i^eii  de  soin  que  l'on  apporte  au  choix  des 
«emences.  Le  plus  souvent,  on  sème  des  grains  mélangés, 
peu  nourris  et  fort  sales.  Autrefois,  ce  gi'and  défaut 
pouvait  être  attribué  en  partie  au  manque  d'instruments 
propres  à  trier  les  grains.    Cette  raison  n'existe  plus. 

377.  Importance  des  bonnes  semences. — Tous  les  tra- 
vaux décrits  jusqu'à  présent,  travaux  d'égouttement, 
<ie  nettoiement,  d'ame^  olissement,  d'engraissement,  tout 
importants  qu'ils  soient,  ne  sont  après  tout  que  des  travaux 
de  préparation  jîour  faire  fructifier  davantage  la  semence 
que  le  cultivateur  doit  mettre  en  terre.  Or,  comme  la 
nature  se  reproduit  fidèlement,  il  faut  n'employer  que  les 
meilleures  semences,  si  l'on  veut  obtenir  les  meilleurs 
produits. 

378.  Les  défauts  se  reproduisent  comme  les  qualités.— 

Un  grain  chétif  et  petit,  qui  contient  peu  de  farine  et  dont 
l'écorce  est  épaisse,  produira  un  grain  ayant  les  mêmes 
défauts  ;  tandis  qu'un  gros  grain,  bien  nourri,  contenant 
une  forte  proportion  de  farine  et  peu  d'écorce,  se  repro- 
duira fidèlement,  surtout  s'il  est  semé  dans  une  terre  bien 
préparée  et  suffisamment  enrichie.  On  ne  peut  donc  être 
trop  exigeant  sur  le  choix  des  semences. 
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Fig.  84  — Crible  séparateur  mobile. 

379.  Cribles  séparateurs. — On  fabrique  maintenant  des 
cribles  qui  nettoient  parfaitement  tous  les  grains  et  graines, 
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et  qui  les  trient  de  manière  à  séparer  les  plus  beaux  et 
les  mieux  nourris.  Au  moyen  de  ces  instruments,  on  peut 
économiser  sur  la  semence,  et  augmenter  la  récolte  de  dix 
à  quinze  pour  cent.  Il  serait  donc  fort  désirable  que  ces 
cribles  séparateurs  devinssent  d'un  usage  général.  Les 
gravures  ci-jointes  en  font  voir  deux  modèles  différents. 
Celui  représenté  par  la  fig.  84  est  composé  de  toiles  mo- 
biles qui  permettent  d'agrandir  ou  de  diminuer  les  espaces, 
selon  l'espèce  de  semence.  Le  crible  secoueur  incliné  est 
aussi  fort  recommandé.  Ces  machines  se  fabriquent  en 
Angleterre. 


Fig.  85. — Crible  séparateur  incliné. 

380.  Semences  de  premier  choix. —  Pour  qui  veut 
produire  une  semence  de  premier  choix,  il  faut  se  procurer 
absolument  ce  qu'il  y  a  de  mieux.    Puis,  pour  l'améliorer 
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do  plus  en  plus,  il  faut  choisir  les  plus  beaux  ëpis  à  l'époque 
do  la  récolte,  et  semer  séparément  les  beaux  grains  du 
milieu  de  l'épi,  les  extrémités  étant  toujours  inférieures 
en  qualité  aux  grains  du  centre.  C'est  de  cette  manii^ro  que 
80  reproduisent  les  semences  les  plus  célèbres  et  les 
meilleures. 

381.  Avantage  des  semailles  hâtives.  —  Dans  notre 
climat,  si  exposé  aux  grandes  sécheresses,  on  ne  saurait 
trop  insister  sur  l'importance  d'ensemencer  les  terres 
aussitôt  qu'elles  sont  suffisamment  réchauffées  au  prin- 
temps, et  avant  qu'elles  n'aient  trop  perdu  do  leur  humi- 
dité. On  estime  que  la  récolte  est  ordinairement,  sur  les 
pièces  ensemencées  les  premières,  un  tiere  plus  forte  que 
sur  les  dernières.  Cet  ensemencement  hâtif  suppose  des 
labours  faits  en  automne,  et  des  pièces  bien  égouttées. 

382.  Leur  supériorité  sur  terrain  drainé. — Il  a  été 

démontré  plus  haut  qu'un  des  grands  avantages  du 
drainage  est  de  permettre  l'ensemencement  des  terres  dix 
à  quinze  jours  plus  tôt  au  printemps  dans  les  terres 
humides,  parce  que  les  terres  drainées  se  réchauffent  plus 
vite,  et  ne  sont  point  sujettes  aux  refroidissements  subits 
qu'éprouvent,  dans  les  printemps  langoureux,  les  terres 
non  drainées. 

383.  Avantages  des  semences  du  nord. — Les  bonnes 
semences  provenant  du  nord  sont  les  plus  rocomman- 
dablos  et  les  plus  recherchées.  II  serait  donc  très  utile 
que  des  primes  fussent  offertes,  dans  chacun  de  nos 
cercles  agricoles,  pour  quelques-unes  dos  semonces  les 
plus  recherchées.  Elles  seraient  bientôt  fort  appréciées 
par  les  grainetiers  dans  leur  commerce  de  semences,  non 
seulement  pour  les  besoins  du  pays,  mais  surtout  pour 
l'exportation. 
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384.  Germination  des  plantes.— Trois  choses  sont  indis- 
pensables à  Iti  germination  des  plantes  :  l'air,  l'humidité, 
la  chaleur. 

385.  Quand  faut-il  de  !a  lumière  ?  —  Ce  n'est  que 
lorsque  la  semence,  ayant  germé,  forme  ses  feuilles  nais- 
santes ou  rudhnentaires^  qu'il  lui  faut  de  la  lumièi'o  ;  jaraaii^ 
avant. 

386.  Premiers  grains  à  semer. — Aussitôt  que  la  chaleur 
est  définitivement  établie  et  qu'elle  assèche  la  surface  du 
8ol,  le  cultivateur  doit  se  hâter  I  commencer  ses  semences, 
par  les  grains  qui  résistent  le  mieux  au  froid  :  le  seigle  et 
le  blé,  par  exemple.  De  fait  une  tempête  de  neige  sur  les 
blés  et  les  seigles  do  printemps  est  une  source  précieuse 
dengrais  azotés,  et  la  promesse  d'une  bonne  récolte„ 

387.  Bien  enterrer  le  grain.  —  Pour  s'assurer  une 
bonne  récolte,  il  faut  enterrer  convenablement  toutes  les 
semences,  afin  de  les  mettre  à  l'abri  de  la  lumière,  ce  qui 
leur  permet  de  germer  sans  perdre  leur  vertu,  ni  surtout 
leur  force. 

388.  La  lumière  tue  les  germes. — Une  plante  peut  très 
bien  germer  sans  être  enterrée.  Mais  le  grain  qui  germe 
à  la  lumière  est  condamné  à  mourir  aussitôt  que  ses 
racines  seront  exposées  au  soleil.  Toute  semence  qui  n'est 
pas  convenablement  enterrée  est  donc  une  semence  perdue, 

389.  Quantité  d'air  dans  les  terres  meubles. — Il  est  con- 
staté qu'une  terre  bien  ameublie  et  bien  égouttée  contient 
entre  chaque  parcelle,  ou  violécule,  un  quart  environ  de 
son  volume  d'air.  Une  fois  réchauffé,  l'air  dans  la  terre 
préserve  la  semence  des  refroidissements  brusques  de 
l'aimosphèrc,  et  protège  ainsi  contre  les  gelées  hâtives  et 
les  froids  subits,  qui  souvent  font  de  si  grands  dommages 

dans  les  terres  mal  égouttées  ou  i)eu  ameublies. 
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390.    Exemple  de  semence 
manquant  d'air.  —  La  Hg.  86 

repr(^8ento    un    grain    d'avoine 

Bcraé  dans  iino  tcrro  rocheuse, 

peu  ameublie.     L'air  y  est  indi-    |&^^/^ 

que  par   les  espaces  en   blanc,    fej^  b^; 

l'eau  par  les  points  noirs.     Il 

est  évident  qu'une  semence  ainsi  Fig.  86. 

placée    manquera   d'air,    subira         Terre  peu  ameublie. 

tous  les  changements  atmosphériques,  et  .sera  exposée  à 

périr  de  misère. 

391.  Semence  partiellement 
noyée. — La  fig.  87  représente 
un  grain  semé  en  terre  épierrée 
et  bien  ameublie,  mais  remplie 
d'eau,  faute  de  bons  égout«. 
Cette  semence  man([uant  d'air 
et  souffrant  de  l'excès  d'hu- 
midité court  grand  risque  de 
périr. 

392.    Semence    manquant   mmfmmWF^fTEM 
d'humidité.-La  fig.  88  repré-    mM^dm^imiÛ 
sente  la  semence  dans  un  ter- 
rain bien  ameubli,  mais  sans 
humidité.     Dans  un  pareil  ter-    ^ 
rain  le  grain  no  pourra  germer 
qu'après  de  fortes  pluies.    Si  la 
terre  est  trop  légère,  l'eau  s'éva- 
porera très  vite  et  le  grain  se 
desséchera,  à  moins  de  roulages  très  énergiques,  afin  de 
fouler  ce  terrain  et  d'y  conserver  l'humidité. 

393.  Semence  en  terrain  convenable.— Enfin  la  fig.  89 


Fig.  87. 
Semences  novées. 


Fig.  88. 
Ter*"  >  in  trop  sec. 
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Fig.  8!). 
Terre  bien  conditionnée. 


représente  une  semence  placée  dans  une  terre  convenu 
blcment  ameublie,  bien  égouttée  et  i)0S8édant  l'humidité 
voulue.   Leau  est  indiquée  par 
les  points  noirs.    Seule,  cette 
semence  germera  dans  les  con- 
ditions convenables. 

394.  Différence  dans  les 
récoltes. — Ces  quatre  gravures 
indiquent  clairement  pourquoi 
les  récoltes  sont  si  différentes, 
dans  des  terrains  également 
bons.  Elles  font  ressortir  la  nécessité  des  travaux  pré])a- 
ratoires  aux  ensemencements,  décrits  plus  haut.  L'égout- 
tement,  le  nettoiement,  l'ameublissenient  et  le  tassement  de 
la  surface  du  sol,  une  fois  ce  dernier  ameubli. 

395.  Nécessité  d'approfondir  le  sol  arable. — Ces  gra- 
vures font  voir  également  l'avantage  d'approfondir  le  sol 
le  plus  possible,  à  la  condition  de  bien  l'égoutter.  La 
plante  y  trouvera,  en  plus  grande  abondance,  l'air,  l'humi- 
dité et  la  nourriture  dont  elle  a  besoin  pour  donner  les 
meilleures  récoltes. 

396.  Evolutions  des  semences. — La  semence  étant 
placée  dans  les  conditions  qui  conviennent  à  sa  germina- 
tion, elle  renflera  par  l'humidité  du  sol,  elle  s'échautieru 
par  la  décomposition  de  ses  i)arties,  elle  s'allongera  dans 
la  formation  de  ses  radicelles  ou  racines  naissantes,  puis 
enfin  elle  se  transformera  complètement  en  donnant  nais- 
sance à  ses  feuilles. 

397.  Grains  de  blé  en  germination. — La  tig.  90  repré- 
sente un  grain  de  blé  en  état  de  germination  :  a  est  une 
tige  sortant  de  son  fourreau  ;  b,  une  nouvelle  tige  qui 
l)ointe  ;  c,  une  troisième  tige,  e    voie  de  formation  ;  dd  sont 
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les  radicelles,  ou  racines  naissantes.     Cette  gravure  fait 
également  voir  l'importance  do  bien  préjKirer  et  enrichir 

la  terre,  afin  que  la  plante  puisse 
(aller  convenablement  et  se  déve- 
lopper avec  toute  la  force  dont  elle 
est  su8ceptil)ie. 

398.  Faut-il  semer  dru?— Faut-il 

semer  clair  ?  Voilà  une  question 
bien  controversée.  J'ai  vu,  de  mes 
yeux,  des  champs  de  blé  d'au- 
tomne qui  ont  produit  64  minois 
par  acre,  avec  un  denii-minot  seu- 
lement de  semence  ;  mais  ces  terres 
avaient  été  admirablement  prépa- 
rées et  engraissées  de  longue  main, 
et  le  blé  y  était  sarclé  avec  le  i)lu8 
grand  soin.  J'ai  également  ren- 
contré plusieurs  cultivateurs  qui 
sèment  trois  minots  d'avoine  par 
arpent,  et  qui  s'en  trouvent  bien,  parce  qu'alors  chaque 
grain  pousse  une  tige  vigoureuse,  sans  taller,  et  la  récolte 
est  moins  sujette  à  souffrir.  En  général,  dans  notre  pro- 
vince, il  vaut  mieux  semer  dru  et  ne  pas  compter  sur  le 
tallage  des  grains,  à  cause  des  grandes  chaleurs  si  hâtives 
et  si  communes  ici. 

399.  Règles  invariables.  —  Ce  qui  importe  surtout, 
c'est  :  lo.  d'employer  toujoura  une  semence  bien  nourrie 
et  d'une  espèce  qui  convienne  bien  à  la  terre  ;  2o.  de  semer 
dans  une  terre  bien  préparée  ;  3o.  de  semer  le  ])lus  tôt 
possible  au  printemps  ;  4o.  de  semer  le  plus  uniformément 
possible  ;  et  5o.  d'enterrer  le  grain  à  la  même  profondeur, 
ni  trop  avant  ni  trop  à  la  surface. 


Fig.  90. 
Blé  en  germination. 
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400.  Danger  à  éviter.  —  Si  lo  grain  tombe  entre  les 
sillons  de  charrue,  «iu  fond  du  labour,  il  sera  trop  enterré  ; 
une  partie  sera  perdue  tout  à  fait,  le  reste  poussera  avec 
misère  et  fort  irrégulièrement. 

401.  A  quelle  profondeur  enterrer  les  semences? — Les 

grains  qui  seront  enterrés  de  2  à  .3  pouces,  selon  leur 
grosseur,  la  nature  du  sol  et  la  saison  d'ensemencement, 
lèveront  dans  les  meilleures  conditions.  Les  petites  graines 
fourragères  ne  doivent  pas  être  enterrées  trop  avant  ;  une 
couverture  d'un  demi  pouce  de  terre  leur  suffira,  surtout  si 
le  sol  est  bien  foulé  i)ar-dcssus  ces  semences,  au  moyen  du 
rouleau  ou  du  bnse-mottes. 

402.  Conditions  indispensables 
aux  semis  d'automne. — En  Canada, 
à  cause  de  la  ligueur  du  climat,  le  blé 
et  le  seigle  semés  TauLomne  doivent 
être  enterrés  profondément  (envi- 
ron 4  ]>ouces),  afin  que  les  racines 
aient  moins  à  souffrir  des  gelées 
et  des  dégels  d'automne  et  de  prin- 
temps. Les  grains  semés  l'automne 
demandent  impérieusement  dans 
notre  province  :  lo.  un  terrain  drainé 
ou  parfaitement  égoutté;  2o.  un  ense- 
mencement très  hâtif  de  manière  à 
s'enraciner  fortement  l'automne.  A 
ces  conditions,  les  semences  d'au- 
tomne peuvent  être  avantageuses, 
surtout  là  où  les  neiges  restent  sur 
la  terre  et  tombent  avant  les  très  grands  froids. 

403.  Grain  trop  enterré.  —  La  fig.  91  représente  un 
grain  de  blé  semé  dans  de  bonnes  conditions,  poussant 


Fig.  91.        Fig.  9?. 
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une  tigo  vigoureuse.  Lu  fî^.  02,  au  contraire,  montre  un 
grain  enterré  trop  avant  qui  n'est  on  partie  dpuisë  avant 
do  sortir  de  terre. 

404.  Exemple  frappant. — Lu  fig.  93  à  gaucho  montre 
la  récolte  que  l'on  peut  obtenir  par  un  enHemencement  fait 

dans  les  meilleures  con- 
ditions. Adroite, au  con- 
traire, fig.  04,  un  grain 
semé  trop  avant  ne  pro- 
duit guère  que  le  quart 
do  ce  que  donnent  les 
deux  i)remiers. 

405.  Semis  mal  con 
ditionnés.  —  Si  le  grain 
est  semé  trop  clair,  les 
mauvaises  herbes  enva- 
hiront les  champs.  Si,  au 
contraire,  on  sème  trop 
dru,  lo  grain  se  nuifa,  et  la  récolte  sera  diminuée,  sans 
compler  la  perte  en  semence  inutile.     L'ensemoiicoment 
demande  donc  les  plus  grandes  précautions. 

406.  Avantage  des  planches  uniformes. — C'est  dans 
l'ensemoncement  que  l'on  voit  l'importance  de  faire  des 
planches  de  largeur  uniforme.  C'est  avec  elles  seulement 
quo  l'on  peut  faire  le  plus  d'ouvrage  avec  le  moins  do 
somences  perdues. 

407.  Hersage  avant  de  semer.— On  recommande  géné- 
ralement de  donner  un  coup  de  herse  avant  de  semer.  On 
bouche  ainsi  les  ouvertures,  par  lesquelles  lo  grain  pour- 
rait tomber  dans  lo  fond  des  sillons.  J)e  i)lus,  la  semenco 
est  ainsi  répandue  pluy  uniformément  sur  le  sol. 


Kig.  93 


Fig.  yi. 


i.fhli  '\\  îi; 
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408.  Importance  du  scarificateur  pour  couvrir  les 
semences. — On  u  vu  à  l'art.  851  coinbiuii  il  imi)Oi'tu  <lo 
couvrj  lii  Hcincnco  au  moyen  du  wîuriHcalour,  utlii  do 
iliminucr  les  niauvalHCH  horboa  et  do  mieux  (enterrer  le 
t,'rain  Homé.  Ijch  cultivatcurH  mi  Hauraitîut  donner  trop 
d'attention  à  cette  quention.  Au  moyen  dn  Hcarificateur 
et  do  la  herse  réiinin,  Ioh  Homaille.s  mi  fororit  bien  mieux  et 
en  moinn  de  teinpH. 

409.  Semoirs  mécaniques.  —  Lo  meilleur  onsemenoe- 
ment  à  la  main  ne  vaudra  jamaiH  le  travail  fait  par  un 
bon  semoir  mdeanique.  Cet  instrument  trace  le  hIIIoii 
à  la  profondeur  voulue,  y  dépose  la  Homence  réguliôro- 
ment  et  dans  une  proportion  déterminée,  et  il  la  recouvro 
à  la  perfection. 

410.  Semoirs  à  grains  et  graines.  —  Les  meilleui-s 
semoirs  mécaniques  sont  généralement  munis  d'un  ap])areil 
pour  semer,  en  mémo  temps  que  le  grain,  les  graines  four- 
ragères, dans  la  ])roportion  et  à  la  profondeur  désirables. 

411.  Economie  de  semences.  — 11  est  bien  reconnu 
qu'au  moyen  du  semoir  mécanique,  on  économise  un  tiers 
de  la  semence,  à  cause  do  la  régularité  avec  laquelle  elle 
est  déposée  sur  le  champ.  Cet  avantage  seul  recomman- 
derait cet  instrument  à  tous  les  cultivateurs. 

412.  Perfection  du  travail.  —  Outre  l'économie  de 
Hcmence.  au  moyen  du  semoir  mécanique,  il  y  a  économie 
de  temps  dans  l'ensemencement,  lo  grain  se  trouvant  ainsi 
semé  et  recouvert  à  la  profondeur  voulue,  par  une  seule 
et  même  opération.  Il  faut  de  plus  tenir  conipto  de  la 
perfection  du  travail  et  de  l'augmentation  de  récolte  qui 
s'en  suivra  nécessairomont. 

413.  Achats  en  commun. — Le  cultivateur  jjeut  main- 
tenant choisir  outre  plusieurs  bons  semoirs  mécaniques. 
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En  règle  générale,  plunieiii'H  euItivateui'H,  qui  «iiuraient 
«'entendre  entre  eux,  auraient  bénolice  en  achetant  cet 
instrument  on  commun,  vu  que  le  semoir  sèmo  facilement 
douze  à  quinze  arpents  do  terre  par  jour.  Il  en  est  de 
même  de  quelques  autres  instruments  coûteux,  qui  pour- 
raient l'aire  l'ouvrage  de  plusieui*s  cultivateurs  réunis. 

414.  Herser  quand  même.  — Ceux  qui  se  servent  de 
semoirs  mécaniques  no  doivent  pas  oublier  qu'il  ne  suffit 
pas  de  couvrir  le  grain.  Si  la  terre  n'est  pasconveiuible- 
ment  ameublie,  au  moyen  de  liersages  rc'i)étéH,  la  récolte 
sera  diminuée  dans  une  ]>roportion  extraordinaire.  11  faut 
donc  herser  à  la  perfection  avant  ou  après  le  passage  du 
semoir. 

415.  Graines  fourragères  à  semer  de  bonne  heure. — 
Les  terrains,  dans  lesquels  on  veut  semer  les  graines  four- 
ragères, mil,  trèfle,  etc.,  doivent  être  ensemencés  de  préfé- 
rence sur  labours  d'automne,  et  aussitôt  que  lu  terre  est 
])rête  à  ensemencer  au  printcm])s.  Ces  petites  graines 
profitent  ainsi  de  l'humidité  du  sol  et  peuvent  prendre 
racine  fortement  avant  les  grandes  sécheresses  de  l'été,  ce 
qui  est  indispensable  à  leur  bonne  venue. 

416.  Les  grains  qui  leur  conviennent. — On  sème  ces 
graines  avec  ae  l'orge,  du  blé  ou  de  l'avoine  ;  cependant, 
elles  réussissent  mieux  avec  l'orge  qu'avec  le  blé,  et  beau- 
coup moins  bien  avec  l'avoine.  Dans  les  teri'es  pauvres  les 
graines  de  fourrage  réussissent  mieux,  si  elles  sont  semées 
sur  la  neige  et  sans  autre  grain.  Il  faut  pour  cela  bien 
ameublir  la  terre  l'automne  et  rouler  aussitôt  que  les 
chevaux  peuvent  passer  sur  le  terrain. 

417.  Rouler  les  semis  fourragers. — On  devrait  toujours 
rouler  la  terre  immédiatement  après  avoir  semé  les  graines 
fourragères,  afin  de  les  couvrir  uniformément,  d'aplanir  le 
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sol,  et  do  le  rendre  i»1uh  projtre  à  Cire  laisssé  en  jn'iiine,  ou 
en  pâturage.  Si  la  graine  venait  à  manquer,  il  i'audrait 
houleverner  et  herser  iniin<5diatement  a|irù.s  la  réeulte,  ot 
semer  de  nouveau  à  la  veille  d'une  pluie.  On  obtiendra 
souvent  ainni  d'aussi  belles  praiiies  qu'avec  les  graines 
semées  au  ]>rintemp8. 

418.  Semis  drus. — Il  faut  toujours  semer  très  dru  les 
graines  fourragères,  atin  que  les  tiges  couvrent  i>artuut  la 
terre  et  étouftent  les  mauvaises  herbes.  On  trouve  en 
aénéral  qu'un  mélange  des  divers  Irètles,  environ  douze 
livres  jtar  arpent,  dont  moitié  de  trèfle  alsyke,  avec  de 
douze  à  vingt  livres  de  mil  et  autres  graines  fourragères, 
fait  les  meilleures  praines  et  pâturages,  et  paie  infiniment 
mieux  les  cidtivateurs  qu'un  ensemencement  moins  eon- 
sidérable  On  donnera  ]>lus  loin,  au  chapitre  des  prairies 
et  des  pâturages,  des  détails  sur  les  variétés  des  divei-ses 
graines  fourragères  qui  conviennent  le  mieux  aux  diffé- 
rents sols. 

419.  Défauts  à  éviter. — Le  plus  souvent,  nos  cultiva- 
teurs ménagent  tellement  leur  graine,  que  leurs  ]»rairie8 
nouvelles  ne  donnent  guère  autre  chose  que  des  mauvaises 
herbes.  Ainsi,  pour  une  économie  de  quelques  chelins 
sur  la  graine,  ils  perdent  autant  de  piastres  sur  la  valeur 
(le  plusieui*s  récoltes  successives  et  de  plus  salissent  leurs 
terres. 

420.  Comment  briser  la  croûte  après  les  grains  semés  ? 
— Il  arrive  assez  souvent  :  que  les  grains  semés  lèvent  diffi- 
cilement ;  qu'ils  sont  partiellement  mangés  ;  qu'il  se  forme 
sur  la  terre  une  croûte  qui  menace  de  détruire  le  grain 
récemment  levé.  Dans  toutes  ces  circonstances,  les  cultiva- 
teurs ne  doivent  pas  craindre  de  herser  énergiquement  ces 
grains.     En  faisant  suivre  immédiatement  la  herse  par  le 
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rouleau,  convenablement  chargé,  afin  do  donner  un  roulage 
énergique,  les  grains  talleront  de  suite,  ils  prendront  une 
grande  vigueur,  et  la  récolte  y  gagnera  énormément. 


CHAPITRE  XI 


COMMENT  S'ASSURER  DE  GROSSES  RECOLTES. 


421.  15  minots  de  blé  par  arpent. — Les  trois  gravures 
qui  suivent  sont  d'une  extrême  importance.  La  première 
à  droite,  fig.  97,  indique  ce  que  donnent  nos  bonnes  terres, 
dans  les  anciennes  paroisses,  dans  les  meilleures  conditions, 
soit  environ  14  à  15  minots  de  blé  par  arpent,  dans  une 
bonne  année,  dans  une  terre  moyennement  eng.aisséo  et 
bien  préj)arée. 

422.  25  minots  de  blé  par  arpent. — La  gravure  du 
milieu  indique  la  récolte  que  l'on  obtient  trop  rarement 
dans  notre  province,  mais  que  l'on  devrait  obtenir  sur 
une  pièce  grandement  améliorée  par  les  cultures  sarclées, 
parfaitement  nettoyées  et  fortement  engrais.sées  selon  les 
besoins  de  la  terre,  soit  environ  25  minots  par  arpent. 

423.  40  minots  de  blé  par  arpent. — La  troisième  gra- 
vure, fig.  95,  indique  ce  que  l'on  obtient  sur  une  terre 
drainée,  chaulée,  bien  ameublie,  et  engraissée,  partie  au 
fumier  et  partie  aux  engrais  do  commerce  appropriés  au 
besoin  de  la  terre.  C'est  pourtant  la  même  qualité  de  terre. 
la  même  semence,  les  mêmes  travaux  d'ameublissement 
et  cependant;  par  le  drainage  et  par  les  suppléments  d'en- 
grais, le  cultivateur  double  et  triple  régulièrement  ses 
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récoltes,  d'année  en  année.     Ses  profits  augmentent  au 
moins  dans  les  mêmes  proportions. 

424.  Cultivateurs,  choisissez  ! — Ce  que  nous  disons  des 
récoltes  do  blé  s'a})plique  également,  sous  les  mêmes  con- 
ditions, à  toutes  les  récoltes  :  orge,  avoine,  pois,  lentilles^ 


Fig.  95. 


Fiff.  96. 


Fig.  97. 


sarrazin.  légumes,  foin,  etc.,  etc.  C'est  donc, — même  pour 
les  bons  cultivateurs —d'un  côté  beaucoup  de  travail  et 
des  récoltes  passab'^s  peut-être,  mais  qui  suffisent  à  ])eine 
aux  besoins  multiples  de  la  famille,  tandis  qu'avec  les 
uménorations  que  nous  avons  décrites  dans  les  chapitres 
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qui  précèdent,  aidées  des  engrais  do  commerce,  c'est 
l'abondance  et  un  avenir  assuré,  pour  tous  les  membres  do 
la  famille,  la  richesse  certaine  pour  lo  cultivateur,  pour  la 
paroisse  et  pour  le  pays. 

425.  Ce  qu'il  faut  faire  à  l'avenir. — Le  devoir  de  tout 
bon  cultivateur  à  l'avenir  est  tout  tracé.  11  doit  :  lo.  deve- 
nir, s'il  ne  l'est  déjà,  membre  du  Cercle  agricole  de  sa 
I)arois.so  et  de  la  société  d'agriculture  de  fon  comté  ;  2o. 
acheter  par  l'entremise  du  Cercle  les  semences  amé- 
liorées et  les  engrais  de  commerce  qid  lui  .stront  nécessaires 
pour  faire  quelques  petits  essais,  de  nature  à  lui  prouver 
l'avantage,  pour  sa  terre,  du  système  d'amélioration  roeom- 
mandé.  De  son  coté,  la  société  d'agriculture  d-.it  offrir  dans 
chacune  des  paroisses  de  sa  division  quelques  prix  poul- 
ies divers  essais  les  mieux  réussis  des  différentes  récoltes 
produites  avec  les  engrais  de  commerce.  Elle  doit  de  plus 
exiger  un  rapport  détaillé  des  résultats  obtenus  :  (a)  quan- 
tité de  terre  ensemencée  ;  (6)  nature  de  la  terr*;  ;  (c)  amé- 
liorations faites  ;  (d)  quantité  d'engrais  divers  employés  ; 
(e)  mode  d'emploi  ;  (/)  total  de  la  récolte  ;  (j/)  jirofit  net. 

426.  Publier  les  progrès  accomplis. — Le  pays  tout 
entier  sera  en  bonne  voie  de  prospérité  agricole,  quand  les 
sociétés  d'agriculture  et  les  cercles  feront  partout  leur 
devoii-,  et  que  le  publie  sera  en  mesure  de  se  l'enseigner 
en  détail  sur  les  succès  véritables,  obtenus  dans  les  diffV- 
rontes  parties  du  JDays,  par  les  hommes  de  progros. 

427.  Los  engrais  complémentaires. — Le  cultivateur 
trouvera  avantage  à  étudier  de  son  mieux  le  chapitre 
des  engrais.  Cela  fait,  il  lui  faudra  étudier  les  besoins  de 
chacune  des  pièces  de  sa  terre.  S'il  n'a  pas  employé  l;i 
chaux  jusqu'ici,  il  se  convaincra  bi^^  .ôt  combien  la  chaux 
augmenterait  ses  récoltes.     Mais  la  chaux  seule  épuise 
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bientôt  la  terre,  si  on  no  lui  donne  pour  supplément  l'acide 
phosphorique  qui,  presque  toujours,  manque  à  nos  vieilles 
terres.  A])rès  la  chaux,  c'est  donc  l'acide  phosphorique 
que  nos  cultivateurs  devront  employer,  presque  toujours,, 
pour  augmenter  les  récrites  de  grains  et  de  légumes. 

428.  La  verse  des  grains. — Le  grain  monte  on  orgueil, 
le  cultivateur  compte  sur  une  grosso  récolte.  Tout  à  coup 
une  pluie  abondante,  poussée  par  le  vent,  couche  le  grain, 
le  casse  et  détruit  les  plus  belles  espérances.  Pourquoi  ? 
Parce  que  l'acide  phosphorique  manquant,  le  grain  n'avait 
aucune  force  de  résistance.  Partout  où  le  grain  est  sujet 
à  pousser  en  orgueil,  le  cultivateur  devra  essayer,  sur  labour 
d'automne,  environ  200  Ibs.  do  superphosphate,  contenant 
à  peu  près  lY  %  d'acide  phosphorique.  Le  grain  poussera 
fort  et  vigoureux,  les  épis  se  rempliront,  le  gi-ain  mûrira 
à  la  perfection  et  le  cultivateur  sera  payé,  au  centuple 
peut-être. 

429.  L'échaudage. — il  peut  arriver  cependant  que  la 
teiTe  manque  do  potasse  aussi  bien  que  de  chaux  et  d'acide 
phosphorique.  Dans  ce  cas,  si  la  terre  a  été  couverte 
de  fumier,  le  grain  sera  beau  en  apparence  et  tout  à  coup, 
il  s' échaudera.  Dix  minots  de  cendre  vive  par  arpent,  appli- 
qués à  l'automne  en  même  temps  que  le  phosphate,  au- 
raient remédié  au  mal.  Si  le  cultivateur  a  lieu  de  craindre 
l'échaudage  de  ses  récoltes  après  avoir  fumé  ses  terres, 
qu'il  ne  néglige  ni  l'acide  phosphorique  ni  la  potasse. 

430.  Remède  pour  les  pièces  épuisées. — Le  cultivateur 
îi-t-il  affaire  à  une  pièce  très  pauvre,  qui  ne  ])eut  lui  donner 
que  de  très  faibles  récoltes  ?  Ou'il  essaie  en  petit  les  engrais 
complets  du  commerce  :  azote,  acide  phosphorique,  potasse 
et  chaux,  à  raison  de  400  Ibs.  à  Tarpent.  Cet  engrais  lui 
coûtera  probablement  $G  par  arpent.     Mais  s'il  a  semé  de 
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la  graine  fourragère  sur  cotte  pièce,  la  récolte  paiera  lar- 
gement l'engrais  supplémentaire,  cai-  il  aura  [dusieurs 
bonnes  récoltes  de  foin  ou  d'herbe,  où  la  graine  n'aurait 
pas  pris  sans  les  engrais  do  commerce.  Encore  une  fois 
nous  ne  conseillons  pas  de  faire  de  suite  en  gi'and  ces 
améliorations.  Que  le  cultivateur  commence  par  étudier 
d'avance  les  besoins  de  sa  terre,  qu'il  fasse  avec  i)rudence  et 
grand  soin  les  essais  que  nous  venons  d'indiquer,  et  après 
2  ou  3  années  d'essais  répétés,  il  saura  exactement  ce  qu'il 
faut  à  sa  terre,  ce  qu'il  en  coûte  de  Taméliorer,  et  les  pro- 
fits qu'il  est  en  droit  d'en  attendre. 


CHAPITEE  XII 


PLANTES  SARCLEES.— PATATES. 


ni  [!!!!'■' 


43L  Double  but. — La  culture  des  plantes  sarclées  a  un 
double  but  en  agriculture  ;  le  premier,  c'est  de  produire 
économiquement  \me  nourriture  plus  abondante  pour  les 
hommes  et  pour  les  animaux  ;  le  second,  c'est  d'ameublir 
et  de  nettoyer  la  terre,  en  vue  do  la  faire  pousser  en 
abondance,  pendant  plusieurs  années  de  suite,  des  récoltes 
diverses,  sans  nouveaux  travaux  exceptionnels. 

432.  Variétés. — Les  plantes  sarclées  les  plus  communé- 
ment cultivées  dans  notre  pays  en  grande  culture,  sont 
la  patate  (1)  ou  pomme  de  terre,  le  blé-d'inde  ou  maïs,  les 


(I)  Le  moi  pal  aie  est  si  généralement  euiiiloyé  pour  pomme  de 
terre,  au  Canada,  que  bien  tju'il  ne  soit  i)as  Irançais  dans  ce  sens, 
nous  le  lui  conservons  ici.  En  français,  le  mot  palale  s'applique  h 
une  plante  des  pays  chauds,  de  famille  toute  différente  de  la  pomme 
de  terre. 
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fèves  et  les  racines  diverses  :  betteraves,  navets,  carottes, 
choux,  panais,  etc. 

433.  Travaux  préparatoires. — Toutes  ces  cultures  néces- 
sitent une  préparation  suivie  du  sol,  qui  doit  se  commencer 
immédiatement  après  la  récolte  précédente  sur  ces  mC'raes 
l»ièce8.  Ce  travail  spécial  est  expliqué  en  détail  aux  articles 
des  labours  d'été  ou  jachères,  art.  339  et  suivants. 

434.  Quelle  pièce  choisir? — Ou  doit  choisir  chaque 
année  pour  les  plantes  sarclées,  la  i)ièco  la  ]>lus  sale  et  la 
plus  épuisée  de  la  terre.  En  changeant  ainsi  chaque  année 
les  cultures  sarclées,  on  finira  par  ameul)lir  et  nettoyer 
toute  sa  terre.  Ces  cultures  nettoyantes  forment  donc  la 
base  de  toute  rotation  bien  entendue,  ainsi  qu'on  l'a  vu  au 
chajDitre  des  rotations. 

435.  Travaux  préparatoires  indispensables.  —  C'est 
ordinairement  dans  l'année,  qui  précède  la  culture  des 
plantes  sarclées,  que  l'on  s'efforce  d'enlever  sur  la  pièce  à 
nettoyer  les  roches  éparses,  qui  nuisent  d'une  manière 
toute  particulière  dans  les  travaux  si  nombreux  qu'exigent 
les  cultures  sarclées.  C'est  également  en  vue  de  la  culture 
des  plantes  sarclées  que  le  déchaumage  est  particulièrement 
utile.  Ces  diverses  opérations,  prépaiatoires  ii  la  culture 
des  plantes  sarclées,  ont  été  traitées  plus  haut,  article  339 
et  suivants.  C'est  l'ensemble  de  ces  travaux,  qui  s'appelle 
demi-'  ^ ''hère. 

436.  Quand  la  jachère  nue  est-elle  nécessaire  ? — La 

demi-jachère  est  suivie  dune  bonne  récolte,  tandis  que  la 
jachère  nue  occupe  la  terre  l'année  toute  entière,  i^^ous 
croyons  devoir  répéter  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur 
ce  sujet,  la  jachère  nue  devient  indisjjensable  dans  les 
terres  très  fortes,  que  l'on  cultive  principalement  en  grains 
et  dans  lesquelles  les  cultures  sarclées  ne  seraient  ])a8 
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profitables,  ou  l)i»Mi  dans  celles  qui  sont  tellement  sales 
qu'elles  ne  saurait'nt  être  nettoyées  par  une  <lemi-jachôre, 
suivie  d'une  récolte  do  sarrasin  ou  de  plantes  sarclées. 
C/ependant,  en  règle  générale,  les  bons  cultivateurs  évitent 
les  jaelières  nues  le  ])lus  possible. 

437,  Deux  demi -jachères  rapprochées.  —  Dans  les 
terres  où  les  plantes  sarclées  sont  profitables,  mais  où  lu 
terre  est  très  sale,  on  peut  généralement  remplacer  la 
jachère  nue  ])ar  deux  demi -jachères,  faites  soit  deux 
années  de  suite,  soit  à  une  année  d'intervalle.  L'une  d'elles 
est  suivie  dune  récolte  étouffante,  telle  que  sarrasin  ou 
lentille  avec  avoine  pour  fourrage,  et  l'autre  d'une  récolte 
sarclée.  I)e  cette  manière  la  terre  est  mieux  ameublie 
et  mieux  nettoyée,  et  toutes  les  aut)*es  récoltes  de  la  rota" 
tion  profitent  grandement  de  ces  travaux. 

438,  Pommes  de  terre  ou  patates. — La  culture  des 
pommes  do  terre  {patates)  est  généralement  si  ])rofitabk', 
partout  où  la  maladie  peut  être  évitée,  qu'il  importe  de 
bien  connaître  les  meilleures  méthodes  i\  employer.  Il  est 
évident  qu'au  prix  actuel  de  la  main  d'œuvre,  il  n'est  plus 
possible  de  les  cultiver  uniquement  à  la  pioche.  Il  faut, 
au  contraire,  chercher  à  utiliser  les  chevaux  dans  les  02)é- 
rations  de  leur  culture,  même  pour  leur  récolte. 

439.  Terres  qui  leur  conviennent  le  mieux. — Les  terres 
légères,  sablonneuses,  parftiitement  égouttées,  conviennent 
le  mieux  aux  pommes  de  terre.  Elles  y  viennent  plus 
farineuses,  meilleures  et  moins  exposées  à  la  pourriture. 

440.  Précautions  dans  les  terres  fortes, — S'il  devient 
nécessaire  de  cultiver  la  iiomuic  de  terre  dans  les  3rres 
fortes,  il  faudra  d'abord  choisir  un  endroit  parfaitement 
égoutté  ou,  mieux,  drainé.  Puis  il  faudra  choisir  une  des 
variétés  les  plus  rustiques  et  les  moins  sujettes  à  la  pourri- 
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Une.  En  3èine  lieu,  il  faudra  ainniblir  le  trrruin  d'uno 
inaiiiùro  toute  Hi)éfiale,  étendre  le  fumier  à  l'Hutomno  qui 
j)rt'cè(lera  l'enseineneement,  et  ménager  une  i.s.sue  }»rofondo 
à  l'eau,  ])ar  de  bonnes  et  nombreuses  rigoles.  Un  chau- 
lage  donné  à  l'automne  est  une  excellente  i>réparation  il  la 
récolte  des  i)atates  en  pareilles  terres.  Les  patates  récoltées 
sur  ces  terres  sont  généralement  pauvres  en  amidon.  Ce 
qui  va  suivre  s'apjdique  surtout  à  la  culture  de  la  i)oranie 
de  terre  dans  un  sol  qui  lui  convient. 

441.  Profondeur  des  semis. — La  pcmime  de  terre 
demande  un  terrain  ju'ofondément  ameubli  et  un  ensemen- 
cement profond,  d'au  moins  six  pouces  environ,  afin  dem- 
l>Ocher  les  tubercules  d'arviver  à  la  surface,  où  ils  seraient 
exposés  à  verdir,  et  aussi  afin  de  donner  à  la  plante  la 
jtrofondeur  qui  lui  est  nécessaire  pour  que  les  patates 
aient  abondamment  d'espace.  Généralement,  dans  les 
terres  profondes,  elles  viennent  en  trois  rangs  superpo.sés, 
tandis  que  dans  les  teri-es  trop  -peu.  profondes,  il  n'y  a 
d'espace  que  pour  un  seul  rang;  de  là  une  diminution  de 
récolte  d'au  moins  moitié. 

442.  Pommes  de  terres  verdies. — Les  patates  verdies 
ne  sont  pas  bonnes  i\  mt.nger.  ^lais  elles  sont  excellentes 
l)our  l'ensemencement,  plu^  rustiques  et  moins  sujettes  à 
la  pourriture. 

443.  Meilleures  semences. — Bien  que  la  question  soit 
controversée,  il  ne  nous  semble  nullement  économique  de 
]»lanter  des  pommes  de  terre  entières.  Le  mieux,  à  notre 
avis,  est  de  faire  germer  d'avance  les  patates,  en  les  expo- 
sant au  soleil  et  à  la  chaleur,  de  manière  que  les  germes 
soient  courts  et  pui.ssants,  de  couper  chaque  germe  sépa- 
rément, jtourvu  qu'il  soit  parfait,  et  d'assécher  aussitôt 
la  coupure  au  moyen  de  i)lâtre,  de  chaux  éteinte,  ou  de 
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cendros.  Les  i)atîi(es,  ni  trop  grosses  ni  trop  petites,  font 
les  meilleures  senienccs.  S'il  y  u  danger  que  les  germes 
poui'rissent,  ou  soient  eiidominagés  avant  la  levée,  il  vaut 
mieux  en  semer  deux  à  la  fois,  mais  dans  co  eas  on  arrache 
plus  tard  le  pied  le  plus  faible,  afin  de  laisser  \m  espace 
suffisant  i\  l'autre. 


Fig.  <J8. — Veines  de  la  patate. 

444.  Veines  à  remarquer. — Si  l'on  prend  une  tranche 
mince  du  haut  en  bas  d'une  pomme  de  terre,  et  que  l'on 
regarde  cette  tranche  à  la  lumière,  on  y  verra  des  conduits. 
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ou  canaux.  })artaiit  de  chacun  dosgcrmeHct  se  rattachant  à 
un  conduit  central  <[ui  traverno  la  pomme  de  terre  du 
haut  en  bas.  Voir  figure  98,  en  D.  Cette  conformation  est 
évidemment  en  rapport  avec  la  vitalité  des  germes  et  doit 
être  utilisée  8oigneusenient  lorsqu'on  les  coupe  pour  la 
semence. 


Fig.  99.— Comment  on  fait  les  germes. 

445.  Comment  faire  les  germes? — 11  nous  semble  pré- 
férable de  couper  chaque  l)on  germe,  en  commenyant  par 
ceux  de  la  tige  (queue).    En  coupant  le  germe,  il  faut  tra- 
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vcrRor  lO  contre  do  la  patato  do  inimiùre  il  co  que  clmfiuo 
ij^orino  ait  touto  la  tbrco  do  ^onnination  di'sirablo.  La  ti/jjure 
99  indiqiio  la  nieillouro  nianièro  do  o<)U])or  les  ^onnos,  en 
dotniant  il  chacun  lo  ])lns  do  siibstanco  possiMo,  dans  le 
creur  niCmo  do  la  i»atato,  mais  sans  ôtor  la  force  du 
germe  voisin. 

446.  Se  préparer  longtemps  d'avance.— Les  Komences 
de  ])atatos,  pour  être  vigoureuses,  demandont  des  soi  un 
l»articuliers.  11  faut  :  lo.  les  conserver  en  cave  troide,  (pic 
l'on  peut  ouvrir  et  aérer,  aussi  souvent  qu'il  n'y  a  pas  de 
danger  de  gelée  ;  2o.  les  sortir  de  la  cave  et  les  expo.ser  à 
la  lumière  et  à  la  chaleur  plusieurs  semaines  avant  l'ense- 
mencement,  afin  de  donner' de  la  force  aux  germes;  3o.  ne 
les  couper  qu'après  quo  lès  germes  sont  verdis  et  bien 
développés,  indiquant  une  grande  force  de  production  ; 
4o.  les  empêcher  de  chauffer  après  avoir  été  coupées,  on 
les  étendant  le  plus  possible,  en  les  couvrant  de  plâtre,  de 
cendre  ou  de  chaux  aussitôt  coupées,  et  on  les  plantant 
sans  trop  de  retard. 

447.  Semis  sur  retour  de  prairie. — Toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  on  obtiendra  les  plus  belles  et  les  meilleures 
])ommes  de  terre  sur  retour  de  trèfl«'.  On  réussira  bien 
également  sur  retour  de  vieux  ])âturage  ou  do  prairie,  mais 
la  terre  sera  alors  plus  difficile  à  ameublir.  Or,  on  iu3 
saurait  trop  bien  et  trop  profondément  ameublir,  dès 
l'automne  précédent,  les  champs  en  prairie  ou  en  vieux 
pâturage,  etc.,  destinés  à  cette  culture.  Il  faudra  com- 
mencer ])ar  un  labour  très  mince,  fait  dès  les  i>remiers  jours 
d'août.  Quinze  jours  après  ou  environ,  il  faudra  briser  la 
tourbe  au  moyen  du  scarificateur,  et  revenir  sur  le  champ. 
sur  le  long  et  le  travers,  à  quelques  senuiines  d'intervalle. 
Enfin,  on  donnera  un  bon  et  très  profond  labour  d'au 
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tomne.  Cependant  ces  travaux  d'a.utomno  no  seront  i)a8 
nécesbaires  dans  les  chainj)8  do  trèfle,  (ju'il  vaut  mieux 
lai«Ker  pousser  jusqu'au  moment  do  faire  U)  semis  qui, 
dans  ce  cas,  so  fait  sous  lo  vei"soir,  au  troisi«(me  sillon  do 
charrue,  soit  à  iiO  ou  3G  pouces  entre  les  rangs,  selon  la 
terre  et  res]»èee. 

448.  Epandage  et  enfouissement  du  fumier.— Si  l'on 
doit  semer  sur  retour  de  ])rairio  ou  de  pâturage,  il  est  bien 
])référablo  d'étendre  convenablement  le  fumier  dès  l'au- 
tonme  i)rècédent,  avant  le  dernier  labour.  Si  cela  n'était 
])as  possible,  on  étendrait  le  fumier  au  fur  et  à  mesure  des 
ensemencements  ;  ou  bien  on  l'enterrerait  par  un  nouveau 
li>bour  fait  au  printemps,  afin  do  lo  laisser  dessécher  le 
moins  possible.  15  tonnes  do  bon  fumier  ])ar  arpent 
devraient  suffire,  en  règle  générale,  sur  les  chaumes,  et  de 
10  à  12  tonnes,  sur  les  retours  do  prairies,  etc.  Ce  système 
d'étendre  le  fumier  sur  le  cham]),  en  très  ])etite  quantité, 
est  nécessaire  partout  où  les  patates  sont  sujettes  ù,  j)Ourrir, 
mais  nous  lo  réj)étons,  il  vaut  infiniment  mieux  le  faire 
l'automne  précédent. 

449.  Comment  faire  les  rangs  (billons)  ?— (^uand  la 

terre  a  été  préparée  et  engraissée  d'avance,  le  cultivateur 
fera  un  sillon  profond,  le  plus  droit  i)0S8ible,  se  guidant 
}iour  cela  sur  ses  jalons  d'alignement.  Puis  il  reviendra 
dans  ce  sillon  de  manière  à  l'approfondir  et  à  le  redresser. 
Plaçant  ensuite  un  cheval  dans  le  sillon  amsi  fait  et  éloi- 
gnant l'autre  i\  la  distance  convenable,  au  moyen  d'un  long 
eiUre-deux,  il  tracera  un  second  billon,  qu'il  redressera  et 
approfondira  comme  le  premier,  et  il  continuera  ainsi 
jusqu'à  ce  que  le  champ  à  semer  immédiatement  soit  fini, 
ayant  toujours  soin  de  faire  tous  ses  billons  bien  droits 
et  de  la  même  largeur. 
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450.  Distance  entre  les  rangs. — Lu  distuiuc^  à  (loiiner 
oiitro  les  raii^H  dc'])cn(lni  do  lu  viLîuour  do  l'ospùco  et  do 
la  loiii^uour  ([u'atti'iiidront  les  tiges.  Kn  rùi^lo  générale, 
il  ne  faut  pas  moins  do  24  ]k)Ucos  ontro  les  rangs  ))Our  les 
os|>ù('es  très  liâlivos,  et  pas  moins  do  3fi  jioiieos  pour 
celles  dont  les  tiges  atteignent  cette  uiCmuo  liauteur. 

451.  Epandage  du  fumier. —  Los  rangs  étant  faits,  il 
importo  d'épandro  lo  fumier  au  plus  tut,  si  eela  n'est  ]>as 
déjà  fait,  de  lo  recouvrir  ot  do  semer  sans  retard,  alin 
do  no  pas  laisser  dessécher  la  terre,  ce  qui  favoriserait 
beaucoup  la  levée  des  mauvaises  hoi'bes  et  pourrait  emj)ô- 
clier  colle  dos  semis  à  faire.  La  gravure  100  indic^uo  ces 
diverses  o])érations.  A  droite  lo  laboureur  ouvre  les 
sillons.  Les  tombereaux  apportent  lo  fumier  qui  est 
tout  auprès.  Un  homme  décharge  lo  futnior  i)ar  petits 
tas,  qu'un  homme  ou  une  femme  subdivise  en  parties 
égales  dans  trois  sillons  à  la  fois.  Ce  fumier  est 
immédiatement  étendu,  ot  les  patates,  le  blé-d'indo,  les 
fèves,  etc.,  sont  semés  sur  le  fumier,  à  mesure  qu'on  l'étend. 
Entin  le  cultivateur  revient  couvrir  les  rangs  aussitôt 
semés.  Bans  les  grandes  formes,  où  lo  nombre  des  atte- 
lages ot  (lu  personnel  le  permet,  toutes  ces  opérations 
marchent  à  la  fois,  tel  que  lo  représente  la  tig.  100.  Dans 
les  fermes  plus  i^etites,  on  fait  comme  on  peut,  n'oubliant 
pas  les  principes  qui  exigent  que  la  terre  et  le  fumier  so 
dessèchent  lo  moins  possible,  et  que  les  semences  soient 
mises  au  ])lus  tôt  dans  une  terro  parfaitement  j^réparée. 

452.  Application  des  engrais  de  commerce. — Si  l'on 
doit  appli(|ucr  des  engrais  do  commerce  eu  semant  les 
patates — et  rien  ne  paiera  mieux,  on  général, — on  le  fera 
de  suite,  sur  les  sillons  ainsi  ouverts,  pour  la  moitié  des 
engrais  spécialement  approjDriés  aux  jmtates.  Il  vaut  mieux 
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les  sonuT  à  lu  voléo  mir  les  ran^H  ou  billons.  Cela  fait,  ou 
])Iunt('ni  les  germes  dun.s  lo  fond  du  Hillon,  à  dix  pouces 
les    ins  dos  autres,  et  on  donnera  aussitôt  deux  eoups 


do  herse  pour  couvrir  en  partie  les  sillons  ainsi  semés. 
Cela  fait,  on  sèmera  à  la  volée  le  reste  des  engrais  de 
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commerce,  et  on  enterrera  le  tout  au  moyen  do  nouveaux 
hersages. 

453.  Pourquoi  planter  profondément? — Nous  avons  dit 
que  les  patates  demandent  à  être  plantées  profondément. 
La  raison  en  est  simple.  Dans  les  'conditions  normales,  ces 
tubercules,  une  fois  formés,  i)0U8sent  très  rapidement.  Ils 
ne  se  forment  que  lorsque  la  plante  est  en  fleur.  Six 
semaines  plus  tard,  si  la  terre  et  le  climat  sont  convenables, 
les  patates  ont  déjà  acquis  leur  grosseur,  et  elles  seront 
superposées  ju!-qu"à  ti'ois  rangs,  les  unes  pardessus  les 
autres,  comme  rexi)lique  l'article  441.  De  là  l'importance 
d'une  terre  profondément  ameublie  et  conservée  très 
meuble  pendant  toute  la  période  de  croissance,  atin  que 
les  jeunes  patates  ne  subissent  aucun  arrêt  dans  leur 
végétation. 

454.  fumier  sur  biilon. — En  semant  les  pommes  de  terre 
par  billons,  sur  le  fumier,  on  ménage  un  peu  celui-ci.  Au 
lieu  d'être  étendu  partout,  le  fumier  est  concentré  et  peut 
ainsi  nourrir  plus  directement  la  plante.  En  règle  géné- 
rale, en  dehors  des  terres  très  pauvres,  ce  système  ne 
vaut  pas  celui  qui  a  été  décrit  à  l'article  448,  parce  qu'il 
expose  davantage  à  faire  pourrir  la  récolte. 

455.  Quantité  à  semer. — Il  n'est  pas  nécessaire  de  semer 
plus  de  dix  minots  par  arpent  ;  de  fait,  sept  ou  huit 
minots  de  germes  bien  faits  suffisent  amplement.  Pour 
cela,  il  faut  choisir  une  semence  de  moyenne  grosseur,  la 
couper  de  manière  à  faire  autant  de  morceaux  qu'il  y  a  de 
germes  vigoureux,  les  plâtrer  immédiatement,  et  planter 
de  bons  germes  bien  apparents,  avec  un  intervalle  d'au 
moins  neuf  pouces  entre  chacun  d'eux  et  de  27  à  30 
pouces  entre  les  rangs,  selon  l'espèce  et  la  hauteur  de 
ses  tiges. 
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456.  Nettoyage  après  semis. — A  peu  près  huit  ou  dix 
jours  après  le  semis,  ou  devra  herser  énergiquement  le 
ehamp,  sur  le  long  et  sur  le  travers,  afin  de  détruire  les 
mauvaises  herbes  qui  sont  à  la  surface,  et  de  tenir  la  terre 
bien  meuble.  Huit  jours  plus  tard,  on  hersera  de  nouveau 
Nur  les  deux  sens.  Dans  un  champ  bien  net  et  bien  ameu- 
bli, on  peut  s'attendre  à  voir  bientôt  paraître  les  jeunes 
tiges,  si  le  temps  a  été  suffisamment  chaud. 

457.  Derniers  nettoyages  et  rechaussage. — On  devra 
herser  de  nouveau,  sur  les  deux  sens,  une  troisième  fois, 
quelques  jours  après  l'apparition  des  tiges.     Huit  ou  dix 


Fig.  101. — Houe  à  cheval,  en  1er. 

jours  plus  tard,  on  promènera  la  houe  à  cheval  entre  les 
rangs;  puis,  huit  jours  plus  tard  encore,  on  donnera  tiu 
bon  rechaussage  large  et  peu  ^profond,  au  moyen  de  la 
charrue  à  double-versoir  ou  de  la  charrue  (jrdinaire. 

458.  Défaut  à  éviter. — C'est  une  grave  erreur  que  do 
faire  les  rechaii:>sages  étroits  et  hauts.  La  terre  se  dessèche 
trop,  le  soleil  la  brûle,  et  les  patates  ne  peuvent  pas  grossir  ; 
tandis  que,  si  le  rechaussage  est  large  et  bas,  la  terre  cou- 
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sei-ve  mieux  riiumitlité,  et  les  racines  peuvent  se  développer 
sans  diiîiciilté. 

459.  Culture  à  plat. — Depuis  quelques  années,  d'excel- 
lents cultivateurs  rechaussent  peu  ou  point  les  pommes  de 
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terre.    Ils  les  ])lantent,  à  0  ou  o  pouces  de  profondeur,  dans 
une  terre  profondément  ameublie  et  tenue  bien  meuble. 
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Les  récoltes  sont  ainsi  meilleures,  partout  où  le  terrain 
est  sec  et  expose  à  se  dessécher  pendant  l'été. 

460.  Sarcleuse-peigne.  —  La  culture  à  plat  permet 
l'usage  d'un  instrument  très  précieux  dans  les  sarclages. 
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Il  est   fait,  sur  le  modèle  des  peignes,  avec  de  longues 
dents  en  acier  très  minces  et  flexibles,  qui  arrachent  toutes 
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les  mauvaises  herbes  de  la  surface,  pourvu  que  celle-ci 
ait  éto  bien  ameublie  d'avance,  et  ne  font  aucun  tort 
aux  plantes  qui  sont  bien  enracinées,  comme  la  patate,  le 
blé-d'inde,  etc. 

461.  Tenir  le  champ  bien  net. — Si  les  mauvaises  herbes 
faisaient  leur  ap2)arition,  il  faudrait  passer  la  houe  à  cheval 
entre  les  rangs,  et  nettoyer  entre  les  tiges  au  moyen  de 
la  houe  à  main  (gratté),  dans  le  cas  où  cette  opération 
serait  nécessaire,  avant  de  donner  un  dernier  rechaussage 
à  la  charrue. 

462.  Changer  de  semence. — On  a  constaté  dans  ces 
dernières  années  qu'il  est  important  de  changer  de  semence 
assez  fréquemment.  Les  nouvelles  variétés  ont  générale- 
ment plus  de  vigueur,  et  produisent  de  meilleures  récoltes 
que  les  variétés  plus  anciennes.  Les  cultivateurs  devraient 
donc  essayer  en  petit  les  meilleures  de  ces  nouvelles  variétés, 
et  se  guider  en  conséquence  dans  le  choix  de  leurs  semences. 

463.  Utilité  de  la  herse  d'épines.— 

Quand  les  pommes  de  terre  sont  culti- 
vées en  sillon,  ou  même  à  plat,  il  est 
utile  pour  qui  n'a  pas  la  herse-peigne 
de  herser  avec  une  herse  d'épines,  huit 
ou  dix  jours  a})rès  qu'elles  sont  plan- 
tées. On  peut  en  faire  une  en  quelques 
instants,  en  attachant  sur  deux  perches  des  branches 
d'éjîine,  de  merisier  ou  de  bouleau,  de  dix  pieds  de 
longueur.  La  fig.  104  montre  une  herse  d'épines,  dans 
laquelle  les  branches  sont  clouées  à  un  cadre  en  bois,  très- 
facile  à  faire.  Une  tête  de  sapin  ou  d'épinette  traînée  sur 
les  rangs  ferait  passablement,  mais  la  herse  d'é])ines  est 
bien  préférable. 

464.  Destruction  des  mouches  ^  patates.  —  Aussitôt 


Fig.  104. 
Herse  d'épines. 
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que  l;i  moueho  à  ])atates  fait  son  a]>parition,  il  faut  la 
détruire  sans  retard,  au  moyen  du  vert  de  Paris.  On  peut 
appliquer  celui-ei  en  niélanij^eant  à  trois  gallons  d'eau  une 
grande  cuillerée  de  hon  vert.  Mais  il  est  plus  i)rofitable  et 
plus  facile  de  mélanger  soigneusement  une  Ib.  de  vert  avec 
cent  Ibs  de  plâtre.  On  met  quelques  Ibs  du  mélange  dan» 
deux  mousselines  fortes  et  fines.  On  attache  lu  mousseline 
à  un  petit  bâton.  Portant  ainsi,  dans  chaque  main,  un 
sac  attaché  à  son  bâton,  on  secoue  légèrement  le  plâtre 
au-dessus  des  tiges.  1  Ib.  de  vert  et  100  Ibs  de  plâtre 
suffisent  ])our  un  arpent  de  terre,  à  chacune  des  ai)plica- 
tions  qu'il  est  bon  de  faire  le  matin  à  la  rosée. 

465.  Epandage  du  vert  de  Paris  au  moyen  de  l'eau. — 

Si  la  culture  se  fait  en  grand,  on  trouvera  avantageux  de 
répandre  le  vert  de  Paris,  en  mélange  avec  l'eau  dans  les 
proportions  ci-dessus  données,  au  moj'en  d'un  toinieau 
muni  d'une  pompe  foulante  et  de  deux  ou  plusieurs  becs 
spéciaux  qui  répandent  l'eau  et  le  poison  en  jets  très 
minces  et  presque  imperceptibles.  Cette  opération  se  fait 
alors  très  rapitlement.  On  répétera  cet  arrosage  deux  et 
même  trois  fois  dans  la  saison,  atin  d'empêcher  b  plus 
possible  les  dégâts  que  cause  la  mouche  à  ])atates. 

466.  Destruction  des  dernières  mauvaises  herbes. — 

Si  plus  tard  quelques  mauvaises  herbes  montaient  à  graine, 
il  faudrait  les  arracher  aussitôt  qu'elles  seront  en  fleur, 
afin  de  conserver  la  terre  aussi  nette  que  possible  pour  les 
récoltes  qui  suivront. 

467.  Pourriture  et  échaudage.— Ces  maladies,  si  fré- 
quentes dans  bien  des  champs,  ])euvent  être  prévenues 
par  un  arrosage  au  moyen  de  la  pompe  foulante,  qui 
sert  à  répandre  le  vert  de  Paris  et  l'eau  ;  mais  on  rem- 
place le  vert  de  Paris  par  un  mélange  de  4  Ibs  de  vitriol 
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bleu  on  poudre,  et  do  4  Ibs  de  chaux  vive,  que  l'on  fait 
éteindre.     On  coule  le  lait  de  chaux  et  on  mélange  le  tout 

à  30  gallons  d'eau.  On 
brasse  parfaitement  et 
on  répand  le  mélange 
étendu  d'eau  sur  les 
feuilles  au  moyen  de 
la  jiompe.  Ce  mélange 
do  chaux,  de  vitriol  et 
d'eau  est  connu  sous 
le  nom  de  bouillie  bor- 
delaise. 

468.  Récolte  pro- 
bable.— Si  ces  diverses 
opérations  sont  bien 
faites,  quo  la  somence 
soit  de  belle  qualité,  et 
que  les  germes  soient 
^'^^^''  au  moins  à  neuf  pouces 

Fig.  I03.-Pompe  foulante  à  main.      ^^''^  ^"^"^  ^^^'^  '^^^^^'^^^  «" 

peut  compter  sur  une 

récolte  de  200  à  400  minots  par  arpent.  Mais  il  faut  pour 
cela  de  bons  semis,  des  espèces  qui  ne  soient  point  sujettes 
à  pourrir  et  une  terre  profondément  ameublie  et  suffisam- 
ment engraissée  avec  dos  fumiers  complétés  par  de  bons 
engrais  de  commerce. 

469.  Valeur  comparative  des  patates. — La  pomme  de 
terre  est  de  beaucoup  plus  nutritive  que  la  plupart  des 
racines  généralement  cultivées  pour  le  bétail.  On  verra 
plus  loin,  à  l'arLiclo  666,  la  valeur  comi)ara1ive  de  la 
pomme  de  terre,  comme  aliment  du  bétail. 

470.  Machines  pour  semer,  etc. — Il  se  fabrique  main- 
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tenant  une  machine  trèa  précieuse  qui,  dans  une  terre  bien 
préparc'e  d'avance,  fait  les  tillons,  aussi  profonds  que  l'on 
veut,  sème  les  patates,  comme  l'on  veut,  les  couvre  à  la  per- 


fection, et  de  plus  dépose  la  quantité  exacte  d'engrais  do 
commerce  que  l'on  veut,  tout  cela  en  une  seule  et  même 
opération.     Cette  machine  devrait  être  en  opération  dans 
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toutes  les  parties  du  i>ays,  où  l'on  cultive  les  patates  en 
gnnid.  Avec  de  l'entente,  elle  peut  servir  à  un  grand 
nombre  do  cultivateurs.  Elle  peut  faire  les  rangs,  semer 
et  couvrir  *7  à  8  arpents  par  jour.  La  même  machine,  par 
un  appareil  spécial,  sème  le  blé-d'inde,  les  fèves,  etc.,  par 
sillons,  qu'elle  fait,  qu'elle  ensemence  et  qu'elle  recouvre, 
en  y  ajoutant  uu  besoin  les  engrais  de  commerce,  le  tout 
liartîiitement  tini  en  une  seule  opération. 


CHAPITRE  XIII 
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AUTRES  CULTURES  SARCLEES. 


Blé-d'inde,  fèverolles,  fèves,  et  plantes-racines. 


471.  Blé-d'inde  ou  maïs  ;  ses  avantages  multiples. — La 

culture  du  blé-d'inde  offre  de  grands  avantages  en  Canada, 
l)artout  où  les  variétés  hâtives  mûrissent  convenablement. 
Sa  culture  peut  se  faire  presque  entièrement  avec  les 
chevaux,  elle  exige  conséquemment  peu  de  main-d'œuvre  ; 
elle  convient  surtout  à  tous  les  endroits  exposés  à  de 
l<.>ngues  et  rudes  sécheresses  i)cndant  la  saison  de  crois- 
sance, soit  au  printemps,  soit  en  été  ;  et  elle  permet  de 
nettoyer  et  d'ameublir  parfaitement  la  terre,  pour  la  pré- 
parer à  produire  de  bonnes  prairies.  Le  blé-d'inde  nous 
donne  des  récoltes  très  protitables,  et  nous  procure  de 
plus,  dans  ses  tiges,  une  bonne^et  abondante  nourriture 
pour  le  bétail. 

472.  Un  seul  homme  en  cultive  plusieurs  arpents. — Un 
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cultivateur  lKil)ilc,  aidd  de  ses  chevaux  et  muni  des  outils 
nécessaires  J'cut,  ù,  lui  seul,  cultiver  et  entretenir  plusieurs 
arpents  do  lik'-d'inde,  tandis  qu'à  la  pioche,  c'est  à  peine 
s'il  peut  en  cultiver  un  arpent. 

473.  Préférable  sur  trèfle. — Les  meilleures  récoltes  do 
blé-d'indo  et  les  plus  profitables  s'obtiennent  le  plus  souvent 
sur  relevé  de  pâturages  ou  de  prairies,  de  trèfle  surtout, 
engraissé  dus  l'automne  })récédont,  le  fumier  étant  étendu 
soigneusemcii  i  le  plus  tôt  ix)ssible.  Cette  fumure  d'automne 
jtrépare  la  tourbe  à  une  promi)te  décomposition,  la  fait 
})0usser  avec  vigueur  dès  le  printemps  et  lui  permet  de 
soutirer  de  l'air  et  de  la  terre  lo  plus  possible  de  matières 
fertilisantes. 

474.  Quand  semer? — Si  l'on  adopte  ce  modo  de  culture, 
aussitôt  la  terre  bieu  réchauffée  au  printemps,  c'est-à-dire 
quand  les  bois  francs  auront  ouvert  leurs  feuilles,  on 
fera  un  labuur  do  5  à  6 
pouces,  aussi  à  plat  que 
l)Ossible,atin  que  la  tourbe 
ne  se  relève  pointa  la  suite 
des  hersages  et  des  autres 
travaux  qui  suivront.  Lo 
labour  fait,  on  roulera  au 
moyen  d'un  rouleau  aussi 
pesant  que  possible  ;  puis        ^'-  I07.-Bons  labours  à  plat. 

on  hersera  énergiquement  au  scarificateur,  de  manière  à 
ameublir  la  terre  le  mieux  possible.  On  sèmera  au  i)lus 
tôt,  dans  des  sillons  do  2  à  3  pouces  de  profondeur,  espacés 
de  30  à  42  pouces,  selon  le  climat  et  la  hauteur  que  peuvent 
atteindre  les  tiges  de  la  variété  semée. 

475.  Semer  en  terro  fraîchement  remuée. —  Dans  lo 
but  de  profiter  de  toute   la  fraîcheur  de  la  terre,  les 
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Américains  s'efforcent  do  semer  chaque  jour  le  morceau 
labouré  et  hersé  clans  la  journée.  11  est  bon  do  les 
imiter  en  cela  ;  car  j)Our  que  le  blé-d'inde  lève  vite  et 
avec  force,  il  demande,  outre  une  terre  riche  et  bien 
ameublie,  un  sol  frais  sans  être  mouillé.  La  gi'iivure  sui- 
vante indique  la  manière  dont  on  procède  dans  ces  diffé- 


Fig.  108. — Ensemencement  du  blé-d'inde, 

rentes  opérations.  Mais  le  même  homme  peut  les  faire 
les  unes  à  la  suite  des  autres,  finissant  de  semer  chaque 
soir  le  terrain  qu'il  aura  labouré,  roulé  et  hersé  dans  la 
journée. 

.  476.  Quantité  à  semer. — Si  la  semence  est  de  bonne 
qualité,  il  suffira  d'en  semer  deux  gallons  par  arpent,  si 
c'est  pour  récolter  mûr,  ou  trois  gallon^^,  si  c'est  pour 
fourrage. 

477.  Espèce. — Bien  souvent  on  se  j^laiut  de  ce  que  le 
blé-d'inde  mûrit  mal,  et  que  cette  culture  n'est  pas  profi- 
table. C'est  que  l'espèce  ne  convient  pas  à  la  terre,  ou 
que  celle-ci  est  mal  cultivée  ou  trop  froide.  11  est  indis- 
pensable d'^  ne  semer  que  les  espèces  qui  mûrissent  par- 
faitement ^^.ns  les  environs,  et  de  ne  jamais  i^emer  de 
blé-d'inde  dans  les  terres  froides,   trop   fortes  ou  trop 


MANUEL    D'AORICULTIRE. 


1T9 


Baies.  Pour  que  le  blé-d'indo  n^usnisso,  il  ihut  le  mettre 
en  terre  meuble,  bien  (?gouttc'o  et  bien  nettoyée.  Il  y  a 
cependant  quelques  parties  de  la  province  où  le  blé-dinde 
ne  réussit  piiH  sutfisammcnt  pour  en  recommander  la  cul- 
ture, même  des  espèces  hiitives.  Dans  le  doute,  il  faudra 
faire  des  essais  en  petit,  avant  do  tenter  aucune  grande 
culture. 

478.  Utilité  des  engrais  de  commerce.— Pour  activer 
la  levée  du  blé-d'inde  et  lui  donner  une  croissance  rapide,  ce 
qui  est  presque  indispensable  au  succès  de  cette  culture,  il 
est  bon  d'é])andre  en  abondance  des  engrais  do  commerce 
})ar  dessus  la  semence,  en  évitant  ceiDcndant  que  ces  engrais 
y  touchent.  Pour  cela,  on  couvrira  la  semence  d'un  peu 
de  terre  avant  de  déposer  les  engrais.  Ces  engrais  activent 
lu  végétation,  au  point  qu'ils  font  mûrir  le  blé-d'inde  au 
moins  quinze  jours  plus  tôt  qu'il  im3  mûrirait  autrement. 

479.  Engrais  les  plus  convenables. — La  cendre,  les  os 
moulus  en  poudre,  la  chaux,  la  suie,  les  superphosj^hates, 
le  nitrate  de  soude,  le  sulfate  d'ammoniaque  sont  tous  des 
engrais  actifs,  qui  hâteront  grandement  la  croissance  du 
blé-d'inde.  Le8  quantités  à  employer  dépendront  du 
climat  et  de  la  fertilité  du  sol.  Des  essais  suivis,  répétés 
pendant  quelques  années,  feront  seuls  connaître  au  cultiva- 
teur la  quantité  dont  ses  terres  auront  besoin.  On  verra 
au  tableau,  publié  à  la  X)age  264,  la  quantité  de  ces  diverses 
matières  à  donner  pour  remplacer  complètement  ce  que 
la  récolte  enlève  à  la  terre,  mais  si  la  terre  est  fertile,  il 
suffit  de  lui  donner  la  quantité  d'engrais  de  commerce 
qui  produira  d'abondantes  récoltes,  sans  qu'il  soit  indis- 
pensable de  remplacer  tout  ce  que  la  récolte  enlève  ù, 
la  terre. 

480.  Préventif  contre  les  corneilles. — Le  moyen  d'em- 


[yi 


^ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


1.25 


|50      *^~ 

•^  m 

^  m 


2.5 
2.2 

2.0 


1.8 


1-4    ii.ô 


V] 


<^ 


/2 


v: 


'/ 


^ 


t:^, 


wr- 


m 


180 


LIVRE  DES   CERCLES   AGRICOLES. 


pêcher  les  corneilles  de  dévorer  la  semence,  consiste  à  la 
mouiller  d'avance,  à  l'enduire  de  coaltar,  puis  à  la  rouler 
immédiatement  dans  du  i)iritre.  Ainsi  pr«5parée,  la  semonce 
lèvera  parfaitement  et  ne  sera  attaquée  ni  par  les  oiseaux, 
ni  par  les  insectes. 

481.  Bien  tasser  la  terre. — L'ensemencement  fini,  il  sera 
bon  de  rouler  de  nouveau,  le  plus  pesamment  possible,  afin 
de  bien  tasser  la  terre  et  de  lui  conserver  l'humidité  néces- 
saire à  la  levée  du  blé-d'inde  et  à  la  prompte  décomposi- 
tion de  la  tourbe  et  des  engrais.  Cei)endant  ce  tassement 
est  surtout  nécessaire  dans  les  terres  légères. 

482.  Culture  en  planches  ou  à  plat. — La  culture,  sur 
relevé  de  prairies,  peut  se  faire  soit  en  planches,  soit  à 
plat,  selon  que  la  terre  a  plus  ou  moins  besoin  d'être 
égouttée.  Dans  It^  terres  sèches,  la  culture  à  plat  est  pré- 
férable, parcequ'elle  assèche  moins  la  terre  et  permet 
de  mieux  conserver  l'humidité  apportée  par  les  pluies 
d'été. 

483.  Demi-jachères  préparatoires.— Dans  les  terres 
infestées  de  chiendent  ou  d'autres  mauvaises  herbes,  la 
culture  ci-dessus  décrite  ne  conviendrait  pas.  Il  faudra  faire 
précéder  la  culture  sarclée  des  cultures  préparatoires  net- 
toyantes, décrites  aux  articles  339  et  suivants,  des  jachères. 

484.  Culture  dans  les  terres  pauvres. — Le  blé-d'inde 
convient  même  aux  terres  sablonneuses  très  pauvres,  à  la 
condition  d'y  être  suffisamment  eiigraissé. 

485.  Sarclage.  —  Lors;que  le  blé-d'inde  est  cultivé  à  plat, 
et  qu'il  a  été  sutiisaniment  enterré  et  la  terre  bien  foulée,  les 
sarclages  les  meilleurs  et  les  plus  rapides  se  donnent  avec 
la  herse  à  dents  inclinées  ou  avec  la  sarcleuse-peigne  (page 
lYO).  Cette  sarcleuse  est  d'une  grande  utiUté  et  devrait  se 
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trouver  Hur  toutes  les  terres  où  l'on  eultivo  béiuuoup  de 
plantes  sarclées. 

486.  Houe  d'acier. — Trop  souvent,  nos  cultivateui-s  ne 
font  usage  que  de  la  pioche  pour  les  sarclages.  Quaml  la 
terre  est  dure  et  maligne,  c'est-à-diro  mal  préparée,  cet 
instrument  est  très-utile  ;  mais  pour  cultiver  les  légumes 
avec  profit,  il  faut  nécessairement  ameublir  la  terre 
d'avance  ;  autrement  les  graines,  si  délicates  de  carotte,  de 
betterave,  ou  de  navet,  mourraient  avant  de  sortir  de  terre. 
La  terre  étant  donc  rendue  meul)le  par  les  travaux  prépa- 
ratoires, faits  à  l'aide  des  chevaux,  il  importe  d'employer, 
pour  les  sarcler,  des  instrument"^  légers  et  tranchants,  qui 
permettent  de  faire 
beaucoup  d'ouvrage  en 
peu  de  temps.  La  houe 

d'acier  induj[uée  dans  la 

^        '        t-  4.  FiR.  109. — Houe  (gratte)  fTacier. 

gravure    suivante    est  ^  \b        i 

fort  recommandable.     Elle  coûte  environ  trente  centins. 

487.  Ameublissement  et  nettoyage. — Lorsque  le  blé- 
d'inde  a  atteint  10  à  12  pouces  de  hauteur,  il  faudra  conti- 
nuer l'ameublisscment  do  la  terre,  entre  les  sillons,  au 
moyen  de  la  houe  à  cheval.  Plus  cet  ameublissement 
sera  répété  souvent,  mais  à  la  surface  seulement,  plus  la 
récolte  en  bénéficiera. 

488.  Eclaircissement  et  étêtage. — Plusieui-s  cultivateurs 
enlèvent  les  repoussons  au  ])ied  du  blé-d'inde  et  i)lu8  tard, 
quand  les  épis  sont  bien  formés,  ils  étètent  le  blé-d'inde. 
Ces  opérations  peuvent  être  avantageuses  dans  les  jardins, 
mais  ne  sauraient  se  faire  avec  avantage  en  plein  champ. 
Il  fimt  donc  semer  lo  blé-d'inde  assez  clair  dans  les  rangs 
pour  ne  pas  avoir  à  Téclaircir,  et  choisir  une  variété  qui 
mûrisse  bien,  sans  qu'on  soit  obligé  de  l'étêier. 
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489.  Récolte  possible. — I)ans  uno  terre  parfaitement 
cultivée,  «jui  convient  au  bk'-d'inde,  dans  les  endroits  où  lo 
climat  permet  na  culture,  et  au  moyen  des  engrais  de 
commerce  comi)lénientaireH,  il  est  très  possible  de  récolter 
50  à  00  minots  de  blé-d'inde  ])ar  arpent,  outre  la  récolte 
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de  fourrage,  lequel  peut,  dans  de  bonnes  conditions, 
donner  deux  tonnes  par  arpent.  C'est  dire  tout  le  profit 
que  donnera  cette  culture  aux  cultivateurs  qui  la  feront 
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avec  les  soins  voulus.  C'est  dire  aussi  combien  nos  cul- 
tivateurs ont  tort  d'acheter  du  blo-d'inde  provenant  des 
p]tats-Unis,  quand  nous  pouvons  en  produire  de  bien 
meilleure  quulitc'  dans  presque  toutes  les  terres  du  pays. 
La  culture  du  blé-d'inde  mérite  donc  d'être  encouragée 
par  dos  primes  spéciales,  offertes  à  ceux  qui  en  auront 
produit  le  plus  de  minots  par  arpent.  Voilà  une  œuvre 
qui  se  recommande  tout  particulièrement  aux  directeurs 
des  cercles  agricoles. 

490.  Le  Blé-d'inde-fourrage  rend  de  tels  services  aux 
cultivateurs,  tant  comme  supplément  des  })âturages  l'été 
et  l'automne,  que  par  sa  conservation  pendant  l'hiver,  au 
moyen  du  silo,  ou  des  mélanges  en  tasserie  avec  les  pailles 
bien  sèches,  que  tout  cultivateur  devrait  en  cultiver  eu 
abondance,  au  profit  de  tous  ses  bestiaux,  car  tous 
jusqu'à  lu  poule  et  le  jeune  porc  s'en  délectent. 

491.  Sa  culture. — Le  blé-d'inde-fourrage  doit  se  culti- 
ver absolument  comme  si  l'on  voulait  en  récolter  le  grain. 
La  seule  différence,  c'est  qu'on  peut  semer  des  variétés  un 
peu  moins  hâtives  et  donnant  une  plus  forte  récolte  four- 
ragère. Il  faut  cependant  ne  cultiver  que  les  espèces  qui 
font,  année  moyenne,  une  croissance  suffisante  pour  que  les 
épis  soient  complètement  garnis  de  grain  ayant  atteint 
sa  grosseur.  Autrement,  on  obtiendrait  un  fourrage 
incomplet,  très  peu  nourrissant  et  fort  lourd,  augmentant 
par  là  la  quantité  d'eau  et  de  matière.j  inutiles,  sans  assu- 
rer une  proportion  suffisante  de  nourriture  véritable 
pour  le  bétaih  II  faut  donc  toujours  choisir  la  semence 
suivant  le  climat  dans  lequel  on  se  trouve. 

492.  Sa  récolte. — Si  le  blé-d'inde-fourrage  est  destiné 
uu  silo,  il  suffit  de  le  couper,  soit  à  la  moissonneuse,  soit 
par  tout  autre  moyen,  et  de  le  mettre  en  javelle.  On  peut 
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le  mettre  immédiatement  dans  le  silo,  ou  le  laisser  javeler 
jusqu'à  24  heures  sur  le  champ,  pourvu  que  la  plante  soit 
encore  bien  verte.  Si  la  gelée  l'avait  blanchi  et  dessé- 
ché, il  faudrait  procéder  immédiatement  à  l'ensilage  ou 
au  mélange  en  tasserie,  avec  fourrages  secs,  comme  il  est 
dit  à  l'article  506. 

493.  Févepoles. — Les  féveroles,  mieux  connues  sous  le 
nom  de  gourganes,  de  fèves  à  café,  ou  de  fèves  à  cheval, 
forment  une  des  plus  riches  nourritures  pos^^ibles  pour  le 
bétail,  non  seulement  par  leur  grain,  mais  également  par 
leur  fourrage,  qui  vient  de  3  à  4  pieds  do  hauteur,  selon 
l'espèce,  le  terrain  et  le  climat.  Ceux  qui  cultivent  le 
blé-d'inde-fourragc  devraient  cultiver  un  tiers  de  féveroles 
pour  chaque  arpent  de  blé-d'inde.  La  féverolo  se  cultive 
par  rangs,  espacés  de  20  à  30  pouces,  selon  l'espèce, 
dans  une  terre  riche  et  bien  préparée,  comme  pour  le 
blé-d'inde.  Elle  doit  être  sarclée  et  tenue  exempte  de 
mauvaises  herbes.  L'espèce,  connue  sous  le  nom  de  fève 
à  café,  mûrit  dans  la  jîlus  grande  partie  de  la  province, 
et  donne  d'excellentes  récoltes,  de  grain  et  de  fourrage. 
Les  féveroles  moulues  peuvent  être  données  à  tous  les 
animaux.  C'est  une  nourriture  exceptionnellement  riche 
et  qu'il  ne  faut  donner  qu'en  petite  quantité,  en  mélange 
avec  d'autre  nourriture  moins  riche. 

494.  Fourrage  des  féveroles.  —  Les  fanet?  des  féve- 
roles sont  dures  et  noires,  après  maturité.  A  l'état  sec, 
les  moutons  seuls  s'en  nourrissent.  Il  faut  les  passer 
au  hache-paille,  les  mélanger  au  foin  et  ù  la  paille  et 
ébouillanter  le  tout.  Ce  mélange  sera  utile  à  tous  les 
bestiaux  et  fera  donner,  en  abondance,  un  lait  très  riche 
aux  vaches. 

495.  Fèves  naines. — Dans  les  terres,  où  les  féveroles 
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ne  viendraient  pas  suffisamment,  on  fera  bien  do  cultiver 
un  petit  champ  de  fôves  naines.  On  peut  produire  ainsi 
do  30  à  40  minots  de  fèves  par  arpent,  et  nettoyer  sa  terre, 
par  les  cultures  entre  les  rangs,  comme  pour  le  bld-d'inde. 
Les  tiges  elles-mêmes  hachées,  éhouillantécs  et  mélangées 
au  foin  et  à  la  paille,  forment  une  excellente  nournture 
pour  tous  les  bestiaux,  lien  n'est  plus  riche  que  la  fève. 
Rllo  forme  donc  un  excellent  complément  aux  aliments 
plus  pauvres.  Cuite  en  soupe  claire,  nu'hingée  aux  four- 
rages hachés,  elle  remi)lacerait  parfaitement  le  son  pour 
la  plupart  des  animaux. 

496.  Haricots.  —  En  France,  on  appelle  haricots  la 
])lu])art  des  variétés  que  l'on  nomme  fèves  naines  ici. 
Nous  recommandons  particulièrement  l'essai,  dans  les 
cercles  agricoles,  des  diverses  variétés  de  fèves  naines 
et  de  haricots  qui  promettent  le  plus  dans  la  localité. 
Certaines  espèces  conviennent  mieux  au  sol  et  au  climat 
que  d'autres  et  on  ne  s'assurera  de  leur  valeur  compara- 
tive que  par  des  essais  réjiétés. 

497.  Plantes-racines  diverses. — Les  choux,  les  carottes, 
les  panais,  les  choux  de  siam,  les  navette,  les  betteraves  sont 
des  plantes-racines  qui  forment  une  excellente  nourriture 
pour  le  bétail  et  qui,  par  la  culture  sarclée  qui  leur  est 
nécessaire,  sont  de  nature  à  nettoyer  et  à  ameublir  ])ar- 
faitement  la  terre.  Toutes  ces  plantes  doivent  être  culti- 
vées par  rangs,  bien  engraissées  et  sarclées  à  la  perfection, 
si  l'on  veut  en  tirer  le  meillf^ur  profit. 

498.  Culture  et  engrais. — Les  plantes- racines  en  géné- 
ral demandent  pour  leur  succès  une  forte  fumure  et  une 
culture  i^arfaitement  soignée.  Celui  qui  ne  serait  pas 
disposé  à  leur  donner  l'engrais  et  tous  les  soins  voulus  y 
perdrait  son  temps  et  son  argent. 
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499.  Préparation  nécessaire.- Pour  toutes  les  plante» 
sarck'OH,  inaiH  Hurtout  les  plantes-rucines,  la  terro  a  dû  être 
nettoyée  et  ameublie  profondément  d'avance.  Lo  fumier 
doit  être  aussi  tout  près  du  champ  à  engraisser  et  avoir 
subi  lo  travail  nécessaire,  do  manière  à  être  également 
décomposé  dans  toutes  ses  parties,  et  débarrassé  le  plu* 
possible  des  mauvaises  semences  qui  autrement  lèveraient 
dans  les  légumes  et  les  étoufferaient. 

500.  Comment  faire  les  rangs  ?  —  Tout  étant  prêt, 
le  cultivateur  tire  les  r^ings,  soit  à  la  charrue  à  double 
versoir,  soit  à  la  charrue  ordinaire.  Cette  dernière  demande 
deux  sillons  distincts,  voir  article  440,  tandis  que  la  charrue 
spéciale  à  double  versoir  finit  le  sillon  d'une  seule  opé- 
ration. Cet  instrument  est  très  utile  partout  où  l'on  fait 
en  grand  la  culture  des  plantes  sarclées.  Il  sert  aussi  à 
nettoyer  les  dernières  raies  entre  les  planches,  ainsi  que 
les  rigoles,  voir  fig.  8  et  9,  pages  14  et  15. 

501.  Chou  fourrage. — Une  des  plantes-racines,  les  plus 
riches  et  les  plus  utiles  au  cultivateur,  pour  le  bétail,  l'été 
et  l'automne  jusqu'aux  neiges,  est  sans  contredit  le  chou 
fourrage.  Il  se  sème  généralement  en  couche,  afin  d'obtenir 
lo  plus  de  beaux  plants  avec  le  moins  de  dépenses  possible. 
Le  plant  ayant  été  repiqué  en  couche,  aussitôt  qu'il  a  fait 
ses  premières  feuilles,  devient  vigoureux  et  peut  être  trans- 
planté sans  risque  sur  une  terre  bien  engraissée  et  pré- 
parée, surtout  si  l'on  profite  d'un  temps  humide  pour 
faire  la  transplantation.  Les  rangs  doivent  être  espacés  de 
30  à  36  pouces  selon  la  nature  du  terrain,  et  les  choux 
plantés  à  environ  18  pouces  d'espace.  On  obtiendra  ainsi, 
à  la  suite  des  sarclages  nécessaires,  une  récolte  de  choux 
fourrage,  qui  peut  aller  jusqu'à  30  tonnes  par  arpent. 

502.  Chou  mille-têtes. — Il  y  a  plusieurs  variétés  de 
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choux-fourrage.     La  fig.  111  représente  le  chou  mille- 
fêtes   (fhousand  headed  kale)   qui   nous  vient  d'Ecosse. 
Cette  variété  vient  à  quatre 
l)iedsde  hauteur.  On  lu  cul- 
tive exclusivement  pour  ses 
fouilles. 

503.  Chou    à   moelle. — 

Le  chou  'X  moelle  est  une 
variété  qui  nous  vient  de 
Franco  et  qui  a  parfaite- 
ment réussi  dans  notre  pro- 
vince. Ses  feuilles  sont  abon- 
dantes et  peuvent  être  cas- 
sées de  temps  à  autre  jus- 
qu'à l'automne.  La  tige  est 
reini)lie  de  moelle.  Elle  se 
conserve  en  cave  jusqu'au 
])rintemps  et  les  animaux  de 
toute  es]iôce  la  mange  avec 
avidité.  Tous  les  cultivateurs  devi-aient  essayer  les  choux 
fourrage  dans  leurs  bonnes  terres. 

504.  Ppépapatlon  des  plants  à  transplanter.— Il  est  très 
utile  de  préparer  un  engrais  liquide  assez  éjiais,  composé 
de  fumier  frais  de  vache  et  de  terreau,  et  détrempé  à 
l'eau.  On  place  les  plants  à  transplanter  dans  cet  engrais 
et  on  les  transporte  ainsi  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  plantés, 
ce  qui  permet  aux  racines  de  la  plante  de  ne  point  se 
dessécher  et  de  se  nourrir  d'un  engrais  puissant. 

505.  Carottes,  panais  et  b  «raves. — Ces  plantes  d'une 
grande  richesse  comme  npurriture  (voir  tableau,  page  264), 
demandent  pour  leur  succès  une  terre  parfaitement  netto^ 
riche  et  profondément  ameublie.    La  gmino   doit   être 


Fig.  III.— Chou  Mille-l.Hos. 
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sem^o  aussitôt  que  la  terro  est  r<5t'hauft*do,  sur  dos  sillons, 
î\  environ  ^  ])ouc'o  do  profondeur  ot  bien  foulée  après  le 
8emis,  afin  que  la  terre  eonservo  l'huniiditd  nécessaire  à 

la  bonne  levée  de 
la  plante.  On 
HÔmo  do  3  à  5 
]hH.  par  arpent, 
dans  des  sillons 
espacés  de  24  à 
27  ]K)uces,  selon 
l'espèce. 

506.  Semeu- 
ses   combinées. 

—  La  f\^.  114 
représente  une 
semeuse  com- 
binée, qui  permet 
de  semer  les 
petites  graines, 
telle.squ'oignons, 
navets,  carottes, 
betteraves,  etc., 
les  graines  plus 
grosses ,  fèves , 
maïs,  etc.,  do  les 


I^'ig.  112.— Chou  à  moelle. 


recouvrir  et  de  déposer  en  arrière  et  tout  à  fait  séparé- 
ment les  engrais  de  commerce  de  tous  genres,  poui-vu 
qu'ils  soient  secs.  Cette  machine  est  de  celles  que  les 
cercles  agricoles  devraient  posséder,  en  bon  nombre,  pour 
l'usage  de  leurs  membres.  La  machine  rej)ré8entée  par 
la  fig.  115  est  traînée  par  un  cheval.  On  en  fabrique 
également  pour  semer  à  bras.    La  fig.  113  l'eprésente  une 
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oxcellonto  petite  machine  très  propre  aux  ensemencomonts 
do  tous  genres,  par  sillons  et  par  poquets,  o8j)acoM  les  uns 
des  autres  à  la  distance  que  l'on  veut,     La  fii^.  111  ropré- 
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sente  une  machine  très  parfaite  du  même  genre,  mais  qui 
sème  séparément  et  très  bien  les  engrais  do  commerce 
aussi  bien  que  les  diverses  semences  des  plantes  sarclées. 
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507.  Rouler  les  billons. — Lorsque  ion  doit  Hcraer  de 
petitoH  graines  sur  lo  dessus  des  billoUH,  tcilcH  (juo  earottos, 
panais.  bctteravcH,  navets,  etc.,  il  est  nécessaire  de  rouler 
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le  dessus  des  billons,  au  moyen  d'un  rouleau  Idger,  afin  de 
mieux  tasser  la  terre  et  de  l'ameublir.  Ce  roulage  facili- 
tera de  plus  les  travaux  de  sarclage  et  d'éclaircissement. 
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508.  Choux  de  siam  et  navets. — CenraeincHoni  l'avan- 
tage do  pouKser  trèH  rapidornent  et  d'nttcindix)  leur  plein 


Fi^'.  1 15. — Semeuse  coinhinéo  jiour  un  cheval. 

développement,  mOnie  quand  on  les  Hème  do  la  fin  de  juin  au 
15  juillet.  Les  choux  de  Siam  demandent  plus  de  temps,  les 
navets  moins.  On  les  cultive 
comme  les  carottes.  Afin  d'en 
liuter  la  levée  et  de  re2)0usser  ^^^ 
le  plus  possible  les  pucerons,  ^^^ 
il  est  bon  do  se  servir  d'en- 
grais du  commerce  très  riche 
en  acide  i)hosphoriquo.etd'en 
mettre  environ  200  Ibs  par 
arpent  sur  le  dessus  du  sillon, 
mais  séparé  de  la  graine  par 
un  peu  do  terre.  La  plante 
prendra  ainsi  un  grand  déve- 
loppement et  poussera  avec 
tant  de  force  qu'en  règle 
générale  les  insectes  ne  pour- 
ront pas  lui  faire  grand  dom- 
mage. Il  suffit  de  semer  3  à 
4  Ibs  par  îirpent. 


Fig.  1 16.— Choux  de  siam. 
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509.  Démarriage  et  sarclages.  —  Aussitôt  que  les 
plantes-racines  ont  fait  leura  premières  feuilles,  et  même 
plus  tôt,  on  doit  donner  un  premier  sarclage  à  la  houe  à 
cheval,  de  manière  à  détruire  les  mauvaises  herbes  qui 
bientôt  étoufferaient  les  petits  plants  à  conserver.  Cela 
fait,  on  procédera  au  démarriage  des  plants,  de  manière 
à  ne  hiisser  qu'un  seul  plant  de  carotte  ou  de  panais  à  4  à 
6  pouces  d'espacement,  ou  ù,  9  à  10  pouces,  pour  les 
choux  de  siam  et  navets,  et  à  12  pouces  pour  les  bette- 
raves-fourragères. Ces  démarriages  se  font  avec  des 
houes  à  main,  de  la  largeur  voulue.  Un  seul  couj)  do 
houe  enlève  les  plants  de  trop  et  donne  l'espace  con- 
venable. Dans  une  seconde  oj^ération,  qui  doit  se  faire 
au  plus  tôt,  on  enlèvera,  encore  à  la  houe,  tous  les  plants 
de  trop,  n'en  laissant  qu'un  seul  à  l'espace  indiqué.  Cette 
opération  demande  de  l'attention  et  de  l'habitude.  On 
y  arrive  rapidement  en  repoussant  à  la  houe  les  plants 
de  trop,  et  en  ne  laissant  debout  que  ceux  que  l'on  doit 
conserver.  Il  ne  faut  pas  craindre  de  déterrer  un  peu 
les  plants  à  conserver.  Ceux-ci  paraîtront  se  faner  le 
jour  du  démarriage,  mais  le  lendemain  ils  auront  repris 
vigueur  et  pousseront  de  jour  en  jour,  avec  d'autant  plus 
de  force  que  ces  opérations  auront  été  faites  sur  de  jeunes 
plants,  avant  qu'ils  ne  se  nuisent  dans  les  rangs,  ce  qui  est 
fort  à  craindre. 

510.  Travail  à  la  houe  à  cheval. — Le  succès  des  plantes 
sarclées  dépend,  en  très  grande  partie,  du  nombre  de 
sarclages  qu'on  leur  donne,  en  vue  de  tenir  la  terre  parfai- 
tement meuble  et  nette.  On  recommande  particulière- 
ment do  ne  pas  enfoncer  la  houe  à  cheval  à  plus  de  2 
pouces  de  profondeur  entre  les  rangs,  et  la  houe  à  main, 
à  plus  d'un  demi  pouce.  Cela  suffit  amplement  pour  tenir  la 
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terre  meuble  et  nette,  tandis  qu'en  enfonç-^nt  davantage, 
on  s'exposerait  à  nuire  beaucoup  aux  racines  des  plantes 
sarclées.  Los  racines  pivotantes,  comme  les  betteraves, 
les  carottes  et  les  panais  demandent  ce})endant  un  ameu- 
blissement  profond  entre  les  rangs. 


Fig.  117. — Houe  ù  cheval,  ù  plusieurs  rangs. 

511.  Répéter  ces  sarclages. — Les  sarclages  à  la  houe 
à  cheval  doivent  se  répéter  au  moins  une  fois  par  semaine, 
jusqu'à  ce  que  les  feuilles  des  plantes  sarclées  empêchent 
la  houe  de  passer  sans  les  briser.  Ceux  qui  ne  sont  pas 
prêts  à  donner  tous  ces  soins  aux  plantes  sarclées  feront 
mieux  de  n'en  pas  cultiver. 

512.  Faire  les  graines  de  légumes. — On  devrait  s  effor- 
cer do  récolter  ou  de  faire  i)ruduire  dans  les  environs 
la  graine  dont  on  aura  besoin.  C  est  le  seul  moyen  de 
s'assurer  une  graine  fraîche  et  bonne.  Pour  cela,  on  choi- 
sira, dès  1  automne,  les  plus  beaux  légumes,  les  mieux 
faits  et  les  plus  solides  ;  on  les  arrachera  soigneusement 
avec  toutes  leurs  racines  ;  on  enlèvera  les  feuilles  sans 
entamer  le  légume,  et  on  le  conservera  à  l'abri  de  la 
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gelée,  dans  une  cave  sèche,  mais  aussi  froide  quo  possible 
Au  })rinteinps,  ou  plantera  ces  légumes  dans  une  terr* 
riche  et  meuble,  ayant  soin  de  ne  cultiver  que  dos  espèces 
différentes  dans  le  même  jardin.  Car,  si  l'on  mettait  à 
proximité  des  variétés  du  même  légume,  les  fleurs,  en  se 
mélangeant,  produiraient  des  graines  toutes  différentes  de 
resf)èce  semée.  On  les  entourera  d'échalas  pour  empê- 
cher que  les  tiges  ne  soient  brisées  par  le  vent.  On 
entretiendra  le  tout'en  état  de  propreté.  Aussitôt  que  les 
graines  seront  mûres,  et  avant  qu'elles  ne  tombent,  on 
coupera  les  tiges  et  on  les  attachera  par  fjetites  bottes, 
que  l'on  pendra  dans  un  endroit  sec.  On  pourra  les 
égrainer  et  les  nettoyer  plus  tard,  dans  les  longues 
soirées  d'hiver,  ou  dans  les  mauvais  temps,  alors  qu'il  est 
imiDOSsible  de  travailler  dehoi's. 

513.  Cultures  maraîchères  et  fruitières. -Les  fritures 
maraîchères  et  fruitières,  dans  tous  les  endroits  ou  jurs 
produits  se  vendent  bien,  ne  sauraient  être  trop  recom- 
mandées aux  cultivateurs  des  environs.  Ils  y  trouveront 
généralement  :  lo.  un  profit  considérable  ;  2o.  l'occa- 
sion de  nettoyer,  par  des  cultures  sarclées,  une  plus  grande 
partie  de  leur  terre  ;  3o.  un  apport  considérable  de 
fumier  et  d'engrais  de  commerce  indispensables  à  co 
genre  profitable  de  culture  ;  4o.  une  source  constante 
de  travail  pour  la  famille  d'abord,  et  même  pour  les 
pauvre»  des  environs. 

514.  Apprentissage  spécial.  —  Ce  genre  de  culture 
demande  un  apprentissage  spécial,  que  nous  recom- 
mandons à  tous  ceux  qui  veulent  s'y  livrer  avec  protil. 
Jusqu'ici  les  meilleurs  jardiniers,  ceux  qui  reçoivent  de 
gros  salaires  dans  les  familles  des  environs  des  villes, 
sont  presque  toujours  des  étrangers.  Il  y  a  là  de  l'avenir 
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pour  un  bon  nombre  de  jeunes  i^ens  intelligents,  actifs  et 
soigneux,  qui  seraient  en  mesure  d'apprendre  parfaile- 
nu'nt  ce  métier. 

515.  Betteraves  à  sucre. — La  culture  de  la  betterave  à 
sucre  offre  des  avantages  considérables  à  ceux  qui  savent 
la  cultiver  sans  épuiser  la  terre  et  qui  sont  en  mesure  d'en 
obtenir  un  pi-ix  rémunérateur.  Il  ne  faut  pas  oublier  <iue 
cette  culture  exige  dos  engrais  abondants,  qu'il  faut  donner 
absolument,  si  l'on  veut  conserver  la  fertilité  des  champs 
en  betterave.  D'un  autre  côté,  pour  être  profitable,  elle 
doit  être  tout  à  fait  nettoyante  ;  cultivée  de  cotte  manière 
la  betterave  à  sucre,  ameublit  la  terre  et  la  prépare  admi- 
rablement aux  récoltes  de  grains,  de  foin,  etc. 

516.  Culture  industrielle  spéciale.  —  La  betterave  à 
sucre,  étant  cultivée  exclusivement  pour  la  production  du 
sucre  en  fabrique,  est  par  là  même  une  cultui'e  industrielle. 
Elle  demande  des  soins  spéciaux,  qui  sont  presque  oujoui-s 
spécifiés  en  détail  aux  contrats  que  les  cultivateur  font 
avec  les  fabricants  de  sucre.  (1)  Il  est  par  conséquent 
inutile  d'entrer  ici  dans  plus  de  détails. 


CHAPITEB  XIY 


CULTURE  DU  TABAC. 


517.  Culture  du  tabac. — La  culture  du  tabac  épuise 
beaucoup  la  terre.     Elle  n'est  rocommandable  que  dans 

(1)  M.  lo  Cte  des  Etangs  vient  do  publier  sur  cel»e  (nillure  un 
livre  très  utile  qu'il  sera  bon  de  consulter.  S'adresser  au  Syndicat 
Central  des  Cultivateurs  du  Canada,  30  rue  St-Jactfues,  Montn'al. 
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le^  teiToa  très  liches  et  daiiH  celles  où  Von  peut  employer 
.-!ine  abondance  d'engrai.s.  Elle  demande  aussi  beaiicouj» 
de  main  d'œuvre.  A  ces  conditions,  celui  qui  a  ai)pris  les 
détails  de  cette  culture  la  trouve  ordinairement  très  pro- 
fitable. 

518.  Semis  sur  couche. — Pour  que  le  tabac  ait  le  temps 
de  uiûi'ir  et  de  sécher  sutïisaniment,  il  faut  le  semer  en 
boite  dans  lu  maison,  pour  celui  qui  le  cultive  en  petit,  ou 
en  couches  froides,  pour  la  grande  culture.  Ces  semis 
doivent  etro  faits  en  bonne  terre  riche  et  légère.  Le 
terreau  de  feuilles  pourries,  de  vieux  fumier  bien  décom- 
posé, de  tourbes  pourries,  etc.,  convient  j^arfaitement  aux 
semis  en  couche. 

519.  Confection  des  couches  froides. — Les  couches 
froides  rendent  de  grands  services  aux  cultivateurs  et 
surtout  aux  jardiniers.  On  y  sème,  dans  un  endroit  bien 
exj)Osé  au  soleil  et  bien  abrité,  outre  le  tabac,  les  choux, 
les  oignons  à  transplanter,  le  poireau,  le  céleri,  même  les 
patates  tout  à  fait  hùtivcs,  et  enfin,  toutes  les  primeurs  do 
jardin.  Il  sutfit  d'un  cadre  en  planches  d'environ  4  pieds 
de  largeur,  sur  la  longueur  nécessaire  aux  semis.  Tant 
que  les  nuits  seront  froides,  on  abritera  les  couches  froides 
au  moyen  de  planches,  de  ])aillas8ons,  de  vieux  tapis,  etc., 
ou  de  châssis  vitrés  ou  couverts  de  coton  jaune  huilé, 
que  l'on  enlève  aussitôt  que  le  soleil  paraît.  On  les  arrose 
suffisamment  sur  le  midi,  quand  la  terre  est  plus  chaude, 
et  on  a  le  soin  de  n'arroser  qu'avec  de  l'eau  tiède. 

520.  Sarclage  et  repiquage. — Aussitôt  que  les  quatre 
premières  feuilles  du  tabac,  ou  des  autres  primeura,  sont 
bien  formées,  on  les  repique  à  quelques  pouces  les  unes 
des  autres,  selon  l'espèce.  Le  premier  repiquage  du  tabac 
doit  se  faire  à  3  pouces  en  tous  sens,  après  arrosage  abon- 
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dan  t.  Après  co  repiquage,  qui  se  fait  le  i)lu8  souvent  sur 
une  couche  plus  grande,  préparée  d'avance  à  cet  eft'et,  on 
a  le  soin  de  détruire  toutes  les  mauvaises  herbes  à  mesure 
quelles  pai-aissent.  Un  vieux  couteau  de  table  ou  une 
vieille  fourchette  à  trois  fourchons  est  très  utile  pour 
remuer  la  terre  et  détruire  les  mauvaises  herbes  à  mesure 
qu'elles  paraissent  dans  la  couche.  Le  repiquage  est  in- 
dispensable, en  vue  de  donner  de  la  vigueur  aux  plantes  et 
d'assurer  leur  reprise  en  pleine  terre. 

521.  Plantation. — La  plantation  définitive  se  fait  dans 
une  terre  parfaitement  préparée,  bien  engraissée  d'avance. 
Le  plant  îl  repiquer  est  abondamment  arrosé  un  quart 
d'heure  environ  avant  le  repiquage,  la  motte  contenant 
le  plant  est  enlevée  au  moyen  d'une  truelle  ronde  de 
jardinier  ;  on  presse  légèrement  dans  les  mains  la  motte  de 
terre  contenant  le  plant,  afin  que  la  terre  se  tienne  bien 
pendant  le  transport  et  la  transplantation,  et  on  la  place 
dans  de  petites  boîtes  ou  dans  une  brouette.  Les  fosses 
sont  préparées,  à  mesure  que  l'on  transplante,  par  un  aide 
quelconque,  et  le  transplanteur  serre  bien  la  terre  autour 
du  plant  afin  que  le  soleil  ne  la  dessèche  pas  trop  rapide- 
ment. Si  cette  transplantation  se  fait  par  un  tem])s  humide, 
c'est  encore  préférable.  Si  le  temps  était  très  sec,  il  vau- 
<lrait  mieux  arroser  abondamment  les  fosses  avant  de 
transplanter. 

522.  Culture  en  grand. — Dans  la  plantation  en  grand, 
on  ne  saurait  jtlanter  avec  toutes  ces  précautions.  Dans 
co  cas  il  est  bon  que  le  plant,  aussitôt  arraché,  soit  con- 
servé dans  un  endroit  abrité,  ])Our  que  les  racines  ne  se 
dessèchent  aucunement.  Avant  de  planter,  on  dépose  le 
plant  entier  dans  un  vaisseau  en  partie  rempli  de  fumier 
frais  délayé  dans  l'eau,  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  do 
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ten-eau,  de  manière  que  les  racines  en  soient  toutes 
couvertes.  Les  plants  ainsi  préparés  reprendront  avec 
faciiit»'. 

523.  Distance  entre  les  plants. — La  distance  à  laisser 
entre  les  jilants  dépend  de  l'espèce  que  l'on  cultive  et  de 
la  fertilité  de  la  terre.  Il  faut,  pour  que  les  feuilles 
deviennent  belles,  que  le  plant  soit  bien  exposé  au  soleil, 
autrement  il  pousserait  en  ortfiieil,  sur  la  hauteur,  et  le 
tabac  perdrait  beaucoup  de  sa  valeur. 

524.  Variétés  à  cultiver. — La  variété  à  cultiver  dépen- 
dra d'abord  du  climat  où  l'on  se  trouve,  ensuite  du  marché 
qui  achète  le  produit  préparé.  Le  novice  en  culture  fera 
bien  do  s'enquérir  de  tous  ces  détails,  longtemps  d'avance, 
et  d'obtenir  des  cultivateurs  de  tabac  qui  réussissent  bien 
tous  les  détails  nécessaires  au  succès.  Il  y  a  lu,  comme 
dans  toutes  cultures  nouvelles,  un  apprentissage  à  faire 
si  l'on  no  veut  pas  perdre  de  tem))8  ni  d'argent. 

525.  Sarclage  et  ameublissement. — Le  tabac  demande, 
outre  une  terre  riche,  une  terre  surtout  bien  nette  et 
bien  meuble.  Il  faudra  donc  ne  pas  ménager  les  travaux 
nécessaires  à  la  préparation  de  la  terre,  ni  les  sarclages 
et  l'araeublissement  de  la  terre  après  la  transplantation. 
Le  succès  final  dépendra  des  soins  apportés  à  ces  cultures. 

526.  Etêtage. — L'étetage  est  une  opération  très  impor- 
tante, si  l'on  veut  donner  aux  feuilles  le  développement 
qui  leur  convient,  et  leur  assurer  en  même  temps  une 
maturation  uniforme.  L'étetage  se  fait  aussitôt  que  la 
plante  a  développé  si;  isamment  les  feuilles  que  l'on  doit 
conserver.  Cette  opération  demande  de  l'expérience,  selon 
l'espèce  que  l'on  cultive. 

527.  Ebourgeojnnement.  —  A  mesure  que  la  plante 
grandit,   mais  surtout   après   l'étetage,   elle   fait   naître 
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iiu-dessus  do  chaque  fouille  des  bourg-eons  qu'il  faut  faire 
disparaître  à  me^nlre  (qu'ils  se  forment,  autrement  le  tabae 
D'uura  aucune  valeur  commerciale  et  ne  vaudra  g''''e, 
même  pour  l'usage  domestique.  L'ébourgeonnement  est 
donc  de  toute  nécesssité,  et  il  demande  une  grande  activit<5 
])our  le  faire  en  bon  temps,  avant  que  la  plante  n'en  souffre. 
Ce  travail  devra  être  renouvelé  aussi  souvent  qu'il  sera 
nécessaire. 

528.  Récolte. — Le  tabac  se  récolte  de  temps  sec,  on  le 
coupe  du  pied  avec  une  faucille,  et  on  le  laisse  au  soleil 
quelques  heures,  puis  on  le  mot  à  l'abri  pour  lo  sécher. 
L'opération  du  ressuyage  est  très  importante.  Elle  assure 
une  meilleure  couleur  aux  feuilles  et  un  dessèchement  jilus 
uniforme.  Elle  dure  plus  ou  moins  longtemps,  selon 
l'espèce,  et  doit  être  faite  })ar  un  si)écialistc. 

529.  Séchage. — Le  séchage  est  une  opération  fort 
délicate,  puisque  le  prix  ;\  obtenir,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  dépendra  beaucoup  de  la  perfection  qu'on  y 
apportera.  Si  la  quantité  n'est  pas  considérable,  on  fera 
sécher  en  pendant  le  tabac  dans  un  apj)artement,  où  la 
pluie  n'entrera  pas  et  où  l'air  so  renouvellera  régulière- 
ment. Dans  la  culture  en  grand,  on  construit  des  han- 
gars spéciaux  ou  séchoirs,  où  cette  opération  peut  se  faire 
et  se  surveiller  avec  tout  le  soin  voulu. 

530.  Empaquetage. — Cette  opération,  pour  la  partie  de 
la  récolte  destinée  au  marché,  doit  se  faire  avec  les  pré- 
cautions voulues,  de  manière  à  bien  faire  paraître  sa  mar- 
chandise. C'est  là  un  détail  qu'il  est  très  important  de 
soigner  dans  toutes  matières  à  vendre,  puisque  l'apparence 
du  produit  fait  une  grande  différence  dans  le  prix  que  l'on 
peut  en  obtenir.  Le  mode  d'empaquetage  varie  selon 
l'espèce  de  tabac,  et  le  marché  où  l'on  vend. 
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531.  S'assurer  un  bon  marché.  -  Pour  le  tabac,  comme 
pour  toute  autre  denrée,  il  importe  de  s'assurer  le  meil- 
leur marché  possible.  En  cela  l'union  et  l'entente  entre 
jn'oducteurs,  de  manière  î\  donner  une  bonne  réjmtation 
aux  produits  de  la  localité,  et  vendre  dans  les  meilleures 
conditions,  seront  utiles  et  profitables.  Cette  union  jiour 
la  vente  aussi  bien  que  j)0ur  l'achat  des  produits,  dont 
la  ])lu]»art  ont  besoin,  devient  maintenant  fticile  grâce  aux 
cercles  agricoles. 

532.  Engrais  spéciaux  de  commerce.— Nous  recom- 
mandons beaucoup  à  ceux,  qui  font  en  grand  la  culture  du 
tabac,  d'essayer  au  plus  tôt  dans  ces  cultures  les  engrais 
de  commerce.  Ils  ont  d'abord  jiour  effet  do  laisser  au 
cultivateur  une  bien  plus  forte  partie  des  fumiers,  dont  il 
a  si  grand  besoin  pour  le  reste  de  ses  terres  en  culture. 
p]n  second  lieu,  l'emploi  des  engrais  de  commerce  diminue 
les  risques  des  mauvaises  herbes,  tandis  que  les  fumiers  en 
aj^porteront  toujours,  quelques  soins  qu'on  y  mette.  Puis 
les  engrais  de  commerce  ont  l'effet  d'assurer  une  matura- 
tion meilleure,  et  plus  hâtive.  Il  y  a  donc  tout  avantage 
à  les  employer, 

533.  Quantités  et  espèces  recommandées. — Dans  une 

terre  déjà  enrichie  d'avance,  on  recommande,  pour  le 
tabac,  d'essayer  la  dose  suivante  des  matières  fertilisantes 
de  commerce  : 

300  Ibsde  superphosphate  à  17  %  d'acide  phosphoriquc  ; 
150  "    ''  nitrate  de  soude  ; 

200  "    "  sulfate  de  potasse,  ou  20  minots  de  cendre  vive  ; 
200  "    "  plâtre. 

534.  Essais  à  faire. — Dans  l'emploi  des  engrais  de  com- 
merce, nous  le  répétons  encore  une  fois,  on  ne  saurait  trop 
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multiplier  les  essais  à  l'aiiv  en  petit,  chaeuii  pour  soi, 
et  le  cercle  ayricoie  iiour  tous.  Les  terres  tliti'ùrent  tant 
de  qualité,  ré]iuisenient  dépend  do  tant  do  circonstances 
diverses,  (pn^  personne  ne  ])eut  dire  d'avance,  au  ji'.ste, 
quelle  espcce  et  quelle  quantité  d'engrais  seront  les  plue 
})rotitables.  C'est  dans  ces  essais  que  le  cultivateur  mon- 
trera son  intelligence  et  s'assurera  du  maximum  de  profits 
à  faire. 


CHAPITEE  XV 


CLOTURES  ET  BARRIERES. 


535.  Quand  clôtupep. — C'est  à  la  suite  des  semailles  que 
nos  cultivateurs  soigneux  réparent  leurs  clôtures,  et  (piils 
en  font  de  neuves.  Aujourd'hui  que  le  cèdre  devient  de  plus 
on  plus  rare  et  cher,  il  importe  d'y  mettre  toute  l'économie 
])ossible,  et  de  donner  à  ces  travaux  toute  la  durée  dont  ils 
sont  suscejitibles.  J'ai  vu  des  clôtures  en  cèdre  de  quatre 
])erches  \yàv pagée,  qui  datent  de  dix  ans  et  plus,  qui  n'ont 
})as  été  touchées  de])uis  qu'elles  sont  finies,  et  qui  promet- 
tent de  durer  cent  ans.  J'en  ai  vu  d'autres  de  six  perches, 
que  l'on  refait  tous  les  ans,  et  qui  à  l'automne  sont  en 
ruine.  Si  l'on  calculait  bien  le  temps  qu'on  y  met,  et 
la  durée  des  matériaux  que  l'on  y  emploie,  on  verrait 
l'importance  de  bien  finir  ce  que  l'on  fait. 

536.  Choisir  de  grosses  perches. — Choisissez  donc  de 
grosses  perches,  dont  quatre  reni})liront  une  howwQ  pagée  ; 
<'ent  de  ces  perches  feront  vingt-cinq  pagées  de  clôture, 
tandis  que  de  petites  n'en  feraient  que  vingt,  ou  même 
que  seize,  s'il  fallait  y  mettre  six  perches.  Si  celles-ci  se 
vendent  six  piastres  le  cent,  les  autres  vaudraient  donc  en 
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proportion  })rù.sdo  dix  pia-stivs.  Un  autro  iivanlai^o,  c'est 
que  lu  clôture  laite  avec  de  grofiscs  perches  sera  plus  facile 
à  faire  et  bien  plus  durable. 

537.  Perches  sciées. — l)ans  certains  endroits,  on  scie 
le  cèdro  en  ])erches  de  H  à  2  pouces  d'épaisseur,  sur  la 
longueur  voulue.  C'est  une  grande  économie  de  bois  et 
cela  ])ermet  de  clôturer  plus  vite  et  beaucoup  mieux. 
Cette  ])ra(ique  est  fort  reconiinandable,  et  devra  se  géné- 
raliser partout  où  faire  se  pouri'a. 

538.  Inconvénients  des  c!:eviiles  en  bois. — Aujour- 
d'hui, plusieurs  cultivateui"s  ont  c_'ssé  tle  mettre  des  che- 
villes en  bois  dans  leure  clôtures.  Ces  chevilles  aifaiblissent 
les  piquets,  les  coins  qu'il  faut  y  mettre  se  défont  assez 
vite,  et  bientôt  la  clôture  tombe.  On  les  remplace  par 
deux  liens  en  fil  de  fer  galvanisé  :  un,  sous  la  perche  du 
bas,  et  l'autre  audessus  de  la  perche  du  haut,  ce  qui 
empêche  les  animaux  de  défaire  la  clôture.  On  emploie^ 
pour  ces  attaches,  du  fil  assez  fort  pour  qu'il  ne  casse  jms. 
On  le  coupe,  avec  des  pinces  spéciales  qui  tordent  ou 
cou])ent  le  fer  au  besoin.  Ces  deux  attaches  donnent  une 
grande  solidité  à  la  clôture,  et  dispensent  de  mettre  un 
soutien  sous  la  perche  du  bas  :  ce  qui  est  très  important. 
C'est  ordinairement  parla  que  la  gelée  soulève  les  clôtures 
chaque  année,  et  qu'elle  nous  force  à  les  refaire  si  souvent. 
Dans  les  terres  que  la  gelée  soulève  fortement,  il  serait 
bon  d'examiner  les  clôtures  dès  le  jirintemps,  pendant  que 
la  terre  est  encore  soulevée,  et  de  donner  au  besoin  et  sans 
retard  quelques  coups  de  nu\sse  sur  la  tête  des  piquets. 
Par  ce  mo}'en,  on  sera  sûr  d'entretenir  parfaitement  celles 
qui  auront  été  faites  avec  des  attaches  en  fer  et  ces  soins 
n'exigeront  que  fort  peu  de  temps,  une  fois  l'an,  s'ils  sont 
faits  en  bonne  saison. 
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539.  Endos  sous  les  clôtures  neuves. — Avant  do  com- 
niencer  uivj  clôture  neuve,  on  devrait  touJourH  faire,  avec 
la  charrue,  un  bon  endos,  à  l'endroit  qu'elle  doit  occuper. 
Il  est  bon  de  faire  deux  sillons  de  chaque  côté,  et  aussitôt 
que  la  clôture  est  laite,  de  rtdever  la  terre  à  la  pcUo.  On 
ménage  une  perche,  une  planche,  ou  un  fil  de  fer,  si  la 
clôture  est  ainsi  faite;  les  clôtures  sont  plus  solides,  les 
piquets  n'ont  pas  besoin  d'être  enfoncés  si  avant,  et  de 
l)lus,  les  animaux  ne  peuvent  plus  s'appuyer  aussi  facile- 
ment sur  les  clôtures. 

540.  Manière  de  faire  l'endos. 

vante  indi(iue  ce 
rechaussante    ou 


La  gravure  sui- 


(mdos,  et  moi.tre  ^    !!|f .  __,,-^ 
en  même  tenijts  ^ 
comment     on  ^ 
])eut    remplacer  i2^Q 
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le  piquet  du  mi-     '  —  * 


T        ,         1        ,A  Fig.  118. — Endos  sous  la  clôture, 

lieu,  dans  les  clo-  * 

tures  en  planches,  au  moyen  d'une  petite  planche  reliant 

les  quatre  planches  ensemble. 

541.  Clôtures  en  *îls  de  fer. — Plusieurs  personnes  ont 
essayé  les  clôtures  en  tils  de  fer  sans  barbes,  mais  la 
plupart  de  ces  clôtures  sont  déjà  brisées.  Pour  que,  dans 
notre  climat,  ces  clôtures  à  un  seul  fil  soient  durables,  il 
faut  nécessairement  serrer  les  fils  au  printemps,  et  les 
desserrer  à  l'automne  ;  car  la  chaleur  détend  le  fer,  et  le 
froid  le  resserre  au  point  de  le  casser  très-souvent.  Les  fils 
doubles  tordus,  n'offrent  pas  les  mêmes  inconvénients. 
Cependant  dans  les  endroits  ou  la  neige  s'accumule  le 
long  des  clôtures,  il  arrive  souvent  qu'elle  détend  les  fils 
barbelés  au  point  que  ces  clôtures  ne  durent  pas  très 


m 


-i-fi-14- 


fh 


204 


MVHE    UES    CERCLES    A<JK1('()LES. 


1 

'^I^^H'; 

1 

longtomjjs  (.'t  (UMimiulent  à  ôtiv  IciuIuoh  tous  les  anH. 
C'est  là  un  inconvt'nient  tri'H  gravo  iit  qu'on  no  ])out 
l'viter  ([ut'ii  mi'ttant  dos  8Ui>|H)rts,  <lo  six  jucdH  en  six 
]»io(ls  cnli'i'  les  i>otoaux,  et  en  clouant  les  tils  soluloniontà 
ses  supports  (jui  peuvent  être  faits  avec  de  petites  ])hmclie8 
d'un  ]K)ucc  d'opaisscur  et  de  H  j\  4  i)Ouces  de  largeur,  do 
même  hauteur  que  la  clôture,  et  portant  sur  la  terre. 

542.  Poteaux  nécessaires. — Pour  faire  de  bonnes  clô- 
tures on  fils  do  for,  il 
faudra  planter  do  gros 
Il  poteaux  très  solidement 

à  150  pieds  do  dis- 
tance les  uns  des  autres, 
La  gravure  suivante 
indique  comment  on 
fixe  ces  poteaux.   . 

543.  Utiliser  les 
pierres  des  champs 
dans    les    clôtures.  — 

Partout  où  il  y  a  de  la 
pierre  dans  les  champs, 


I — ^ 


a 


Fig.  lin.-Polenux  consolidés  en  terre. 


on  ne  peut  mieux  l'utiliser  qu'en  la  faisant  servir  aux  clô- 
tures. La  fig.  120  indique  comment  on  remplit  le  bas  des 
pagées,  quand  on  n'a  pas  assez  de  belle  pierre  jiour  en  faire 
des  clôtures  complètes  et  solides.  La  forme  des  piquets  est 
sans  importance,  pourvu  qu'ils  soient  solides  et  retiennent 
bien  la  pierre.  Les  madriei's  en  cèdre  ont  ici  l'avantage 
de  mieux  retenir  la  pierre.  Si  l'amas  de  pierre  a  environ 
3  pieds  de  hauteur,  il  ne  sera  pas  nécessaire  d'enfoncer  le 
piquet  profondément  en  terre,  mais  il  faudra  ajouter  deux 
ou  trois  fils  de  fer  pour  donner  à  cette  clôture  la  hauteur 
voulue. 
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544.  Piquets  sur  traverses. — Pans  les  torros  où  lo  roc 
ost  in-oche,  ou  cncoi-o  loisquo  les  pi«iuetH  no  tionnont  pas 


Fig.  120.— Clôture  en  pierre  et  en  lil. 

on  torrc,  on  fait  une  clôture  solide  au  moyen  de  piquets 
mortaises  dans  une  traverse,  d'environ  5  pieds  de  longueur. 
Celle-ei  portant  t\  ])lomb  sur  le  sol  rend  la  clôture  solide. 


Fig.  121. — Piquets  mortaises  sur  traverse. 

Ce  genre  de  clôture  est  également  avantageux  dans  les 
endroits  oii  tout  autre  système  no  réussirait  pas,  dans  les 
terres  noires,  par  exemple,  et  dans  toutes  celles  qui  lèvent 
l)eaucoup  à  la  gelée. 
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545.  Clôture  en  pierre. — Lorsqu'on  fait  des  clôtures  en 

pierre,  il  faut  d'abord 


^^^T^^^^^^^  assécher    le     terrain 

qu'elles    devront  Oc'- 

j  cuper  ;  autrement  la 

''  golée  en  les  travail- 
Fig.  122.— Clôture  bien  liée.  f    ,  ,  .,  ,  . 

lant  les  aurait  bientôt 

détruites.  Il  faut  ensuite  corder  la  pierre  de  manière 
à  couper  les  joints  en  tous  sens,  afin  de  donner  le  plus 
de  solidité  possible  à  la  clô- 
ture. Les  fig.  122  et  123  font 
voir  une  clôture  bien  faite? 
bien  liée,  et  bien  égouttée  au 
moyen  d'un  fossé  rempli  de  < 
petites  pierres,  au-dessous  de 
la  clôture.  Pareil  fossé  cepen- 
dant ne  saurait  remplacer  les    ^'S-  123.~Clôture  asséchée. 

fossés  de  ligne,   surtout   dans   les   terres,    où  ces  fossés 
reçoivent  beaucoup  d'eau. 

546.  Clôture  en  pierre  mal  faite. — Les  gravures  qui 
suivent  montrent  une  clôture  mal  faite,  dans  laquelle  les 
joints  ne  sont  pas  coupés,  et  qui  devra  tomber  au  premier 
jour.  La  confection  de  clôtures  en  pierre  nécessite  bien 
trop  d'ouvrage,  pour  que  l'on  s'expose  à  voir  ainsi  s'écrou- 
ler les  clôtures,  faute  de  soins  dans  leur  construction. 


Fig.  I2i. — Clôture  mal  liée.         Fig.  125.— Clôture  sans  égout. 

547.    Clôture  en  cailloux. — Loi-squ'on  n'..  pour  faire 
une  clôture  que  des  cailloux  ronds  et  mal  faits,  il  est 
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presque  impossible  d'en  faire  un  mur  durable.  Le  seul 
moyen  est  celui  indique'  par  la  fig.  120.  Encore  faudra-t-il 
beaucoup  de  précautions  en  cordant  de  pareilles  pierres. 

548.  Barrières. — Avant  de  terminer  ce  chapitre,  il  est 
bon  de  dire  un  mot  des  bai .  lùres.  Si  l'on  a  calculé  le  temps 
que  l'on  jierd  à  ouvrir  des  passages  dans  les  clôtures,  là  où 
il  n'y  a  pas  de  barrière,  et  les  dommages  qui  sont  souvent 
causés  par  ces  ouvertures,  on  doit  comprendre  toute  l'im- 
portance de  bonnes  barrières  pour  chaque  champ.  Il  n'y 
a  pas  un  cultivateur  qui  ne  puisse  se  faire  lui-même, 
pendant  les  mortes  saisons,  quelques  unes  des  barrières 
économiques  qui  sont  représentées  ici. 

549.  Barrière  temporaire.  —  La  gravure  suivante 
indique,  pour  les  champs  où  l'on  se  rend  rarement,  une 
barrière  commode  et  peu  coûteuse.  On  place  à  chaque 
bout  deux  piquets  qui  sont  reliés  par  do  petites  planches, 
lesquelles  supportent  la  barrière.  Des  chevilles  en  fer 
d'une  ligne,  et  rivées  de  la  longueur  d'un  pouce  de  chaque 
côté,  seraient  bien  plus  durables  que  des  planches. 
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Fig.  12G.— Barrière  mobile. 


Fig.  127. — Sans  ferrures. 


550.  Barrières  économiques. — A  notre  avis,  la  bar- 
rière la  plus  économique,  la  plus  durable  et  la  plus  com- 
mode, est  celle  adoptée  sur  certains  chemins  de  fer.  Elle 
consiste  en  quatre  planches  légères  et  étroites,  d'environ 
10  pieds  de  longueur  sur  4  pouces  de  largeur  et  un  pouce 
dépaitfseur,  reliées  au  centre  et  aux  extrémités  par  des 
bouts   de  planches   de   même   qualité,    bien   cloués  aux 
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premières.  Yoilà  toute  la  barrière.  Elle  passe  entre  deux 
poteaux,  espacés  d'environ  0  i)ouces  clairs,  dont  un  est  dans 
la  ligne  de  la  clôture  et  l'autre  à  envii-on  6  pouces  en 
dehors  de  la  ligne,  et  6  i)0uccs  en  avant  du  premier.  Les 
deux  poteaux  sont  réunis  par  une  planchette  solidement 
clouée,  de  manière  que  la  planche  du  haut  de  la  clôture, 
s'appuyant  sur  cette  traverse,  puisse  glisser  dessus  et 
tourner  à  l'équerre  (angle  droit).  Lorsque  la  barrière 
est  fermée,  on  l'appuie  sur  une  tiche  en  fer  enfoncée  pour 
cela  dans  le  poteau  du  bout. 
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:)        Il 

i 

Fig.  128.— Barrière  modèle. 

551.  Comment  l'ouvrir. — Pour  ouvrir  cette  barrière,  il 
suffit  de  la  soulever  légèment  du  bout,  de  la  faire  glisser  sur 
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Fig.  128a. — Barrière  ouverte. 

lu  planchette  d'entre  deux,  jusqu'à  la  planche  du  milieu,  et 
de  la  tourner  en  la  poussant  légèrement.  Elle  se  trouve 
ainsi  suspendue  par  le  milieu  environ,  touchant  à  terre 
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)  doux 
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arrière 
îo  pour 


rièro,  il 
lisser  sur 


lilieu,  et 
t  trouve 

là  terre 


d'un  bout  ;  de  sorte  que  le  plus  gros  vent  no  saurait  la 
déranger,  (voir  fi  g.  128a). 

552.  La  fermer. — Pour  fermer  cette  barrière  il  suffit 
de  lui  faire  faire  un  demi  tour,  do  la  faire  glisser,  mais 
en  sens  inverse,  et  de  la  suspendre  de  nouveau  par  le 
bout  à  la  ticlie  qui  la  fixe  au  poteau  du  bout.  La  figure 
128  montre  cette  l)arrière 
i'ii  ]>artie  fei'mde,  et  la  fig. 
12>^A  la  môme  barrière  ou- 
verte. 

553.  Barrières  en  planches 
avec  ferrures. — La  fig.  129 
représente  une  bonne  bar- 
rière en  planches,  avec 
pentures,    et   deux   guettes 

enfoncées   en   terre,  pour  empêcher   les  poteaux    de  se 
déranger. 

554.  Barrière  très  solide. — Lu  lig.  130  représente  une 
jolie  barrière  très  solide,  construite  de  manière  à  rendre 
le  bout  de  la  barrière  beaucoup  plus  léger  que  le  pied,  ce 
qui  assure  sa  solidité  et  la  rend  plus  facile  à  tenir  d'aplomb 
sur  ses  gonds. 


Fig.  12'J. — Poteaux  solides. 


Fig.  130. — Barrière  très  solide. 

555.  Barrières  s'ouvrant  dans  les  deux  sens. — Ce  genre 
de  barrières  offre  des  avantages  incontestables  et  évidents, 
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mais  il  a  aussi  de  graves  inconvénients.  Il  est  plus 
difficile  de  les  maintenir  en  bon  ordre,  et  si  par  malheur 
elles  s'ouvrent  du  côté  du  chemin,  ce  qui  peut  arriver 
dans  la  nuit,  il  peut  en  résulter  de  graves  dommages. 

556.  Bonnes  clôtures,  bons  voisins. — Rien  ne  contribue 
autant  au  bon  accord  entre  voisins  que  des  travaux 
mitoyens  bien  faits,  en  temps  voulu,  et  bien  entretenus. 
On  ne  se  fait  guère  idée  des  désagréments  constants  et  de 
la  somme  de  dommages,  qui  proviennent  de  clôtures  mal 
entretenues.  Il  est  donc  du  devoir  de  tout  bon  cultiva- 
teur de  faire  d'abord  ses  i)ropres  travaux  mitoyens,  et 
d'inciter  ses  voisins  à  faire  de  même.  A  notre  avis,  s'il  le 
faut  absolument  pour  se  faire  rendre  justice,  en  matière 
de  travaux  mitoyens,  il  vaut  mieux  faire  venir  sans  retard 
l'inspecteur  agraire,  après  avis  préalable  donné  au  voisin 
en  défaut,  que  d'attendre  qu'il  y  ait  eu  des  dommages 
causés,  ce  qui  ne  ferait  qu'augmenter  les  difficultés. 
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CIIAPITIIE  XVI 


LES  FOINS. 


557.  Quand  faire  les  foins  ? — En  principe  les  foins 
doivent  se  faucher,  savoir  :  le  trèHe,  aussitôt  que  possible 
après  l'ouverture  des  fleurs  ;  et  le  mil,  quand  la  tleur  est 
tombée  ;  pour  les  prairies  mixtes,  entre  ces  deux  époques. 
Dans  la  ])ratique,  il  faut  nécessairement  commencer  plus 
tôt  et  hâter  le  plus  possible  ses  travaux,  afin  de  finir  tous 
les  foins  avant  leur  maturité  ;  car  le  foin  mûr  perd  eu 
durcissant  une  partie  considérable  de  sa  valeur  nutritive. 
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ce  qui  le  rend  inoins  nourrissant  et  moins  agréable  aux 
bestiaux  ;  par  conséquent,  beaucoup  moins  protitablo. 

558.  Le  trèfle. — Dans  cette  province,  les  trèfles  fleuris- 
sent vers  le  1er  juillet  :  plus  tôt  généralement  clans  le  sud 
de  la  province,  et  plus  tard,  à  mesure  que  l'on  avance  vers 
le  nord.  C'est,  lorsqu'ils  commencent  à  fleurir,  qu'il  faut 
les  couper  :  autrement,  les  tiges  durcissent  et  noircissent, 
les  feuilles  se  perdent,  et  ce  foin  ne  vaut  guère  mieux  que 
la  i^aille.  Si  au  contraire  les  trèfles  sont  bien  faits,  ils 
donnent  un  foin  plus  nourrissant  et  beaucoup  plus  abon- 
dant que  le  meilleur  mil.  En  les  fauchant  en  fleur,  on 
s'assure  une  bonne  seconde  récolte. 

559.  Faucher  après  la  rosée. — On  devrait  toujours 
attendre  que  la  rosée  soit  passée  avant  de  faucher  le  trèfle, 
surtout  quand  on  emploie  la  faucheuse.  Il  ne  devrait  pas 
être  laissé  étenda  au  grand  soleil  plus  de  quelques  heures, 
parce  que  ses  feuilles,  en  séchant,  se  brisent  et  restent  sur 
le  champ,  ce  qui  fait  perdre  la  meilleure  partie  de  la 
récolte.  Remarquez  que  je  dis  au  grand  soleil.  Si  le 
temps  se  couvre,  le  trèfle  peut  rester  étendu  sans  danger. 

560.  Mettre  en  veiliottes. — Aussitôt  que  le  dessus  du 
trèfle  fauché  change  de  couleur,  il  faut  le  râteler  au  plus 
tôt  en  petits  andains,  et  le  mettre  quelques  heures  plus 
tard  en  petites  veiliottes  contenant  à  peu  près  30  à  45  livres 
de  foin  sec.  Si  ces  veiliottes  sont  bien  faites,  et  surtout 
si  elles  Bont  couvertes,  il  ne  sera  plus  nécessaire  de  les 
ouvrir,  quand  bien  même  il  pleuvrait.  Dans  ce  cas,  il 
suffira  de  les  retourner,  après  en  avoir  laissé  sécher  le 
dessus.  Au  surlendemain  du  fauchage,  si  le  temps  est 
beau,  le  trèfle  ainsi  fait  devrait  être  mis  en  grosses  veil- 
iottes, qui  seront  prêtes  à  rentrer  dès  le  jour  suivant. 

561.  Couvertures  de  veiliottes.  —  Nous  avons  essayé 
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Fig.  l.'H. — Couverture  des  veil lottes. 


l'an  dornicv  (1893)  pour  la  première  fois  des  couvorture.s 
en  ])iil))e  fabrifjuéos  spécialement  pour  couvrir  les  veil- 
lottes  do  foin  et  les  quintaux  de  grains.     Nous  avons 

été  émerveillé  des 
résultats  avantageux 
qu'assure  leur  em- 
ploi. On  peut  affir- 
mer que  les  vei  Hottes 
bien  faites, et  lesquin- 
taux  ronds  de  grains 
sont  presque  aussi  en 
sûreté  sous  une  de 
ces  couvertures  que 
s'ils  étaient  engran- 
gés. Nous  prédisons  à 
cette  innovati(jn  un  succès  égal  à  celui  obtenu  par  le 
l'âteau  à  cheval,  du  jour  où  ces  couvertures  pourront  être 
livrées  au  cultivateur  à  un  prix  modique.  Dès  aujour- 
d'hui, aux  prix  actuels  qui  nous  paraissent  élevés,  nous 
croyons  que  tout  cultivateur  un  i)eu  à  l'aise  ne  devrait 
1)08  s'en  passer  et  quil  rentrerait  dans  leur  prix  d'achat 
en  une  ou  deux  saisons  tout  au  plus. 

562.  Comment  les  transporter  ? — Pour  les  transi)orter 
d'un  champ  à  l'autre,  nous  nous  sommes  servi  d'un 
traîneau  préparé  de  manière  à  en  porter  deux  piles.  On 
en  transporte  ainsi  de  100  à  150.  Nous  nous  ferons 
bientôt  une  charrette  basse,  aussi  légère  que  possible,  dans 
laquelle  un  même  cheval  en  traînera  300,  aussi  facile- 
ment que  150  sur  un  traîneau. 

563.  Faner  peu  les  trèfles. — A  notre  avis  il  faut  faner 
les  trèfles  le  moins  possil)Je,  juste  assez  pour  qu'ils  ne  chauf- 
fent pas  démesurénient  en  voillottes.    Pour  (j^ue  le  foin  de 
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trèfle  soit  de  premiùre  qualité,  il  faut  :  lo.  lui  consoi-ver 
toutes  ses  fleurs  et  si's  feuilles  ;  2o.  amollir  ses  tiiijes  par 
une  fermentation  modé- 
rée, qui  peut  aller  jusqu'à 
brunir  le  foin  de  trèfle,  ce 
qui  le  rendra  de  digestion 
plus  facile  ot  plus  agréable 
aux  animaux  ;  3().  le  fouler 
le  plus  possible  dans  la 
tasserie,  afin  que  l'air  no 
le  fasse  pas  trop  chauffer 
une  fois  engrangé.  Plus 
ce  tassage  sera  énergique, 
mieux  le  foin  su  conser- 
vera. 

564.  Saler.  —  On  de- 
vrait toujours  saler  les 
trèfles  :  un  pot  do  sel  suffit 
pour  cent  bottes. 

585.  Mélange  de  paille 
et  de  foin. — Si  l'on  a  de 
bonne  paille,  on  pourra, 
avec  beaucoup  d'avantage, 
mettre  un  lit  de  paille 
entre  les  lits  de  foin  do 
trèfle,  dans  la  proportion 
d'une  charge  de  paille, 
par  cinq  charges  de  trèfle. 
On 
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de  paille  que  l'on  voudra, 
et  plus  on  mettra  de 
paille,  plus  le  trèfle  pourra  être  rentré  vert.     Ce  mélange 
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donno  un  Iburnigo  excollont  :  la  paille  assèche  davant-i^e 
le  trèfle,  et  s'empare  en  7uême  temps  de  l'odeur  et  du  goût 
du  l'oin. 

566.  Trèfle  vert  et  paille. — Xous  avons  recommando 
plus  haut  de  mettre,  si  possible,  une  charge  de  paille  par 
cinq  charges  do  foin  de  trèjie.  Kous  recommandons  aussi 
très  Ibrteinent  de  conserver  le  plus  possible  de  jjaille,  jjour 
faciliter  la  renti'éo  des  trèfles  plus  verts  que  U)  foin  fait,  et 
augmenter  de  beaucoup  en  valeur  et  en  quanlité  la  nour- 
riture que  les  prairies  de  trèfle  peu^'^'ut  donner.  On  peut 
aussi  conserver  parfaitement  les  ix-  fies  en  les  rentrant 
aussitôt  fauchés,  à  la  condition  de  mettre  entre  chaque 
couche  de  2  pouces  de  trèfle,  absolument  vert,  une  couche 
de  10  pouces  environ  de  p'aille  ;  on  dispose  im  lit  de  paille, 
puis  un  lit  de  trèfle,  salant  légèrement  chacune  des  cou- 
ches do  trèfle  avant  de  la  recouvrir  de  paille,  et  on  foule 
le  tout  le  plus  possible.  On  ne  saurait  croire,  sans  l'avoir 
essayé,  combien  ce  mélange  est  agréable  aux  bestiaux  de 
tout  genre,  et  combien  il  est  profitable. 

567.  Trèfle  ensilé. — Un  autre  mode  de  ccmservation 
est  l'ensilage  du  trèfle  vert.  Nous  consacrerons  un  cha- 
pitre spécial  aux  silos  et  à  leur  contenu.  Disons  ici  seule- 
ment que  la  culture  des  trèfles  et  leur  conservation  eu 
vert.  ])Our  l'hivernement  des  bestiaux  aussi  bien  que  pour 
la  nourriture  du  bétail  l'été  et  l'automne,  sont  de  nature  à 
rendre  notre  industrie  laitière  beaucoup  ])lus  économique 
et  plus  profitable,  et  que  l'économie  qui  s'en  suivra  s'éten- 
dra à  l'alimentation  de  tous  les  animaux  de  la  ferme, 
jusqu'aux  volailles  et  aux  pourceaux  qui  consommeront 
le  trèfle  ensilé  avec  grand  profit,  pendant  l'hiver  et  pen- 
dant l'été. 

568.  Vieilles   prairies.  —  Il  importe    le  couper  tous 
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les  foiiiH  peu  (le  temps  après  la  floraison.  Li'  mil  ot  les 
auti'cs  foins  ainsi  faits  sont  plus  verts,  plus  nourriHsants, 
plus  vendables.  En  ontro  les  ])rairies  fauchéi'S  vertes 
(lurent  beaucoup  plus  l<)nii;tem])s.  Maintenant  que  les 
faucheuses  deviennent  d'un  usage  griiéral,  les  prairies 
sont  rasées  plus  que  jamais;  les  racines  restent  exposées 
au  soleil,  sans  le  moindre  chaume  ])Our  les  ])rotéger.  11  est 
donc  trùs-im])ortant  do  faucher  le  foiu  pendant  qu'il  est 
vert  et  en  pleine  vigueur.  Si  l'on  attend  j)lus  tard,  les 
l'acines  du  foin  se  dessèchent,  au  point  que  la  j»rairio 
reste  jaune  pendant  une  partie  de  l'automne.  Deux  ou 
trois  récoltes  ainsi  faites  pi'uvent  ruiner  les  meilleures 
prairies. 

569.  Mettre  en  veillottes. — Fauché  ù  la  machine,  le 
foin,  qui  a  eu  le  temi)s  de  faner,  devrait  toujours  être 
râtelé  le  soir  et  mis  en  veillottes.  Si,  par  malheur,  on  ne 
})eut  tout  le  mettre  en  veillottes,  il  faut  faire  les  andains 
aussi  gros  que  possible.  11  suffit  d'une  seule  rosée  pour 
faire  jaunir  le  foin  qui  reste  étendu  la  nuit  et  Tendoninui- 
ger  considérablement.  Si,  de  plus,  il  survenait  de  la  pluie, 
il  perdrait  certainement  beaucoup  de  sa  valeur.  On  évite 
ce  danger  en  ne  commençant  à  faucher  à  la  machine  que 
vers  quatre  heures  du  soir,  alors  que  le  foin  n'a  plus  le 
temps  de  faner  avant  la  nuit.  On  peut  faucher  de  3  à  4 
ar])ents  le  soir,  et  beaucoup  plus  le  matin,  surtout  si  le 
foin  n'est  pas  très  fort,  et  que  l'on  puisse  commencer  avec 
le  jour.  On  profite  ainsi  de  toute  la  force  du  soleil,  et  tout 
le  foin  de  vieille  prairie,  fauché  avant  midi,  jx'ut  être  mis 
eu  veillottes  le  soir,  et  rentré  le  lendemain. 

570.  Pas  trop  de  soleil. — lieaucouj)  de  cultivateurs,  afin 
d'aller  plus  vite,  fauchent  sans  relâche  de  grandes  quan- 
tités de  foin,  qu'ils  laissent  étendu  pendant  deux  grandes 
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jounioes  cl  plus.  C'est  aiiiHi  (|no  les  diinaïK.hes  et  jours  de 
fêto,  de  beau  tem])H  surtout,  ou  voit  d'iiuuienBOs  quantitéH 
de  foin  fauché  ù,  la  uiaclune  et  étendu  au  soleil.  On  ne 
semble  pas  savoir  que  le  foin  soutire  autant  d'Cti'e  troj) 
desséelié  par  le  soleil  (jue  de  ne  })as  séelier  sufiisaniment. 
Le  soleil  et  la  rosée  rouissent  le  foin  au  point  do  lui  faire 
perdre,  de  beau  temps,  beaucouj)  trop  de  son  poids  et  beau- 
coup do  sa  qualité.  Les  meilleurs  observateurs  admettent 
que  ces  pertes  réunies  dépassent  le  quart  de  la  quantité  et 
que  l'on  perd  un  autre  quart  sur  la  qualité  ;  le  foin  est 
donc  ainsi  déprécié  de  moitié. 

571.    Entretien   du   matériel   de  fanaison.  —  Les  fau- 
cheuses mécaniques  sont  arrivées  à  une  grande  perfection, 

et  font  beau- 
coup d'ouvi-age 
à  bon  nuirché. 
Leur  durée  et 
la  perfection  do 
leur  travail  dé- 
pendent cepen- 
dant de  l'adresse 
et  du  soin  avec 
lesquelles  elles 
sont  conduites  et 
entretenues.  Le 
premier  soin  à  leur  donner  consiste  à  les  huiler  souvent  et 
très  modérément  à  la  fois,  aux  endroits  qui  le  demandent 
pour  leur  entretien.  Le  second  consiste  à  tenir  les  scies 
toujours  très  coupantes.  Il  faut  pour  cehi  tenir  toujours 
prête  une  scie  de  rechange.  On  y  gagnera  par  la  durée 
de  la  machine,  par  la  fatigue  évitée  aux  chevaux,  et 
surtout  par  la  perfection  du  fauchage.     A  la  fin  de  la 


Fig.  133. — Faucheuse  passant  des  obstacles. 
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Fig.  134. — Fauclicuso  approchant  d  un  arhro. 


HiiiHon,  lu  fuiicliciiHO  doit  ôtro  démontée,  oxaminéo  dans 
cliacuno  do  ses  parties,  afin  de  lui  l'aire  subir  on  temps 

utile  les  répara- 

tiens  dont  ello  •^^^-^x'- 

|)eut  avoir  he- 
.>^(»in.  \'A\  grais- 
sant avec  do  la 
vaseline  com- 
mune, ou  toute 
autre  nuilièro 
grasse,  les  par- 
ties sujettes  à  la 
roui  lie,  on  assu- 
ré à  la  machine 
une  durée  beaucoup  plus  longue  en  bon  état.  Ce  que  nous 
avons  dit  du  soin  des  fauciieuses  s'ap]>lique  au  râteau  à 
cheval  et  à  tous  les  instruments  en  général. 

572.  Usage  de  la  faneuse  mécanique.  —  Quand  les 
prairies  sont  abondantes,  ou  que  la  saison  est  humide,  il 
est  très-avantageux  d'employer  la  faneuse  mécanique  pour 
retourner  plusieurs  fois  le  foin.  Il  est  arrivé  souvent 
qu'au  moyen  de  cet  instrument  on  a  pu  faire  sécher  et 
engranger  en  bon  état  des  quantités  do  foin,  qui  autre- 
ment auraient  été  complètement  gâtées.  Ces  faneuses 
peuvent  retourner  trois  arpents  de  foin  à  l'heure,  et  font 
leur  travail  bien  mieux  que  ne  le  feraient  les  faneurs  les 
plus  exercés  ;  elles  sont  donc  d'une  grande  utilité  j^our 
tous  les  cultivateurs  qui  font  beaucoup  do  foin.  En  lo 
retournant  plusieurs  fois  au  moyen  de  la  faneuse  méca- 
nique, on  peut  en  cas  de  besoin  engranger  le  foin  de  vieille 
]>rairie  le  jour  du  fauchage,  pourvu  qu'il  fasse  bien  beau 
et  que  les  foins  soient  avancés.   Nous  i)rrférons  dans  tous 
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UîM  cas  luottro  on  vcillottos,  surtout  muiutonant  quo  nous 
couvrons  ncm  voillottos.     Au  moyen  <U'  hi  tancutjo  ot  des 


Fig.  135. — Faneuse  niocani(ii;o. 

voillottos  bion  fuites  et  couvortos,  on  peut  faire  tout  son 
foin  en  exeellont  état,  même  dans  les  saisons  ])iuvieuses. 

573.  Râteau  à  cheval. — Si  le  temps  ost  au  beau,  on  se 
dispenso  assoz  souvent  do  mettre  on  voillottos  les  andains 
râtelés.    C'est  un  risque  qu'il  vaudrait  bien  mieux  ne  pas 

courir,  car  le  foin  qui 
ost  resté  en  veillottes  est 
toujours  meilleur.  S'il 
doit  rester  en  andains, 
il  est  bon  d'omployer 
les  râteaux  à  cheval  qui 
font  les  plus  gros  an- 
dains. Comme  on  peut 
se  p  roc  u  ro  r  au  jou  r- 
d'hui  do  bons  râteaux 
à  cheval  pour  un  prix  modique,  cet  instrument  devrait  se 
trouver  chez  tous  les  cultivateurs. 


Fig.  i3G. — Râteau  ù  cheval. 


VIOUSCS. 
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574.  Fourche  à  cheval.  —  On  (oiiinuMuv  à  se  Hurvir, 
(li']niis  (jiK>l([iK's  uniu'c'H,  (rtm  aiitiv  instriuncnt  jh'U  odû- 
tiiix.  vl  qui  ponnot  do  Huuvcr,  daii.s  uiu>  jouniéo,  avec  lo 
iiirii  '  nomlnv  iriioinmes,  beuucoui)  plus  do  foin  qu'uujni- 
ravant  :  c'est  lu  Iburciio  achevai,  aviîc  hupielK'  nu  liotmno 
o(  un  entant,  aidés  d'un  clieval.  dt'char«^ent  S(Jns  se  forcer 
cent  bottes  de  foin  dans  quatre  minutes. 


Vig.  137. — Emploi  do  la  fourche  ù  cheval. 

575.  Son  emploi.  —  La  til,^  137  indique  la  manière 
d'employer  cet  instrument  pour  mettre  le  loin  en  meules 
Le  cheval,  en  tirant  sur  le  càhle  (7,  fait  monter  une  four- 
chéo  de  foin,  et  ia  traîne  à  l'endroit  où  elle  doit  ôtro 
déchargée.  L'homme  qui  est  sur  la  voiture,  en  tirant  sur 
une  licelle,  fait  alors  échapper  un  ressort,  et  la  fourche 
se  vide  d'elle-même.  Chaque  coup  de  fourche  enlève  25 
bottes  de  foin  délié,  qui  en  tombant  se  foule  .seul  par  son 
propre  poids,  11  y  a  nuiintenant  plusieurs  espèces  de 
fourches  à  cheval,  montées  do  diverses  nuuiières.  Les 
cultivateurs  feront  bien  d'étudier  le  fonctionnement  de 
CCS  divers  instruments,  dans  nos  expo.sitions  provinciales 
ou  ailleurs,  chaque  fois  qu'ils  en  auront  l'occasion. 

576.  Emplir  les  fenils. — La  iig.  138  indique  la  manière 
de  jjoser  1  appareil  jwur  emplir  les  greniere  d'étable,  le» 
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granges,  ote.  Afin  d'empêcher  la  fourcbéc  de  s'accrocher 
aux  eiitraits,  on  aura  soin  d'emplir  d'abord  le  fond  des 
fenils,  etc. 


'\'] 


il 


Fig.  138.— Comment  emplir  les  fenils. 

577.  Nouveaux  instruments. — Maintenant  que  la  main 
d'œuvre  coûte  cher  et  qu'elle  est  difficile  i\  trouver,  noun 
conseillons  à  tous  les  cultivateurs  d'étudier,  par  l'entremise 
des  cercles  agricoles  ou  autrement,  la  valeur  et  le  fonction- 
nement do  ces  divers  instruments  nouveaux  ou  perfec- 
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tioniu's,  mais  de  ne  lo8  adietor  que  lorsqu'ils  seront  bien 
sûrs  d'y  trouver  leur  profit. 

578.  Meules  de  foin. — Il  est  souvent  très  avantageux 
de  mettre  le  foin  en  meule  sur  place,  surtout  dans  les 
C'iiamps  éloignés  des  granges.  Le  foin  est  ainsi  sauvé  bien 
plus  facilement  et  plus  rapidement  ;  de  plus  les  meules 
étant  étroites,  le  foin  peut  être  ainsi  mis  à  l'abri  un  peu 
plus  tôt  que  s'il  fallait  le  mettre  en  grange.  Ce  qui 
ompOche  la  plupart  des  cultivateurs  de  faire  des  meules, 
c'est  la  difficulté  qu'ils  éprouvent  à  leur  faire  une  couver- 
ture à  étanche  d'eau,  qui  assure  leur  conservation.  On 
olniera  parfaitement  à  cette  difficulté  au  moyen  de  cou- 
vertures temporaires  en  planches,  dont  nous  nous  sommes 
nous-mêmes  .servi  et  qui  réussissent  parfaitement. 


Fig.  139. — Meules  couvertes  en  planche. 

579.  Base  des  meules.— Afin  d'empêcher  le  foin  ou 
les  fourrages  en  meule  de  porter  sur  le  sol,  ovi  l'eau  des 
environs  et  l'humidité  de  la  terre  en  exposeraient  le  fond 
à  .1.  .  dommages,  on  fera  d'avance  une  base  à  la  meule, 
au  moyen  d'une  coujile  de  rangs  de  vieilles  perches  ou 
(.le  branches  d'arbres,  etc.,  pour  une  meule  de  foin  ;  ou 
au  moyen  d'une  fondation,  soulevée  de  terre  d'environ 
dix-huit  pouces,  pour  une  meule  de  gerbes  de  grain,  etc. 
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580.  Largeur  et  direction. — Les  meules  couvertes  en 
planches  doivent  être  faites  d'environ  16  pieds  do  largeur, 
pur  travées  d'i^iiviron  10  à  11  ])ieds  de  longueur,  se  tou- 
chant les  unes  les  autres,  sur  la  longueur  exigée  par  la 
quantité  de  foin  à  conserver.  On  mettra  le  pignon  do  la 
meule  au  nord-est,  si  c'est  de  ce  côté  que  viennent  les  plus 
gi-osses  ])luies  ;  ou  bien  on  l'orientera  du  nord  au  sud, 
selon  les  vents  dominants.  On  ne  donnera  pas  plus  de 
onze  pieds  de  longueur  à  chaque  travée,  sur  environ 
douze  i)ieds  de  hauteur  de  carré,  et  on  finira  complète- 
ment une  ])7'emière  travée  avant  d'en  commencer  une 
autre.  Jl  est  préférable  do  décharger  les  voitures  tantôt 
d'un  côté  de  la  meule,  tantôt  de  l'autre,  afin  qu'elle  soit 
également  foulée,  et  qu'elle  ne  soit  pas  sujette  à  pencher 
du  côté  où  elit^  aura  été  moins  ])resHée.  Si  le  vent  était 
trop  violent  pour  en  agir  ainsi,  il  faudrait  fouler  la  meule 
avec  beaucouj)  de  soin,  du  côté  opposé  au  déchargement. 
En  construisant  la  meule,  les  rangs  de  foin  doivent  com- 
mencer à  l'extérieur  en  venant  vers  le  centre  qui  doit 
toujoui-s  être  tenu  un  peu  plus  haut  quo  les  côtés,  afin  de 
bien  lier  toute  la  meule. 
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581.  Enfaîter  et  ratisser. — Ayant  monté  la  meuio 
aussi  haut  que  possible,  on  l'enfaîtcra  en  retirant  graduel- 
lement le  foin  vers  le  centre,  sur  les  deux  côtés  seulement, 
égalisant  le  foin  et  le  foulant  le  ])lus  jKjssible.  On  mon- 
tera ainsi  le  faîte  aussi  liant  que  l'on  pourra.  Avant  de  le 
finir,  on  peignera  les  pignons  et  les  deux  grands  côtés  avec 
précaution,  au  râteau,  do  manière  que  la  \)\me  descende 
le  long  du  foin,  sans  entrer  dans  la  meule.  Cela  fait, 
on  placera  à  chaque  bout  de  la  travée,  à  environ  o  pieds 
du  pignon,  deux  perches  légères  préparées  d'avance,  d'i'ii- 
viron  12  pieds  de  longueur,  aplaties  sur  la  face  supérieure 
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et  fiolidemont  liées  l'une  à  l'autre  au  sommet  par  un  bon  fil 
(le  fer.  (.es  doux  ])!iireH  de  chevrons  mobiles  ('tant  placées 
à  cheval  sur  la  meule,  celle-ci  est  prête  îi  couvrir. 

582.  Couverture.  —  La  couverture  ])cut  être  faite  de 
j)Ianchcs  d'un  pouce  d'éj)aisscur  et  de  douze  pieds  de  long, 
.sur  9  à  10  i)()uces  de  largeur,  et  aussi  sèches  que  ])ossible, 
afin  de  no  jtas  trop  peser.  Deux  liommos  posent  les 
jtlanchcs  sur  les  chevrons,  les  fixant  à  chaque  chevron, 
j)Mr  une  couple  de  clous,  i)lacé.'i  de  maniùro  à  être  cou- 
verts par  la  nouvelle  planche,  que  l'on  cloue  ù,  son  tour 
par  dessus.  Il  sulïir  qui;  les  planches  se  recouvrent  l'une 
l'autre,  sur  une  largeur  d'environ  1  pouce,  pour  faire  une 
couverture  à  étancho  d'eau.  La  planche  devra  être  posée 
(le  manière  i\  dépasser  d'environ  1  pied  le  côté  du  pignon 
extérieur,  ce  qui  la  motti'a  en  lign^'  ou  il  peu  ])rès  avec  le 
jjignon  intérieur.  Les  deux  dernières  i)lanches  du  faîte 
devront  être  clouées  solidement  Tune  à  l'autre. 

583.  Allonger  la  meule. — A  la  seconde  serrée,  on  ailon- 
gera  la  meule  d'environ  10  i)ieds.  11  faudra  mettre  dans 
cette  seconde  travée  le  même  nombre  do  charges,  pour 
le  moins  aussi  fortes  que  celles  do  la  veille.  On  dépassera 
ainsi  la  Iiauteur  do  la  jnvmière  travée  qui,  dans  l'inter- 
valle aura  baissé  d'au  moins  deux  pieds.  On  procédera 
pour  la  confection  de  la  seconde  travée  comme  ])our  colle 
de  la  première,  ayant  soin  do  bien  fouler  le  joint  entre  les 
deux  travées.  Le  tout  étant  fini,  on  rritellera  sur  les  trois 
côtés  la  nouvelle  travée,  et  on  la  couvrira  comme  celle 
de  la  veille,  faisant  déborder  la  ])lanche,  do  18  pouces 
environ,  pardessus  la  meule  déjà  faite,  afin  que  la  i)luio  ne 
puisse  pas  se  faire  jour  entre  les  deux  travées.  On  pourra 
ainsi  allonge/  la  meule  au  besoin,  mais  on  aura  soin  de 
faire  la  dernière  allonge,  de  telle  manière  que  la  couver- 
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ture  puisse  dépasser  le  dernier  pignon  et  le  protéger, 
comme  on  l'a  fait  pour  le  premier. 

584.  Avantages. — Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  il 
est  très  avantageux  de  faire  des  meules,  dans  les  champs 
difficiles  d'accès,  ou  éloignés  de  la  grange.  On  peut  ainsi 
serrer  en  temps  de  presse,  deux  fois  jilus  de  foin  ou  de 
grain,  qu'on  ne  le  pourrait,  s'il  fallait  le  transporter  à  20 
arpents  et  plus.  Un  autre  avantage,  c'est  que  si  par 
malheur  le  feu  détruisait  les  granges,  toute  la  récolte 
n'aurait  pas  à  y  passer  ;  enfin  le  foin  et  le  grain  peuvent 
se  serrer  plus  tôt.  étant  moins  exposés  à  chauffer,  et  ils 
80  conserveront  mieux  en  meules  bien  couvertes  qu'en 
grange. 

585.  Lier  chaque  meule  ou  travée. — Afin  de  mettre 
la  couverture  de  ces  abris  en  sûreté,  il  est  indispensable 
de  lier  chaque  travée  au  moyen  d'un  fil  de  fer,  attaché 
d'un  côté  à  une  forte  pièce  de  bois  en  dessous  de  la  meule, 
faisant  le  tour  de  la  meule  au  centre  de  la  travée,  et 
tondu  au  moyen  d'un  levier,  puis  attaché  de  l'autre  côté 
à  une  autre  pièce  de  bois,  ces  pièces  sont  généralement 
placées  d'avance  à  cet  effet  en  dessous  de  chaque  travée. 
La  figure  139  indique  une  meule  de  trois  travées,  cou- 
verte en  planches  et  liée  comme  on  vient  de  le  dire. 
Après  quelques  jours  les  meules  fouleront  considérable- 
mont.  Il  faudra  en  conséquence  surveiller  leurs  attaches 
et  les  resserrer  au  besoin.  Cette  précaution  est  indispen- 
sable ;  autrement  la  couverture  serait  tôt  ou  tard  enlevée 
par  le  vent. 

586.  Graine  de  trèfle.  —  Tout  cultivateur  peut  ftici- 
lement  récolter  toute  la  graine  de  trèfle,  dont  il  a 
besoin.  Pour  cela,  ii  importe  de  faucher  très-vert  la 
première  récolte  des  trèfles  rouges,  et  d'en  faire  du  foin. 
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Si  la  terre  est  riche,  la  seconde  récolte  sera  abondante. 
Pour  Icîs  autres  espèces  de  trèfle,  il  n'est  pas  nécessaire  de 
faucher  la  première  récolte  ni  d'attendre  une  seconde 
récolte  pour  en  faire  la  graine.  Dans  les  deux  cas,  on 
la  laissera  mûrir  et  on  la  rentrera  comme  une  récolte  de 
grain.  Il  est  bon  d'attendre  les  gros  froids  d'hiver  pour  la 
battre.  Il  faut  i)asser  le  foin  de  trèfle  deux  fois  dans  la 
batteuse,  cribler  deux  fois  la  balle,  et  avoir  soin  de  fermer 
complètement  les  éventails,  et  de  tourner  le  crible  lente- 
ment. Par  ce  moyenj  on  obtiendra  une  partie  considérable 
de  la  graine,  et  la  balle,  qui  contient  toujours  plus  ou 
inoins  de  graines,  pourra  servir  facilement  à  l'ensemence- 
ment des  prairies  et  des  pâturages.  Les  semences,  qui 
restent  dans  la  balle,  réussissent  ordinairement  bien  mieux 
que  celles  qui  sont  parfaitement  nettoyées,  puisque  la  balle 
les  protège  et  les  nourrit  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  pris 
racine  dans  la  terre. 

587.  La  graine  de  mil. —On  ne  doit  pas  attendre,  pour 
récolter  le  mil  en  vue  de  la  graine,  que  le  foin  soit  tout  à 
fait  mûr.  On  pourra  le  moissonner  comme  on  le  fait  du 
grain,  le  mettre  en  quintaux  et  le  laisser  ainsi  sécher  com- 
plètement, Il  vaudrait  mieux  le  battre  immédiatement 
rentré,  de  beau  temps.  Le  foin  battu  et  la  graine  séparée, 
on  pourrait  passer  ce  foin  au  hache-paille,  le  saler  légère- 
ment et  le  fouler  le  plus  possible.  En  le  traitant  ainsi  et  en 
l'ébouillantant  au  moment  de  le  donner  aux  animaux,  on 
aura  encore  une  excellente  nourriture.  La  belle  graine  de 
mil  étant  maintenant  rare  et  chère,  la  plupart  des  cultiva- 
tours  soigneux  devrai snt  laisser  mûrir  le  mil  le  plus  pur 
et  vendre  ce  dont  ils  n'ont  pas  besoin.  Les  mils,  engraissés 
avec  l'acide  phosphorique  et  la  cendre,  donneront  de  fort 
belle  graine  et  beau(;oup  de  foin.     La  graine  de  mil  de  la 
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province  do  Québec,  si  elle  est  bien  faite,  est  toujours 
prcféi'ée  à  toute  autre,  sur  nos  marchés,  et  se  vend  beau- 
coup plus  cher  que  la  graine  nous  venant  des  États-Unis. 

588.  Doit-on  faire  pacager  les  prairies  ?— La  i^lupart 
de  nos  cultivateurs  font  pacager  leurs  prairies  et  leurs 
chaumes  aussitôt  que  les  foins  sont  enlevés,  ou  que  les 
récoltes  sont  engrangées.  C'est  sans  contredit  une  bien 
mauvaise  pratique,  qui  détruit  très  vite  les  prairies,  et 
qui  diminue  la  récolte  future  du  tiers,  sinon  de  la  moitié. 
Au  lieu  do  faire  manger  ainsi  l'herbe  dans  sa  racine,  et 
de  l'exposer  ^lar  là  aux  gelées,  on  ferait  bien  mieux  de 
semer  chaque  année  une  petite  pièce  de  blé-d'inde  ou  do 
lentille,  que  l'on  ferait  manger  en  vert  pendant  l'automne. 
Quelques  planches  ainsi  employées,  le  long  d'un  pâturage, 
donneraient  fort  peu  de  peine,  et  on  en  verrait  bientôt  les 
profits.  Mais  ce  qui  n'est  pas  pardonnable,  c'est  de  faire 
pacager  l'automne  les  champs  ensemencés  au  j)rintemi)8 
en  graine  de  mil  et  de  trèile.  C'est  tout  simplement  faire 
arracher  tout- à- fait  le  jeune  plant,  ou  le  faire  enfoncer 
dans  la  terre  par  les  pieds  des  animaux.  L'eau  remplit 
ces  trous,  la  glace  s'y  forme  dès  l'automne,  et  au  prin- 
temps suivant  il  n'y  a  plus  apparence  de  prairie.  Est-ce 
surprenant  ?  Les  cultivateurs  qui  agissent  ainsi  sont 
surtout  ceux  qui  se  plaignent  que  le  trèfle  gèle  I  Encore 
une  fois,  est-ce  surprenant  ? 
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FOURRACES  VERTS  ET  STABULATION  D'ÉTÉ. 


589.  Ses  avantages.  —  En  les  mettant  coucher  dans 
une  étable  bien  propre  et  bien  aérée  tous  les  soirs,  et  en 
leur  faisant  manj^er  des  fourrages  verts  matin  et  soir, 
les  vaches  donnent  certainement,  pendant  la  belle  saison, 
un  tiers  do  lait  de  plus  qu'elles  n'en  donnent  au  pâtu- 
rage. De  plus,  si  le  cultivateur  sait  prévenir  les  pertes 
de  fumier,  il  augmente  la  quantité  do  ses  fumiers  d'une 
manière  surprenante  ;  il  peut  aussi  diminuer,  dans  une 
forte  proportion  l'étendue  de  ses  pâturages  ;  les  vaches, 
mises  ainsi  à  l'abri  des  intempéries  des  saisons,  et  rece- 
vant une  nourriture  suffisante,  sont  en  mesure  de  donner 
du  lait  beaucoup  plus  avantageusement  pendant  l'hiver  ; 
on  peut  ainsi  traire  les  vaches  plus  à  l'aise,  et  plus  rapide- 
ment ;  enfin  ce  système  permet  de  garder  plus  de  vaches, 
et  de  produire  au  moins  le  double  de  lait  ;  il  convient 
également  aux  chevaux  de  travail,  dont  on  a  besoin  tous 
les  jours  ;  enfin  il  permet  de  nourrir  les  jeunes  porcs,  etc., 
au  fourrage  vert,  ce  qui  les  ferait  croître  avec  rapidité  et 
à  bon  marché. 

590,  Nourriture. — La  nourriture,  qui  convient  le  mieux 
aux  vaches  qui  couchent  à  l'étable  l'été,  consiste  ordinai- 
rement en  fourrages  verts,  que  l'on  doit  récolter  dans  les 
environs  immédiats  de  l'étable,  afin  de  n'aVoir  pas  à  faire 
à  distance  les  lourds  transports  que  néces.site  la  nourriture 
en  vert.  On  calcule  qu  une  vache  pesant  700  Ibs  en  vie 
st  donnant  six  pots  de  lait  (30  livres)  a  besoin  d'environ 
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100  11)3  des  meilleurs  fourrages  verts  par  jour.  Ce  qu'un 
l)on  cheval  peut  traîner,  environ  2000  Ibs,  suffira  donc  à 
20  vaches  par  jour,  on  supposant  qu'elles  aient  peu  ou 
point  d'herbe  ti  manger,  en  sus  des  fourrages  verts. 

591.  La  varier. — Les  animaux  au  pâturage  trouvent 
dans  les  herbages  une  grande  varit^'té,  ce  qui  contribue  à 
exciter  leur  appétit  et  ii  les  tenir  on  parfaite  santd.  Ceux 
qui  nourissent  en  vert  à  l'étable  feront  bien  d'imiter  en 
c«la  la  nature,  en  variant  la  nourriture,  donnant  tantôt 
des  trèfles,  tantôt  des  herbages  do  vieilles  prairies,  tantôt 
des  lentilles  vertes,  avoine  et  seigle  mélangés  et  récoltés 
très  verts,  enfin  plus  tard  dans  la  saison,  du  blé-d'inde 
fourrage,  aussitôt  que  celui-ci  sera  suffisamment  avancé 
pour  être  bien  nourrissant:  on  y  ajoutera,  si  c'est  possible, 
des  féveroles  ou  des  fèves  naines,  en  vert,  afin  de  compléter 
la  richesse  de  la  ration  de  maïs,  ou  bien  encore  quelques 
légumes,  des  choux  moëlliors  par  exemple. 

592.  Rotation  spéciale. — Il  sera  très  profitable  d'établir 
pour  la  stabulation  d'été  une  rotation  spéciale,  dans  des 
champs  très  rapprochés  de  l'étable,  dont  la  principale 
partie  serait  en  vieille  prairie,  bien  engraissée  et  bien 
soignée,  formant  la  base  de  la  nourriture  ;  le  reste  de 
la  rotation  devrait  consister  dans  les  cultures  que  nous 
venons  d'indiquer  à  l'article  qui  précède,  c'est-à-dire,  en 
trèfle  vert,  en  fourrages  mélangés  et  récoltés  en  vert,  et 
enfin  en  un  petit  champ  de  choux  fourrage  ou  autres 
légumes  convenables  aux  vaches  laitières. 

593.  Vieilles  Praipies. — Nous  avons  vu  de  nos  yeux  à 
l'Hôpital  du  Sacré-Cœur  à  Québec,  pendant  plusieurs 
années  consécutives,  faucher  de  vieilles  prairies  trois  fois 
dans  la  saison,  et  cela  à  pleine  faulx.  Il  faut  l'avoir  vu 
pour  le  croire  ;  mais  comme  ces  réccltes  se  faisaient  eu 
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])lein  faubourg  do  Québec,  des  milliers  do  cultivateurt. 
l'ont  constaté  comme  nous.  Evidemment  ces  jirairieÊ 
avaient  été  parfaitement  soignées  et  surtout  parfaite- 
ment engraissées.  I^a  première  fauchaison  en  vert  pour 
le  bétail  commençait  du  11  au  15  juin,  ce  foin  ayant  alors 
(le  18  à  22  })0uce8  do  hauteur  ;  c'est  là.  la  moyenne  de 
plusieurs  années.  La  seconde  fauchaison  commençait  vers 
lu  mi-juillet,  et  la  dernière,  vers  la  mi-septembre.  Comme 
on  n'en  fauchait  chaque  jour  que  ce  que  le  bétail  })ouvait 
consommer  dans  la  journée,  on  en  récoltait  ainsi  depuis  la 
rai-juin  jusqu'à  la  fin  d'octobre. 

594.  Les  jeunes  trèfles. — Jusqu'au  temps  où  la  chose 
nous  a  été  démontrée  au  Sacré-Ca'ur,  nous  pensions  que  les 
jeunes  trèfles  pouvaient  comme  fourrage  vort  se  faucher 
plus  tôt  que  la  vieille  praiiie.  Nous  avons  constaté  cepen- 
dant qu'il  no  convient  de  les  faucher,  comme  fourrage 
vert,  qu'environ  huit  jours  plus  tard.  On  commence  donc 
vers  le  20  juin  à  donner  aux  vaches  tantôt  du  foin  vert 
de  vieille  prairie,  tantôt  des  trèfles,  en  alternant  chaque 
Jour,  jusqu'à  ce  que  la  lentille  soit  prête  à  faucher. 

595.  Lentille,  vesces,  avoine  et  seigle. — Nous  avons 
parlé  ailleurs  do  l'avantage  très  grand  que  l'on  trouve 
dans  la  culture  de  ces  mélanges  do  fourrages,  et  do 
l'importance  qu'il  y  a  de  les  semer  do  premier  printemps, 
sur  labour  d'automne,  avec  mélange  do  trèfle.  Fin  les 
semant  ainsi  sur  une  terre  bien  engraissée,  on  pourra 
commencer  à  les  faucher  avec  fruit  jjour  tout  le  bétail, 
chevaux,  vaches,  porcs,  etc.,  vers  la  fin  de  juin  et  jusqu'à 
la  mi-juillet.  Vers  cette  dernière  époque,  ces  mêmes  four- 
rages deviendront  trop  durs  pour  continuer  à  être  utiles 
en  vert.  Il  faudra  donc  n'en  semer  qu'une  petite  quantité 
k  la  fois,  selon  le  besoin  de  ses  animaux,  et  en  semer,  sans 
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mélange  do  trèfle,  sur  la  fin  de  mai,  pour  récolter  eu  vert 
do  la  mi-juillet  jusqu'à  la  mi-août.  Un  troisième  ense- 
mencement, fait  vers  la  mi-juin,  donnera  une  abondance 
do  ces  excellents  fourrages  pour  le  reste  de  la  saison  et 
j)our  l'ensilage,  ou  pour  mélanger  avec  lu  paille  sèche, 
comme  fourrage  d'hiver. 

596.  Févepoies. — Les  féveroles  ou  fèves  à  café  forment 
comme  nous  l'avons  dit  un  excellent  fourrage  pour  les 
bestiaux.  Ce  fourrage,  à  l'époque  où  les  iéveroles  sont 
à  leur  grosseur,  sans  être  mûres,  est  beaucoup  plus  riche 
que  celui  de  maïs  ou  blé-(Vinde.  Les  deux  n'unis  forment 
une  ration  suffisamment  riche  pour  produire  do  bon  lait 
en  abondance,  sans  que  les  vaches  maigrissent.  Or  cela 
est  indispensable  au  succès,  surtout  quand  les  vaches  sont 
nourries  à  l'étable. 

597.  Choux  et  panais. — De  toutes  les  nourritures  en 
vert,  aucune  n'est  plus  profitable  que  les  choux  à  grandes 
feuilles,  ou  les  panais,  pour  exciter  l'appétit  des  vaches  et 
leur  faire  mieux  utiliser  les  fourrages  verts  moins  succu- 
lents :  vesce,  avoine,  maïs,  etc.  Il  suffira  au  besoin,  de 
10  à  15  Ibs  de  ces  légumes,  par  jour,  par  vache,  en  sus  des 
autres  fourrages  verts  décrits  ci-dessus,  pour  obtenir  un 
rendement  en  lait  plus  considérable  et  plus  riche.  Nous 
ftvens  dit  au  chapitre  des  plantes-racines,  comment  cul- 
tiver ces  précieux  légumes. 
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598,  L'ensiiage.  —  On  appelle  ensilage  tout  fourrage 


faueh 


•t  et 


conservé  dans  cet  dtat  pendant  un  temps 
indéfini.  C'est  ainsi  que  dans  les  années  d'abondance  on 
a  conservé  pendant  plusieurs  années  consécutives  des 
fourrages  verts,  qui  étaient  aussi  bons  et  ans  ;i  jn-ofitables 
j)0ur  le  bétail  au  moment  do  leur  consommation,  qu'ils 
l'étaient  à  leur  entrée  dans  le  silo.  Dans  les  sucreries  do 
betteraves,  on  conserve  d'année  en  année  les  pulpes  de 
betteraves,  après  en  avoir  lavé  le  jus,  simplement  en  les 
mettant  en  gros  tas  bien  piétines  et  pi-essés.  Le  dessus  est 
recouvert  de  terre,  et  le  tout  se  conserve  à  l'état  frais, 
sans  acidité,  jusqu'à  ce  que  les  cultivateurs  des  environs 
en  aient  besoin  pour  la  nourriture  de  leurs  bestiaux. 

599.  Principe  de  conservation.  —  Le  principe  qui 
explique  la  conservation  des  fourrages  verts,  si  faciles  à 
faire  pourrir  quand  ils  sont  laissés  à  l'air  et  à  la  pluie, 
c'est  que  toute  décomposition  exige  de  l'air,  de  la  chaleur 
et  do  l'humidité.  Si  l'un  de  ces  éléments  fait  défaut,  la 
conservation  se  continue  d'année  en  année  :  exemple,  les 
fumiers  d'oiseaux,  dans  les  pays  chauds  et  secs.  Eien  ne 
se  décompose  plus  vite  que  la  fiente  de  volaille  exposée  à 
la  chaleur,  à  l'air  et  à  l'humidité.  Otez  l'humidité,  et  les 
accumulations  de  fumier  d'oiseaux  se  retrouvent  intactes, 
dans  certain  i^ays  chauds,  aprè»  des  siècles. 

600.  Avantages  de  l'ensilage. — Tout  cultivateur  intel- 
ligent comprendra  tous  les  avantages  d'un  système  qui 
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lui  permettra  do  nourrir  son  bétail  l'hiver,  aupsi  abon* 
dammcnt  et  presque  aussi  économiquement  qu'en  été. 
Il  est  donc  très  important  d'essayer  la  conservation  des 
fourrages  verts,  par  les  divers  moyens  que  nous  avons 
indiqués,  et  surtout  au  moyen  des  silos  qui  dispensent  de 
l'emploi  de  quantités  do  pailles  sèches,  quand  cet  article 
n'est  pas  à  la  disposition  du  cultivateur. 

601.  Construction  des  silos. — La  construction  d'un 
silo  est  tellement  facile  et  économique  que  tout  cultiva- 
teur qui  le  veut  peut  s'en  faire  un  beaucoup  plus  facile- 
ment qu'il  ne  construirait  la  grange  la  plus  commune, 
d'une  même  capacité  que  le  silo.  Le  principe  du  silo  étant 
d'exclure  l'air,  au  moyen  de  la  chaleur  et  de  la  pression, 
tout  cultivateur  peut  le  faire  lui-même  d'une  manière  très 
simple  et  très  économique.  Xous  donnons  ci-après  sous 
les  articles  602-600,  des  détails  utiles  sur  la  construction 
dans  nos  nouvelles  colonies  do  silos  qui  permettront 
d'utiliser  les  fourrages  qui  n'auraient  pas  le  temps  de 
mûrir,  et  de  garder  quelques  animaux  dès  la  première 
récolte  faite  dans  le  bois. 

SILO    DU   COLON. 
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602.  Silo  du  colon. — Le  colon  qui  n'a  ni  planche,  ni 
clou,  ni  bois  de  charpente,  peut  se  faire  un  sih  parfait,  en 
creusant  dans  un  endroit  sec,  un  large  fossé,  disons  de  8  à 
10  i^ieds  de  largeur,  sur  une  profondeur  de  3  à  4  pieds  et 
sur  la  longueur  qu'il  pourra  emplir  et  compléter  en  10 
ou  15  jours.  Si  le  sol  choisi  est  en  pente,  ce  n'en  est  que 
mieux.  L'emplacement  du  silo  étant  creusé  et  la  terre 
accumulée  sur  trois  côtés  ;  le  colon  s'empresse  d'y  apporter 
ces  fourrages  verts 
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603.  Emplir  le  silo.  —  Quel  que  soit  le  jçonro  de  silo 
<[\\o  l'on   ait  fuit,  on   décharge   les  fourrages  verts  du 
voté  le  jtlus  accessible.    On  étend  le  fourrage  vert  dans 
le  fond  du  silo,  en  le  foulant  le  moins  possible,  afin  que  le 
fourrage  s  échauffe.    Cela  prend  24  à  HO  heures,  selon  la 
température  plus  ou  moins  chaude,  et  l'humidité  i)lus  ou 
moins  grande  du  fourrage.     Aussitôt  que  cotte  preniicre 
couche  de  fourrage  non  foulé,  qui  peut  avoir  de  4  à  fi  pieds 
de  hauteur,  est  devenue  tellement  chaude  qu'il  est  difficile 
d'endurer  la  chaleur  on  plongeant  le  bras  nu  à  environ 
deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  dans  le  foun-age,  lo 
temps  do  fouler  à-  fond  est  arrivé.     Après  avoir   bien 
égalisé  la  couche  de  fourrage  et  l'avoir  foulée  do  son 
mieux,  on  y  amène  un  cheval  ou  un  bœuf  et  on  lui  fait 
fouler  le  tout  aussi  ferme  que  possible.     Cela  fait,  on 
apporte  une  seconde  couche,  aussi  haute  que  la  première 
t't  placée  do  la  même  manière,  jusqu'à  ce  que  l'on  ait 
obtenu  la  chaleur  voulue  ;  puis  on  foule  le  tout  comme  la 
})remière  fois.     Dans  le  silo  du  colon,  nous  avons  supposé 
un  trou  de  3  à  4  pieds  de  profondeur,  ce  trou  sera  donc 
complètement  rempli  d'ensilage,  et  un  peu  au  delà,  après 
le  foulage  do  la  seconde  couche.     Le  colon  doit  alors 
redrosser  le  peu  d'ensilage  qui  j^ourrait  dépasser  le  trou 
creusé,  puis  il  entoure  le  silo  futur  d'une  rangée  do  lon- 
gueurs de  bois  rond,  qu'il  approche  d'environ  6  pouces 
de  l'ensilage  ;   il  assemble  ces  pièc"";  à  queue  iVaronde, 
il  remplit  do  terre   bien  foulée  l'cBiJace  entre  l'ensilage 
et  les  pièces.     Cela  fait,  il  place  de  nouvelles  pièces  do 
bois  rond  assemblées  à  queue  cCaronde  sur  les  premières, 
sur  une  hauteur  dépassant  l'ensilage  do  18  pouces  envi- 
ron, puis  il  y  ajoute  une  nouvelle  eoi^cho  de  fourrage, 
qu'il  aura  soin  de  no   pas   trop  rapprocher  des  pièces 
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extérieures,  afin  de  conserver  un  espace  d'environ  un 
pied  de  largeur  tout  autour  pour  y  mettre  de  la  terre. 
L'ensilage  étant  rendu  à  environ  0  pieds  de  hauteur,  toute 
nouvelle  couche  de  fourrage  vert,  de  quatre  pieds  avant 
d'être  foulée,  no  fera  monter  l'ensilage,  après  foulage, 
que  d'  iiviron  un  pied  de  hauteur.  La  raison  en  est  que 
le  fourrage  du  dessous  se  presse  de  plus  en  plus,  et  occupe 
de  moins  on  moins  de  hauteur,  à  mesure  que  l'on  ajoute 
à  la  masse  un  nouveau  poids. 

604.  Importance  de  la  terre  foulée.  —  La  terre  bien 
foulée  empêche  l'air  d'arriver  au  silo.  C'est  d'après  le 
même  principe  que  l'on  rechausse  (renchaussé)  les  maisons 
pour  empêcher  la  gelée  de  pénétrer  dans  nos  caves  et 
nos  planchers  de  bas.  Mais  pour  que  l'air  n'y  arrive 
pas,  il  ne  suffirait  pas  de  6  pouces  de  terre  à  l'intérieur 
du  silo,  si  nous  n'avions  le  soin  de  bien  rechausser  les 
pièces  à  l'extérieur.  Il  faudra  donc  les  enterrer  complète- 
ment à  l'extérieur  jusqu'à  la  hauteur  du  carré  du  silo. 
Cela  devrait  se  faire  au  moyen  d'un  second  carré  de  pièces, 
également  bien  assemblées  aux  coins,  laissant  entre  les 
deux  un  espace  d'au  moins  un  pied  que  l'on  remplira 
de  terre  parfaitement  foulée,  de  i^ièce  en  pièce,  au  moyen 
d'une  masse  ou  pilon  fait  exprès. 

Il  va  sans  dire  que  des  jnèces  équarries  sur  au  moins 
trois  faces  permettraient  de  faire  un  ouvrage  meilleur  et 
plus  durable. 

605.  Couverture  de  l'ensilage. — Le  silo  étant  rempli, 
on  attendra  pour  le  couvrir  que  le  fourrage  se  soit 
échaufte,  comme  pour  les  couches  précédentes,  afin  de  le 
fouler  parfaitement.  Cela  fait,  on  égalisera  le  dessus  du 
fourrage  le  mieux  possible,  puis  on  couvrira  le  tout  d'une 
couche  de  terre,  d'au  moins  10  à  12  pouces  de  hauteur. 
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L'eiisilago  ainsi  préparé  est  complètement  à  l'abri  de  l'air 
et  se  consers^era  un  temps  indéfini,  à  la  condition  que  la 
pluie  et  la  neige  n'y  entrent  pas  on  quantité  considé- 
rable. Daiis  les  silos  ordinaires,  on  met  d'abord  une 
double  rangée  de  planches  d'un  pouce  par  dessus  l'en- 
silage, puis  on  recouvre  de  terre,  de  manière  que  celle-ci 
lie  se  mélange  pas  à  l'ensilage.  Le  colon  pourra  rem- 
placer la  planche  par  quelques  lits  d'écorce  de  bouleau, 
])lncés  de  manière  à  couper  les  joints,  et  il  mettra 
la  terre  par  dessus.  Sans  cette  couverture  do  terre, 
on  perdra  toujours  plus  ou  moins  d'ensilage  sur  le  dessus 
du  silo. 

606.  Auges  renversées. — Les  colons  savent  couvrir 
leurs  granges,  élables  et  cabanes,  au  moyen  d'arbres 
creu-x:  fendus,  formant  des  espèces  d'uiiges,  qu'ils  placent 
sur  les  toîts,  de  manière  que  la  pluie  et  les  neiges  fondantes- 
descendent  dans  ces  bois  creux.  Ceux-ci  sont  reliés  entre 
eux  par  des  morceaux  semblables,  placés  sans  dessus 
dessous,  de  manière  à  recouvrir  resj)ace  entre  deux  auges. 
Ils  couvriront  de  môme  leurs  silos. 

SILOS. 


607.  Silos  en  terre. — Les  premiers  silos  faits  pour  la 
conservation  des  fourrages  verts  consistaient  simplement 
en  un  large  fossé,  rempli  d'ensilage  parfaitement  foulé, 
puis  recouvert  d'une  couche  suffisante  de  terro  foulée  et 
façonnée  en  comble,  de  manière  que  la  pluie  pût  couler 
sans  pénétrer  la  couverture  en  terre.  Ce  mode  est  très 
simple,  mais  il  conviendrait  moins  à  notre  pays,  à  cause 
do  la  gelée  qui  empêcherait  do  découvrir  facilement  pen- 
dant l'hiver  les  silos  ainsi  faits,  et  aussi  à  cause  de 
l'étendue  qu'il  faut  donner  à  ces  silos,  lesquels  ne  peuvent 
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être  ni  aussi  larges  ni  aussi  hauts  que  celui  que  nous 
venons  de  recommander  et  de  décrire. 

608.  Silos  en  bois. — Pour  répondre  à  toutes  les  ques- 
tions que  l'on  nous  adresse  fréquemment  au  sujet  de  la  cons- 
truction pratique  et  rationnelle  d'un  bon  silo,  nous  avons 
réuni  en  une  seule  gravure  tous  les  détails  do  la  char- 
pente, des  lambris  et  de  la  base  d'un  silo  de  dimensions 
moyennes,  soit  de  12  x  12  pieds,  mesures  extérieures.  Ce 
silo   est  assez  grand    pour   fournir,  pendant   200  jours 


Fig.  liO.— Silo  en  hois. 


de  l'ensilage  de  maïs  à  12  vaches,  à  raison  de  20  Ibs  d'en- 
silage par  jour  et  par  vache.     L'ensilage  de  trèfle  ou 
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«l'autre  fourrage,  non  hachd,  occupera  plus  d'espace,  et  le 
mOnio  silo,  dans  ce  cas,  contiendra  environ  un  quart  de 
moins  de  nourriture. 

609.  Construction. — On  peut  construire  un  silo  avec 
du  bois  de  charpente  à  bon  marché,  de  n'importe  quelle 
espôcc.  Si  on  n'a  pas  à  craindre  la  gelée  pour  l'ensilage, 
le  silo  peut  n'avoir  qu'un  simple  lambris  intérieur,  formé 
de  boiHies  planches  égales,  embouvetées  dans  ce  cas,  et 
le  lambris  extérieur  ])euc  être  supprimé.  Ce  système  est 
recommandé  par  le  I .  jf.  Kobertson,  d'après  l'expérience 
acquise,  paraît-il,  à  la  ferme  expérimentale  d'Ottawa. 
Cependant,  dans  notre  climat  rigoureux,  nous  préfé- 
rons emploj-er  deux  lambris,  qui  ])euvent  être  faits  avec 
des  planches  grossières,  pourvu  que  l'espace  compris 
entre  les  deux  lambris  soit  rempli  avec  quelque  matière, 
mauvaise  conductrice  du  froid  ou  de  la  chaleur,  telle 
(jue  la  terre  sèche,  et  spécialement  la  terre  de  savane  qui 
otfre  beaucoup  d'avantages  à  cet  effet. 

610.  Charpente. — Le  solage  est  constitué  par  quatre 
soles^  de  8  X  8  pouces,  qui  reposent  sur  des  bl'^cs  de  bois 
de  2  pieds  de  long  et  de  6  x  6  pouces  de  large  ;  ces  ])locs 
sont  espiicés  de  3  en  3  pieds.  Sur  la  sole  se  dressent  les 
montants  ou  colombes  ;  ce  sont  des  madriers  de  8  x  2 
jiouces,  espacés  de  2  en  2  pieds,  sur  lesquels  on  cloue  les 
])lanches  des  lambris. 

611.  Lambris  et  coins. — Un  point  important  souvent 
négligé,  dans  la  construction  d'un  silo,  c'est  de  donner 
aux  quatre  encoignures  du  silo  toute  la  solidité  nécessaire 
pour  empêcher  les  parois  de  s'ouvrir  et  de  s'écarter  l'une 
(le  l'autre  ;  voici  comment  on  peut  donner  aisément  à 
cette  partie  du  silo  toute  la  solidité  désirable  ;  les  plancbss 
(épaisses  d'un  pouce)  formant  le  lambris  intérieur  doivent 
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avoir  une  largeur  bien  uniforme  (10  pouces  do  largo,  par 
exemple)  ;  leurs  extrémités,  aux  encoignures,  s'entre- 
croisent alternativement  ainsi  que  le  montre  la  gravure  ; 
les  bouts  des  planches,  qui  pénètrent  ainsi  dans  l'entre-deux 
des  parois,  sont  facilement  cloués  aux  moulants  sur  la 
face  extérieure  desquels  ils  viennent  alternativement 
s'appuyer.  Il  n'est  pas  nécessaire,  pour  cela,  d'avoir  des 
planches  de  deux  longueurs  différentes,  car  on  peut  très 
bien  disposer  les  planches  de  manière  que  si  l'une  se  pro- 
longe à  droite,  celle  qui  la  surmonte  se  prolongera  à 
gauche,  et  ainsi  do  suite.  Pour  mieux  faire  saisir  ce 
détail,  nous  avons  enlevé,  dans  le  dessin,  une  partie  du 
lambris  extérieur,  pour  laisser  voir  prosqu'en  entier  les 
encoignures  do  droite  et  de  gauche,  qui  otTrent  la  disposi- 
tion recommandée.  Ce  système  simple  et  facile  donne 
beaucoup  de  solidité  au  silo. 

612.  Le  lambris  extépieup  est  formé  de  simples  planches 
clouées  à  l'extérieur  sur  les  montants.  A  l'intérieur  des 
quatre  encoignures  de  ce  lambris,  on  place  un  poteau  ou 
montant  sur  lequel  on  le  loue  ;  pour  plus  de  précautions, 
on  en  recouvre  les  extrémités,  à  l'extérieur,  d'une  planche 
étroite  placée  verticalement. 

613.  Portes. — On  voit  aussi  sur  le  dessin,  une  porte 
de  3  X  2  pieds,  pratiquée  à  3  pieds  au-dessus  do  la  sole.  Si 
le  silo  l'exige,  on  pratiquera  une  porte  semblable,  à  ileux 
ou  trois  pieds  en  d  ssous  de  la  dablière.  Ces  portes  doivent 
être  faites  en  planches  embouvetées,  de  manière  que  l'air 
n'entre  pas  par  les  joints.  Celles  de  l'intérieur  du  silo 
doivent  être  assemblées  et  fixées  au  silo  par  de  bons  cru 
chets.  Elles  ne  serviront  que  pour  retenir  l'ensilage  dans 
le  silo.  Lorsque  le  silo  se  vide,  on  enlève  complètement 
<îette  porte  intérieure  et  on  sort  l'ensilage  par  la  porte 
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extérieure,  qui  doit  être  pendue  de  manière  à  se  fermer 
à  volonté. 

614.  Rechaussement  et  aération.  —  Dans  le  dessin, 
le  pied  du  silo  est  en  partie  rechaussé  avec  de  la  terre, 
tandis  que  la  partie  de  gauche  a  été  mise  à  nu  jusqu'au 
niveau  du  fond  du  silo,  et  laisse  voir  les  blocs  de  bois  sur 
lesquels  repose  la  sole.  Cette  disposition  permet,  dès 
que  le  silo  est  vidé  et  que  la  terre  est  dégelée,  d'aérer 
fiicilement  tout  l'intérieur  et  de  faire  sécher  le  bois  de  la 
charpente. 

615.  Silos  dans  les  gpari.^  s. —  En  règle  générale,  nous 
recommandons  d'^  placer  les  silos  à  l'intérieur  des  granges, 
ù  proximité  de  l'étable.  De  cette  manière,  on  économise 
la  couverture  qu'il  faudrait  donner  si  le  silo  était  à  l'exté- 
rieur. De  plus  l'ensilage  est  moins  exposé  à  la  gelée.  Dans 
tous  les  cas,  il  im- 
porte que  le  silo 
touche  à  l'étable,  de 
manière  à  diminuer 
le  plus  possible  les 
transports,  du  silo 
aux  mangeoires  des 
animaux. 

616.  Toiture.— 

Le  meilleur  genre 

de  toiture  pour  les 

silos,  fîiits  en  dehors 

de  la  grange,  do 

l'étable,  etc.,  est 

clairement  indiqué  dans  la  figure  ci-dessus.     On  laissera 

dépasser  d'environ  un  pied  les  montants  sur  les  deux  côtés 

du  silo,  où  s'appuiera  la  couverture.  On  clouera  solidement 


Fig.  141.— Toit  du  silo. 

1.  Montants  formant  la  charpente  du  silo. 

2.  ChevroiiB  cloués  aux  montants. 

3.  Planches  sur  lesquelles  s'appuient  les  chevrons. 

4.  Liens  en  croix. 


240 


LIVRE   DES    CERCLES  AGRICOLES. 


4\'- 

i:  I 


un  mince  chovron  à  chacun  des  montants,  l'appuyant  du 
bas  sur  une  planche  posée  à  l'intérieur  à  cet  ottet.  Puis  on 
clouera  fortement  des  planches  minces  en  croix  sur  chaque 
chevron,  ce  qui  les  empêchera  de  s'ouvrir  du  bas  ou  du 
haut.  Enfin,  on  finira  la  couverture  de  manière  que  ni  l'eau 
ni  la  neige  n'y  ])énètrent. 

617.  Fond  du  silo.  —  Le  meilleur  fond  de  silo  con- 
siste en  terre  bien  battue,  et  suffisament  élevée  pour  que 
l'eau  de  l'extérieur  n'y  pénètre  pas.  A  cet  effet  il  faut 
rechausser  les  silos  à  l'extérieur  l'automne,  et  entourer 
le  rechaussage  d'un  bon  fossé  s'égouttant  parfaitement, 
de  manière  qu'il  n'y  reste  jamais  d'eau  après  les  plus 
fortes  pluies.  Avant  do  remplir  le  silo,  il  est  nécessaire 
de  rechausser  la  sole  à  l'intérieur,  afin  d'empêcher  l'air 
d'entrer  dans  le  silo  par  en  dessous. 

618.  Eloigner  la  vermine. — Le  meilleur  moyen  d'éloi- 
gner les  rats  et  la  vermine  de  tout  genre  du  fond  du 
silo  est  de  bien  imbiber  la  terre,  à  l'intérieur  et  autour  du 
silo,  de  coaltar.  Autrement,  il  faudrait  faire  un  solage 
en  pierre  et  un  fond  en  ciment  bien  solides,  ce  qui  coûterait 
comparativement  fort  cher. 

619.  Capacité  du  silo. — Plusieurs  essais  ont  démontré 
que  les  fourrages  hachés  et  bien  foulés  pèsent  do  40  à  70 
Ibs  par  pied  cube,  selon  l'espèce  de  fourrage,  la  grandeur 
du  silo  et  surtout  sa  hauteur,  puisque  la  pression  y  est  en 
proportion  do  la  profondeur  do  l'ensilage.  La  ration  d'en- 
silage la  plus  recomraandable  pour  les  bestiaux  ne  devrait 
pas  excéder  40  Ibs  par  jour  par  animal  de  1000  Ibs  en  vie. 
On  peut  donc  calculer  par  là  les  dimensions  à  donner  au  silo. 

620.  Faut-il  plusieurs  silos  ? — Si  le  l  .o  est  trop  grand, 
il  est  exposé  à  s'ouvrir  par  les  côtés,  ce  qui  ferait  entrer 
l'air  et  amènerait  la  pourriture  de  l'ensilage.  En  général. 
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les  silos  on  bois  ne  doivent  pas  excéder  16  pieds  de  can'é, 
sur  une  hauteur  égale.  Plus  lo  silo  est  grand,  plup  ^es 
côtés  doivent  être  forts  et  solidement  liés.  Loraqu  un 
silo  de  ces  dimensions  no  suffit  pas  à  l'hivernement  des 
bestiaux,  il  vaut  mieux  en  construire  deux  ou  plus,  réunis- 
sant les  dimensions  nécessaires.  Il  n'y  a  pas  d'avantage 
à  construire  des  silos  plus  petits  que  ceux  indiqués,  en  vue 
de  mieux  conserver  l'ensilage. 

621.  Comment  emplir  le  silo?  —  Xous  avons  donné 
sous  l'article  G03,  la  méthode  à  suivre  pour  bien  emplir 
les  silos  et  pour  recouvrir  l'ensilage,  quand  lo  silo  est 
plein.  Nous  y  renvoyons  nos  lecteurs.  Mais  dans  les 
silos  en  bois  et  d'une  hauteur  considérable,  il  n'est  pas  à 
propos  de  se  servir  d'animaux  pour  aider  à  fouler  l'ensi- 
lage. Il  faudra  dans  ce  cas  fouler  avec  les  pieds,  le  plus 
soigneusement  et  le  plus  fortement  possible. 

622.  Comment  vider  le  silo? — La  meilleure  méthode 
à  suivre  pour  la  sortie  journalière  de  l'ensilage  est  celle  qui 
consiste  à  découvrir  tout  le  silo  et  à  prendre  chaque  jour 
sur  toute  la  surface  la  quantité  nécessaire  aux  bestiaux. 
Il  suffira  d'enlever  une  légère  couche  d'un  demi  pouce 
par  jour  pour  empêcher  la  surface  de  chauffer,  mais  dans 
ce  cas  il  vaudra  mieux  enlever  cette  surface  à  la  pelle  qu'à 
la  fourche,  atin  d'éviter  de  faire  entrer  l'air  au-dessous 
(le  la  couche  qu'on  enlève.  En  construisant  le  silo,  on 
ménage  une  ou  deux  ouvertures  de  30  à  36  pouces  de 
hauteur  entre  deux  montants,  atin  de  sortir  l'ensilage 
plus  facilement.  Ces  ouvertures  doivent  être  solidement 
formées  jusqu'au  moment  où  l'on  en  a  besoin.  Voir 
article  613. 

623.  Doit-on  mélanger  de  la  paille,  etc.,  à  l'ensilage? — 
C'est  une  grave  erreur  que  de  mélanger  de  la  paille  ou 
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tout  autre  fourrage  sec  à  l'ensilage.  Tout  fourrage  soc 
est  l'oide  et  difficile  à  fouler.  Le  plus  souvent  la  tige  est 
ci'euse.  Il  contient  donc  ndcessairenient  beaucoup  d'air, 
qu'il  sera  impossible  de  chasser.  Or  l'air  est  l'dlément 
destructeur  de  l'ensilage,  et  on  no  saurait  prendre  trop  de 
précautions  pour  s'en  débarrasser.  Il  est  donc  très  nuisible 
do  mettre  de  la  paille,  soit  en  dessous,  soit  en  dessus  de 
l'ensilage,  et  encore  plus  à  l'intérieur.  La  paille  pourrira 
invariablement  et  fora  pourrir  une  certaine  couche  d'ensi- 
lage avec  elle,  à  moins  que  la  saison  ne  soit  tellement 
avancée,  quand  on  termine  le  silo,  que  le  froid  n'empêche 
la  fermentation  des  fourrages  secs  en  contact  avec  li- 
dessus  de  l'ensilage.  ^fOme  dans  ce  cas,  il  n'y  a  aucun 
avantage  à  mettre  de  la  paille  dans  le  silo.  Pareils 
mélanges  no  sont  utiles  qu'après  avoir  sorti  l'ensilage  du 
silo  et  dans  la  préparation  de  lu  nourriture  des  animaux. 


CIIAPITEE  XIX 


RECOLTE  DES  GRAINS. 


624.  Avantage  des  moissonneuses. — Autrefois,  presque 
tous  les  grains  se  coupaient  à  la  faucille.  Aujourd'hui, 
c'est  à  peine  si  les  blés  se  coupent  ainsi.  Do  fait,  dans 
bien  des  fermes,  on  fauche  toute  la  récolte  à  la  faux  nue. 
J'ignore  si  les  portes  do  grain  qui  s'en  suivent  ont  été 
calculées  ;  pour  ma  part,  je  suis  convaincu  qu'il  ne  s'en 
égraine  pas  moins  de  trois  à  quatre  minots  par  arpent,  en 
moyenne  avant  que  le  gra'n  ne  soit  engrangé.  La  paille 
ainsi  faite  est  toujours  considérablement  endommagée. 
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En  dvitant  ces  pertes,  ou  économiserait  amplement  do 
quoi  couvrir  tous  les  frais  de  la  récolte.  Si  nos  terres 
(Paient  bien  aplanies,  bien  (.'i)ierrtVs  à  la  surface,  cultivdes 
en  jilanches  lar<i;es  et  que  les  rigoles  n'y  fussent  ])a8  tro]) 
profondes,  l'usage  de  la  nioissonnouso  avec  râteau  méca- 


Fig.  142. — Moissonneuse. 

nique  et  surtout  de  la  lieuse  serait  certainement  très  pro- 
titable.  Tout  bon  cultivateur  doit  donc  so  hâter  de  faire 
ces  diverses  améliorations,  afin  d'arriver,  par  l'emploi  des 
machines,  à  diminuer  la  durée  do  ses  travaux,  faire  ses 
récoltes  en  bonne  saison,  économiser  les  frais  do  la  main- 
d'œuvre,  et  enfin  améliorer  beaucoup  la  qualité  et  aug- 
menter la  valeur  de  ses  grains. 

625.  Moissonneuse-lieuse.  —  Avec  do  l'entente  entre 
cultivateurs  et  des  terres  bien  pré))arées,  une  seule  mois- 
Hoimeuse-lieuse  devrait  suffire  aux  besoins  de  plusieurs. 
Ou  n'aurait  ainsi  qu'uiio  seule  machine  à  acheter  et  à 
eutretenir  pour  j^lusieurs  terres.    Or,  cet  instrument  peu 
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rt^pandu  dans  notre  provinco  est  ]»v()bubk'nient  lo  plus 
utile  de  tous  ceux  dont  mous  nous  servons,  pareequ'il 
nous  permet  do  mettre  les  grains  en  quintaux,  à  l'abri 
du  nauvais  temps,  et  cela  en  bonne  baison. 
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626.   Avantages  des  moyéttes  ou  quintaux.  —  Il  est 

prouvé  que  les  grains,  coupés  de  6  à  10  jours  avant  leur 
parfaite  maturité  et  qui  mûrissent  en  quintaux  ou  vioyetfes 
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bien  faits,  sont  plus  lounU,  plus  boîuix  et  plus  tarineux  qiie 
ceux  qui  niiuissent  avant  d'C-tro  coupés.    La  iKiillo  ainsi 
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conservée  est  aussi  infiniment  meilleure  ])Our  la  nourri- 
ture du  bétail.     De  plus  les  risques  d'une  tempête  de 
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grêle  ou  do  gros  orages,  qui  souvent  ruinent  les  plus  belles 
récoltes,  à  la  veille  de  la  moisson,  sont  ainsi  diminués 
d'autant.  Si  ces  faits  étaient  mieux  connus,  il  me  semble 
que  tous  les  grains  seraient  mis  en  moyettes  ou  quintaux. 

627.  Grain  en  javelle. — Il  n'y  a  aucune  raison  de  laisser 
lo  grain  sur  le  champ  en  javelle  ;  il  est  ainsi  exposé  à 
s'égrener,  il  perd  sa  couleur,  et  diminue  en  qualité  ;  la 
paille,  qui  rouit  à  la  rosée  et  à  la  pluie,  perd  une  grande 
partie  do  sa  valeur  nutritive.  Puis  s'il  survient  une 
tempête,  ce  qui  arrive  fréquemment  pendant  les  récoltes, 
une  forte  partie  du  grain  est  égrené  et  perdu.  Lecteurs, 
le  remède  est  dans  vos  mains  :  préparez  bien  votre 
terre,  et  ameublissez-la  parfaitement  en  semant  ;  tassez-la 
au  moyen  du  rouleau  ou  du  brise-mottes,  faites  vos 
rigoles  avec  précaution,  puis  entendez-vous  entre  plu- 
sieurs voisins  pour  faire  vos  récoltes  en  commun,  au 
moyen  d'une  moissonneuse-lieuse.  Trois  chevaux  et  un 
homme  abattront  et  lieront  facilement  jusqu'à  quinze 
arpents  de  grain  par  jour,  et  deux  hommes  mettront 
le  tout  en  quintaux  à  mesure,  plaçant  ainsi  votre  récolte 
en  sûreté  aussitôt  qu'elle  sera  coupée. 

628.  Comment  faire  les  liens?— Comme  il  y  aura  tou- 
jours sur  une  terre  quelque  partie  de  la  récolte  où  la 
moissonneuse-lieuse  n'arrivera  i)as,  tout  cultivateur  doit 

apprendre  à  i'aire 
de  bons  liens  en 
paille,  en  vue  de 
gg^  mettre  le  grain 
en  quintaux,  ce 
qui  nécessite  des 


Fig.  145. — Lien  en  paille. 


gerbes,  qui  n'aient  qu'un  pied  de  diamètre  sur  les  liens,  et 
ne  demandent  pas  à  être  liées  avec  des  harts. 


MANl'EL    I)  AORICl'LTURE. 


247 


belles 

icmble 
ntaux. 

Itùsser 
porté  à 
ité  ;  Ui 
pratide 
nt  une 
écoltes, 
jeteurs, 
1   votre 
assez-la 
tes  vos 
tre  plu- 
nun,  au 
X  et  un 

qvunze 
mettront 

récolte 

ura  tou- 
e  oCi  la 
ur  doit 
e  à  faire 
iens  en 
vue  de 
c    grain 
aux,    ce 
^ijite  des 
liens,  et 


li 


Pour  faire  un  lien,  on  prend  dans  sa  main  en  lu  tirant 
j»ar  les  épis  une  poignée  do  bonne  paille  longue  ;  on  la 
divise  en  deux  parties,  que  l'on  croise  doux  fois,  près  des 
épis  ;  on  ramone  ceux-ci  i)ar  dessus  le  lien  en  le  déposant 
par  terre,  de  manière  que  la  brassée  de  grain  qu'on  y 
mettra  tienne  le  lien  serré  ;  on  jdacc  le  grain  de  la  l)rasséo 
et  du  lien  dans  la  même  direction  (voir  tig.  145  en  6,  a,) 
puis  on  lie,  comme  avec  une  hart. 

629.  Comment  faire  les  Moyettes  ?— Pour  faire  les 
moyettes  ou  quintaux,  on  prend  une  gerbe  sous  chaque 
bras  (voir  fig.  144)  et  on  les  plante  debout,  solidement 
sur  le  milieu  d'une  planche,  atin  de  leur  donner  un  bon 
appui.  On  rapproche  les  têtes,  en  ayant  soin  de  laisser 
un  intervalle  d'environ  10  pouces  entre  la  ))artie  infé- 
rieure des  gerbes. 

Les  deux  premières 
gerbes   doivent   for- 
mer le  centre  de  la  IIIÊJÊÊiWMÊi}^^WÎW^MIf'^^àf^ 
moyette,  et  doivent 
être  placées  de  ma- 
nière que  la  moyette       -  J' 
une  fois  achevée  soit  ç^V 
orientée  du  nord  au 
sud,  ce  qui  lui  don- 
nera le  plus  de  soleil 
possible.    On  jîlacora 
ainsi  deux    brassées      Fig-  '^fi-Moyette  sans  couverture. 

doubles  de  chaque  côté  de  la  première,  ce  qui  fera  10  gerbes 
en  tout,  et  on  aura  soin  de  placer  chacune  des  biassées 
comme  la  première,  sans  les  appuyer  du  tout  sur  les  pre- 
mières placées.  Elles  se  tiendront  ainsi  plus  d'aplomb  et 
seront  moins  exposées  à  être  renversées  par  le  vent. 
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Fig.  147. — Moyelle  avoc  couverture. 


630.  Leur  couvertupe. — Il  est  préférable  de  toujours 
couvrir  les  moyettes,  mais  surtout  lorsque  le  beau  temps 

n'est  pas  assu- 
ré. Pour  cela  on 
prend  dans  ses 
bras  une  nou- 
velle gerbe,  le 
pied  en  l'air; 
et  divisant  la 
tOte  de  cette 
gerbe  en  deux 
parties  égales, 
on  l'applique 
solidement 
ainsi  ouverte 
sur     une     des 

n\oitiés  de  la  moyette  (voir  fig.  147).  puis  on  couvre  de 

même  l'autre  moitié. 

631.  Où  placer  les  liens  ? — En  examinant  ces  gravures, 
on  remarquera  que  les  bouts  des  liens  sont  tous  à  l'ex- 
térieur de  la  moyette,  ce  qui  met  le  grain  du  lien  à 
l'intérieur.  On  verra  aussi  que  le  bout  des  liens  est 
dirigé  vers  le  bas  de  la  gerbe.  Ainsi  fait,  le  lien  est  moins 
exposé  à  pourrir  ci  le  grain  du  lien  est  en  sûreté.  En 
agriculture,  comme  en  toute  chose,  il  est  bon  de  faire 
son  travail  avec  le  plus  de  perfection  possible.  Cehi 
demande  sans  doute  de  l'intelligence  et  de  la  réflexion, 
mais  le  succès  dépend  en  grande  partie  de  ces  deux, 
qualités. 

632.  Couvertures  en  pulpe.  — Ceux  qui  se  servent  (k^ 
couvertures  en  })ulpe,  pour  couvrir  les  veillottes  de  foin, 
se  serviront  des  mêmes  couvertures  pour  leurs  moyettes 
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de  pjrain.  Dans  ce  cas  il  vaut  mieux  faire  une  moyette 
n)nde.  On  place  les  deux  premières  petites  «gerbes,  d'un 
])icd  sur  lu  lien, comme  dans  les  moyettes  décrites  à  l'article 
G29.  On  dis- 
])Ose  les  deux 
autres  en  croix, 
(voir  fig.  148a, 

1, 2, 3, 4,)  ayant  ÉWM'^l^fWi^''I^ÊWM^'^ 

som  de  laisser 

un  espace  d'au 

moins  6  pouces  ^^ 

entre  les  pieds  ^^ 

lies  gerbes,  de 

manière    que 

lair  et  le  vent 

,  Fig.  148. — Moyette  de  grain  couverte  en  pulpe. 

l)uissent  passer      ^  j-  b  i    f 

entre  elles  et  les  sécher.  On  continue  à  ])lacer  les  autres 
L^^crbes  en  rond,  mais  en  les  plantant  le  plus  d'aplomb 
possible  et  espacées  du  pied,  afin  que  l'air  puisse  les  sécher 
au  plus  +ôt.  Dans  la  fig.  148,  les  gerbes  ^^ 

paraissent  trop  rapprochées  les  unes  ^[r 

des  autres,  du  pied   surtout.     C'est        OÉ^^y 
une  erreur    qu'il    faut   absolument  ifj^^^      tf^^TlÉ 
éviter,  afin  de  faire  sécher  suffisam-  ^ÊF  ^^ ^^^^^  ^Ê^ 
ment  les  gerbes. 

633.  Blé,  orge,  avoine,  seigle  et 

févePOleS. — Tous    ces    grains  doivent    Fij?.  14.Sa.— Moyette  ronde. 
,      ,  ,  Placement  des  gerbes. 

se  recolt(u*  comme  nous  venons  de 

l'indiquer  et  être  mis  en  moyette^  bien  faites.   Leur  paille, 

«i  elle  est  haché' .  coupe-paille  et  fermentée,  vaudra  pour 

la  nourriture  des  bestiaux  environ  la  moitié  du  bon  foin, 
mais  surtout  en  mélange  avec  du  trèfle,  des  lentilles  ou  du 
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blé-d'inde  coupés  et  rentrés  bien  verts.  Quant  aux  féve- 
roles,  il  est  rare  qu'elles  mûrissent  dans  le  nord  de  la 
province,  cependant  elles  y  produisent  d'excellent  four- 
rage. Celui-ci  et  les  fèves  mûres  peuvent  se  mettre  en 
quintaux  ou  moyettes,  comme  le  grain. 

634.  Le  sarrasin. — Pour  mieux  récolter  le  sarrasin,  ne 
l)oint  l'égrener  sur  le  champ,  et  surtout  pour  bien  utiliser 
sa  paille  qui  donne  une  assez  bonne  nourriture,  en  mélange 
avec  d'autres  matières  plus  riches,  il  imp'^^'^o  do  le  faucher 
aussitôt  que  toutes  ses  fleurs  sont  passées.  On  sauve  ainsi 
le  meilleur  grain,  le  premier  mûr  et  le  plus  payant.  Le 
reste  ne  sei'a  pas  perdu,  au  contraire  il  mûrira  debout  et 
ce  qui  ne  mûrira  pas  enrichira  le  fourrage.  On  le  fau- 
chera à  la  moissonneuse  ou  au  javelier,  et  on  le  ramassera 
à  mesure,  le  mettant  soigneusement  par  grosses  brassées. 
On  le  prendra  ensuite  parla  tête,  ayant  soin  de  bien  serrer 
le  grain  ensemble,  écartant  en  môme  temps  le  pied  de  la 
gerbe  (qu'il  n'est  j)a8  nécessaire  de  lier),  de  manière  que 
l'air  y  passe  et  sèche  le  tout.  Si  les  brassées  sont  ainsi 
plantées  sur  le  milieu  des  planches  avec  soin,  les  gros 
vents  même  ne  les  dérangeront  guère,  et  elles  sécheront 
suffisamment  pour  que  la  paille  et  le  grain  se  conservent 
parfaitement. 

635.  Pois,  lentilles,  vesces. — Les  pois,  les  lentilles  et  les 
vescos  doivent  tous  être  fauchés  avant  parfaite  maturité. 
On  les  crochet  te  avec  soin  par  rouleaux,  que  l'on  retournera 
comme  on  fait  du  foin.  Après  les  avoir  ainsi  tournées  de 
beau  temps,  au  bout  d'un  jour  ou  deux,  on  pourra  grossir 
les  bottes,  puis  les  rentrer.  On  ne  saurait  trop  fouler  ces 
récoltes  dans  la  tasserie,  en  vue  d'em^'^êcher  le  plus  possible 
l'air  de  les  mettre  en  ferment atiOi..  Les  fourrages  de  ces 
récoltes  ont  une  grande  valeur,  mênie  quand  les  semences 
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en  t-ont  parfaitement  mûres,  à  la  condition  d'avoir  été 
serrés  et  conservés  en  bon  et  ut.  Ici  encore,  les  couver- 
turcs  en  pul]»c  seront  très  utiles,  puisqu'elles  permettront 
de  faire  des  veillottes  assez  grosses  et  de  les  mettre  bientôt 
il  l'abri  de  tout  mauvais  temps. 

636.  Récoltes  en  terres  neuves,  mouillées,  dtc.  —  Il 

arrive  souvent,  surtout  dans  les  années  i)luvieuse8  ou 
tardives,  qu'il  est  très  difficile  de  serrer  en  bonne  condition 
les  récoltes  des  terres  neuves,  ou  des  terres  trop  basses 
et  inondées,  etc.  Dans  co  cas,  on  fera  bien  d'adopter  le 
système  do  séchage  des  récoltes,  suivi  en  Suède  et  en 
Norvège,  pays  froids  et  très  humides.  Les  cultivateurs 
de  ces  pays  ont  la  précaution  de  se  préparer  d'avance 
des  piquets  minces  et  longs,  bien  effilés  des  deux  bouts. 
Ces  piquets  ont  9  pieds  de  longueur  et  trois  pouces 
d'épaisseur.  Au  moment  do  la  récolte  ils  font  un  trou 
profond  dans  lequel  ils  placent  bien  solidement  un  piquet. 
Ils  en  plantent  ainsi  autant  qu'il  en  faut  pour  y  mettre  la 
récolte.  Sur  chaque  piquet,  on  entile  sept  à  huit  petites 
bottes  de  grain  lié,  ayant  le  soin  de  planter  les  bottes  de 
manière  que  le  grain  pointe  vers  la  terre.  Il  sèche  ainsi 
au  moindre  soleil  et  à  tous  les  vents,  tandis  que  la  pluie 
qui  survient  coule  à  terre,  laissant  le  grain  suspendu  et 
ainsi  à  l'abri  de  tout  risque  de  germination  et  de  perte. 
Co  système  mérite  d'être  adopté  partout  où  le  grain  ne 
saurait  pas  être  conservé  plus  facilement. 

637.  Récolte  des  fèves  naines. — La  plupart  des  culti- 
vateurs arrachent  leurs  fèves  quand  elles  sont  mûres,  et  les 
laissent  sécher  sur  le  champ.  Nous  préférons  les  arracher 
avant  qu'elles  ne  soient  jut-à-fait  mûres,  et  qu'elles  ne 
puissent  s'égrener  ;  nous  les  mettons  aussitôt  en  petits 
menions  sur  le  champ.    Pour  cela,  on  prépare  d'avance  le 
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Fig.  149. 

Support  pour  les 
fèvej  naines. 


petit  échafaudage  que  nous  allons  décrire.  On  prend 
quatre  grosses  lattes  de  quatre  pieds  de  long  ;  on  les 
réunit  ensemble  au  moyen  d'un  gros  fil  de  fer  passé  dans 
le  haut.  On  fixe  également  à  six  pouces 
du  bas  de  chaque  latte,  un  gros  fil  de 
laiton  que  l'on  attache  en  lui  donnant  la 
forme  d'une  boucle.  Au  moment  de  faire 
les  meulons,  on  met  les  lattes  debout  en 
les  écartant  sur  le  sol  d'environ  3  pieds, 
et  l'on  passe  une  gro.sse  latte  dans  les 
boucles,  de  chaque  côté.  Sur  ces  lattes 
servant  de  traverses,  on  en  j)lace  quelques-unes  plus  légères 
et  l'on  remplit  cet  échafaudage  de  fèves,  à  mesure  qu'on  les 
arrache.  On  peut  ainsi  faire  des  meules  de  4  pieds  de 
diamètre  et  de  5  à  G  pieds  de  hauteur.  Les  fèves  y  sèchent 
parfaitement,  et  après  une  quinzaine  de  jours  elles  sont 
])retes  à  battre.  Il  y  a  déjù  grand  nombre  d'années  que 
nous  pratiquons  cette  méthode  avec  grand  succès. 

638.  Leur  transport  et  battage. — Pour  transporter  les 
fèves  dans  la  grange,  on  arrache  d'abord  les  lattes  du  bas, 
puis  toutes  les  autres,  et  on  les  met  en  place  jusqu'à  l'année 
suivante.  Au  lieu  de  lattes,  nous  emploierons  à  l'avenir 
des  morceaux  de  bois  d'un  pouce  carré.  Les  lattes  sont 
quelquefois  troj)  faibles,  et  il  s'en  brise  toujours  quelques- 
unes.  Nous  avons  l'habitude  de  battre  les  fèves  à  la  bat- 
teuse, en  les  engrangeant.  Pour  cela,  nous  nous  servons 
d'une  batterie  (1)  n'ayant  que  quatre  dents,  et  nou^ 
laissons  le  plus  d'espace  possible  entre  la  batterie  et  le 
cylindre  de  lu  batteuse. 


(I)  Nous  entendons  ici,  par  le  mot  ballcrir,  la  jnèce  l\\e  en  fonte, 
armée  de  dents,  placée  en  dessous  du  cylindre  du  moulin  à  battre, 
communément  en  usage  dans  nos  campagnes. 
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639.  Battage  des  grains. — Il  y  a  peu  de  chose  à  dire 
d'imf)orl.ant  sur  le  battage  des  grains.  La  plupart  des  culti- 
vateurs à  l'aise  possèdent  leur  propre  machine  à  battre. 
Ces  machines  font  pour  la  plupart  un  travail  rapide  et  de 
bonne  qualité.  L'essentiel,  c'est  de  retirer  le  plus  do  grain 
possible  et  de  bien  utiliser  le  fourrage  après  qu'il  est 
battu,  et  surtout  de  mettre  son  grain  à  l'abri  des  souris 
et  des  rats. 

640.  Hacher  la  paille  en  battant. — Maintenant  que 
plusieurs  cultivateurs  se  servent  de  hache-pailles,  nous 
recommandons  fortement  les  moteurs  à  deux  chevaux 
actionnant  en  même  temps  le  hache-paille,  et  4a  batteuse 
à  un  cheval.  De  cette  manière,  la  paille  sortirait  des 
deux  machines  toute  hachée,  elle  prendrait  infiniment 
moins  de  place,  et  tout  l'ouvrage  se  finirait  d'une  seule 
opération.  De  même,  avec  un  moteur  à  trois  chevaux, 
on  pourrait  faire  mouvoir  en  même  temps  une  batteuse 
à  deux  chevaux  et  le  liache-paille. 

641.  Dégâts  des  rongeurs. — On  no  se  fait  guère  d'idée 
des  dégâts  que  causent  dans  nos  granges,  fenils,  greniers, 
caves,  etc.,  les  souris  et  les  rats.  Il  est  certain  que  dans 
bien  des  circonstances  une  partie  considérable  de  la  récolte 
y  passe.  On  devrait  toujours  garder  plusieurs  excellents 
chats,  que  l'on  noun-ira  suffisamment  et  qui  chasseront  non 
plus  ar  manger,  mais  pour  satisfaire  leur  instinct  natu- 
rel qui  est  de  chasser.  Celui-ci  est  infiniment  plus  déve- 
loppé chez  un  chat  ou  un  chien  bien  nourri  que  chez  ceux 
qui  crèvent  de  faim,  à  la  condition  de  ne  pas  être  gâtés 
par  trop  do  petits  soins  à  la  mai;^on.  N'oublions  pas 
qu'une  dizaine  de  jeunes  rats  mangent  autant  que  le 
]thi8  gros  porc  à  l'engrais.  (Voir  le  tableau  de  l'article 
802,  page  33.5). 
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642.  Eloigner  la  vermine. — Le  moyen  inûiillible  d'éloi- 
gner la  vermine,  qui  fait  tant  de  dégâts  dans  les  grains 
non  battus,  est  do  les  mettre  en  meule  et  de  construire  la 
l^lateforme  de  la  meule,  fig.  150,  de  telle  manière  que  les 
rongeurs  ne  puissent  pas  arriver  au  grain.  Pour  cela  il 
suffit  de  mettre  une  feuille  de  tôle  sur  les  montants  qui 
supportent  la  sole  de  la  meule,  et  de  rapprocher  suffisam- 
ment les  perches  qui  supportent  le  grain  pour  que  celui-ci 
ne  passe  pas  à  travei*s,  et  qu'il  ne  puisse  pas  en  quelque 
sorte  servir  d'échelle  pour  y  monter.  Dans  la  gravure 
qui  suit,  la  sol'';  est  placée  à  côté  de  ses  appuis,  au  lieu 
d'être  dessus,  afin  de  mieux  faire  voir  la  feuille  de  tôle 
repliée  légèrement  vers  le  sol  en  tous  sens,  qui  empêche  la 
vermine  de  grimper  sur  la  sole,  quand  celle-ci  est  en  j)lace. 


Fig.  150.— Base  des  meules  de  grain. 

643.  Meules  de  grains.  —  Ce  que  nous  avons  dit  à 
l'art.  578,  des  meules  do  foin,  s'applique  également  à  celles 
de  grain.  Sur  nos  terres  si  longues  et  si  étroites,  il  y  a 
souvent  tout  avantage  à  mettre  le  foin  et  le  grain  en  sûreté, 
à  proximité  du  champ  qui  l'a  produit,  quitte  au  cultiva- 
teur à  le  transporter  aux  premières  neiges  pour  le  battre. 

644.  Transports,  Charrettes. — En  règle  générale,  une 
charrette  bien  faite  et  bien  proportionnée  est  la  voiture  qui 
i^ermet  à  un  même  cheval  de  traîner  la  j)lus  forte  c'  rge. 
On  calcule  que  l'effort  utile  d'un  cheval  attelé  seul  est 
d'environ  un  quart  supérieur  à  celui  du  même  cheval 
attelé  sur  une  voiture  à  deux  chevaux.     La  charrette  a 
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auBsi  l'avantage  d'être  moins  encombrante,  plus  facile  à 
tourner  et  plus  commode  dans  les  endroits  difficiles  d'accès. 

645.  Voiture  à  deux  chevaux.— La  voiture  à  deux 
chevaux  olfre  ce  grand  avantage  qu'un  seul  homme  la 
conduit  plus  rapidement  et  sans  fatigue,  étant  toujours 
monté  sur  sa  voiture  ;  on  évite  avec  deux  chevaux  de 
mauvais  passages,  où  une  charrette  serait  exposée  à 
verser  ;  enfin  le  harnais  double  sert  sur  la  faucheuse  et  la 
moissonneuse,  et  les  chevaux  sont  ainsi  tout  prêts  à  être 
attelés  sur  la  voiture  double.  Il  est  donc  utile  d'avoir 
une  voiture  double,  de  manière  à  utiliser  au  besoin  les 
chevaux  qui  conduisent  la  moissonneuse,  etc. 

646.  Largeur  des  roues. — Les  roues  larges  de  5  ù,  6 
pouces  sont  bien  supérieures  à  celles  de  2  à  3  pouces,  sur 
une  terre  et  dans  les  chemins  de  campagne.  Une  roue 
large  enfonce  bien  moins  dans  une  prairie,  etc.,  et  en  con- 
séquence porte  une  plus  grande  charge,  sans  augmen- 
tation de  fatigue  pour  le  cheval.  De  plus  les  roues 
larges  brisent  moins  les  chemins,  et  on  ne  saurait  trop  en 
recommander  l'usage. 


CHAPITRE  XX 
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RECOLTE  DES  PLANTES  RACINES. 
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647.  Patates  (pommes  de  terre).— Les ^«/a^es  doivent 
être  arrachées  et  rentrées  aussitôt  qu'elles  sont  mûres,  ce 
que  l'on  reconnaît  aux  fanes  (appelée  cotons  par  nos  cultivu- 
teui*s).  Aussitôt  que  celles-ci  commencent  à  sécher,  ce  qui 
arrive  ordinairement  vers  la  fin  de  septembre,  à  moin» 
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qu'elles  ne  soient  éclmuddes),  hs  patates  sont  mûres  et  ont 
tout  à  perdre  en  restant  en  terre.  Une  suite  de  mauvais 
temps  i)eut  les  faire  ])Ourrir  complètement,  tandis  que,  si 
elles  sont  arrachées,  séehées,  et  mises  sur  le  champ  en 
petits  tas  chaulés,  puis  recouverts  do  paille  et  d'un  peu 
de  terre  battue,  afin  d'empêcher  l'eau  d'y  pénétrer,  elles 
se  conserveront  parfaitement,  jusqu'à  ce  que  le  temps  de 
les  encaver  soit  venu. 

648.  Charrue  et  herse. — Quand  les  rangs  ont  été  bien 
faits,  il  est  facile  d'arracher  les  patates  à  la  charrue.  Ou 
emploie  à  cet  elict  la  charrue  ordinaire  ou  la  charrue  à 
deux  versoirs.  II  se  fabricjuo  maintenant  plusieurs  instru- 
ments spéciaux  pour  faire  la  récolte  des  patates  ;  i  iais 
les  meilleurs  sont  trop  coûteux,  et  ne  sont  pas  encore 
d'un  usage  général. 

649.  Comment  procéder? — La  plupart  des  cultiva- 
teurs brûlent  les  tiges  ou  fanes  des  patates.  C'est  un 
moyen  ra^nde  de  s'en  débarrasser  ;  mais  comme  ces  fanes 
contiennent  beaucoup  de  matières  fertilisantes,  outre  les 
cendres  qui  en  jiroviennent,  il  vaut  mieux  en  faire  un 
com])Ost  mélangé  de  chaux  et  de  terre.  S'il  est  bien  fait, 
dès  Tautomne  suivant  ce  compost  i)Ourra  être  étendu  sur 
les  prairies  avec  grand  avanttige.  Dans  les  cas  ordinaires, 
on  enlèvera  d'abord  les  fanes  sur  une  petite  partie  du 
chamj»,  lorsqu'elles  sont  trop  longues  pour  être  arrachées 
ii  la  charrue.  Puis  on  ouvrira  les  rangs  à  la  charrue,  et 
on  laissera  un  rang  non  ouvert  pour  chaque  rang  qu'on 
ouvrira,  ce  qui  permettra  au  laboureur  d'ouvrir  plusieurs 
rangs  à  la  fois.  Puis,  quand  les  premiers  seront  ramassés, 
on  pourra  ouviir  ceux  qui  sont  laissés  dans  les  intervalles. 
En  ramassant  les  pommes  de  terre,  on  en  fera  de  suite  de 
petits  tas,  qui  pourront  contenir  à  peu  près  40  minots,  et 
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(jui  (levi-oiii  riistci"  sur  1(*  chamj)  JuHqn'iY  <•('  que  Ioh  ])iitjilo8 
soient  bi<ii  sùcliCH. 

650.  Mise  en  tas. — La  gruvurc  suivunto  intliquo  com- 
ment Bo  font,  les  Uis  do  légumes  sur  lo  champ.  Ils  doivent 
avoir  trois  picdfl  de  largeur  isur  une  loni^ueur  convenable, 
et  une  hauleur  auHsi  considérable  que  po^^sible.  On  doit 
les  ontoui'er  d'une 
petite  rigole  et  les 
faire  dans  un  endroit 
qui  s'égoutto  facile- 
ment. 

651.  Chauler  et 

couvrir   tempora^e- 

ment.  —  S'il   y  a   la 

.     ,  Fif'.  !  5 1 . — Tus  do  légumos  sur  le  champ, 

moindre     appîircnco 

de  pourriture,  il  sera  trùs  utile  do  saupoudrer  les  ])atates 

avec  de  la  chaux  fraîchement  éteinte.   On  peut  en  mettre 

en  quantité,  sans  le  moindre  risque  de  donunage.     On 

couvre  ensuite  ces  tas  de  10  à  12  ])Ouces  de  paille,  puis  de 

2  à  3  pouces  de  terre,  qu'on  bat  avec  le  dos  de  la  ferrés. 

On  fait  au-dessus  un  trou  de  trois  pouces,  que  l'on  bouche 

avec  de  la  paille,  atin  de  faire  disparaître  l'humidité  du  tas, 

et  en  laisser  échapper  la  chaleur.   Si  l'on  n'a  pas  le  temps 

de  couvrir  immédiatemenL  le  tas  avec  de  la  terre,  il  faut  le 

couvrir  chaque  soir  avec  de  la  paille,  pour  que  la  pluie  n'y 

pénètre  pas,  et  se  hâter  de  le  couvrir  au  plus  tôt  de  terre 

bien  battue,  avant  que  la  pluie  ne  vienne  mouiller  toutes 

les  patates  et  les  exposer  à  pourrir.     On  doit  les  laisser 

ainsi  jusqu'au  temps,  où  la  température  permettra  de 

les  rentrer  sans  danii:er.     Si  les  patates  étaient  rentrées 

immédiatement  tout  humides,  ou  mises  dans  une  cave 

chtuide,  ell<^s  courraient  risque  de  pourrir  complètement 
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avant  l'hiver  et  prendraient  bientôt,  dans  tous  les  cas,  un 
mauvais  goût. 

652.  Herser  chaque  jour. — Il  faut,  chaque  après-midi, 
et  plutôt  s'il  y  a  apparence  de  pluie,  herser  ])lusieurs  fois 
la  partie  du  champ,  où  les  patates  découvertes  par  le 
passage  du  la  charrue  ont  dto  ramassées  ;  car  si  l'on 
négligeait  de  lo  taire,  une  grande  quantité  do  patates,  à 
peine  couvertes  de  terre,  seraient  exposées  aux  gelées,  si 
fréquentes  dans  nos  nuits  d'automne.  Les  herses  à  dents 
à  ressort  conviennent  bien  à  ce  travail. 

653.  Herser  sur  le  travers. — Aussitôt  que  les  patates 
sont  arrachées  sur  une  largeur  suffisante,  il  faut  encore 

herser  sur  le 
travers,  et  ra- 
masser de  nou- 
veau les  patates 
qui  peuvent  se 
trouver  t\  la  sur- 
filée. Après  ces 
oi»é  rations,  si 
elles  sont  bien 
faites,  il  en  res- 
tera bien  peu  en 
terre.  Si  l'on 
peut  labourer 
do  suite,  poul- 
ies guérets  d'au- 
tomne, et  faire 

Fie.  152.— Arrache-patates.  •         i        v. 
^                        *  suivre  la  char- 
rue par  une  ou  deux  personnes,  il  ne  doit  rester  aucune 
patate  en  terre. 

654.  Arracheuses  mécaniques.  — Nous  donnons  à  la 
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fig.  152  la  re]>rt'sen!ation  d'un  arrache-patates  d'un  bon 
modèle  ])Our  les  terres  légères  on  bien  meubles,  11  est  très 
désirable  (^ue  les  eei'cles  agricoles  s'organisent  ce  manière  à 
f'airo  l'essai  consciencieux  et  complet  des  nouveaux  instru- 
ments qui  peuvent  leur  être  recommandés.  Noi;s  n'avons 
pas  assez  d'expérience  en  cette  matière  poui*  recommander 
les  instruments  nouveaux,  dont  on  se  sert  sur  les  grandes 
fermes  pour  arracher  les  patates.  A  chacun  de  ceux  que 
la  chose  intéresse  de  juger  par  lui  mcMue  si  de  pareilles 
machines  peuvent  être  employées  économiquement. 

655.  Conservation  en  cave.  —  Pour  conserver  les 
patates,  il  faut  une  cave  sèche,  où  l'air  restera  aussi  froid 
que  possible,  pourvu  qu'il  n'y  gèle  point,  mais  où  l'air 
circule  librement.  Couvrir  les  patates  d'un  ])eu  de  chaux 
vive,  en  les  rentrant  dans  la  cave,  est  un  excellent  ])réser- 
vatif,  qui  les  assèche  parfaitement  et  ne  leur  donne  aucun 
mauvais  goût. 

656.  Betteraves,  carottes,  panais. — Ces  légumes  sont 
le  plus  souvent  profondément  enfoncés  en  terre.  Pour  les 
arracher  facilement,  on  enlève  le  versoir  de  la  charrue, 
et  on  laboure  profondément  ainsi,  sans  versoir,  lo  plus 
près  possible  des  racines,  sans  les  attaquer  cependant. 
Ainsi  déchaussées,  ces  racines  viennent  facilement  à  la 
main.  On  enlève  alors  les  feuilles,  et  on  met  immédiate- 
ment en  cave  les  racines,  ayant  soin, pour  les  légumes  sutii- 
samment  longs  et  gros,  de  les  corder  en  rangées  doubles 
dans  la  cave,  laissant  un  espace  suffisant,  entre  chaque 
rangée  double,  pour  que  l'air  puisse  y  circuler  et  anlcr  à 
leur  conservation.  Ce  travail  n'est  peut-être  pas  indispen- 
sable, mais  il  aidera  puissamment  à  la  conservation  de  ces 
précieuses  racines,  et  il  permettra  d'en  conserver  un  plus 
grand  nombre  dans  une  même  cave. 
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657.  Récolter  avant  les  gelées.— Pour  rdcoltcr  les 
bottoravos,  lus  ciirottos  et  les  panais,  il  ne  faut  pas  attendre 
troi>  tard.  Ces  racines  sont  sensibles  à  la  ^elc'e  et  se  con- 
servent mal  en  cave,  lorsqu'elles  ont  déjà  souffert  du 
froid.  On  devrait  donc,  règle  générale,  les  encavf>r  dès 
le  coinmencement  d'octobre,  excepté  dans  les  ])artios  de 
la  proviiK'C  où  le  climat  permet  d'attendre  un  peu  plus 
longtemps,  en  toute  sécurité. 

658.  Conservation  des  feuilles. — Les  fanes  ou  feuilles 
do  ces  légumes  sont  très  recherchées  ]»ar  les  bestiaux  et 
ont  une  valeur  alimentaire  considérable,  (voir  tableau  à 
l'article  CGC),  mais  il  est  bon  do  leur  en  donner  peu  à 
la  fois,  afin  de  ne  point  les  exposer  à  des  dian-hées  (pii 
peuvent  les  alfaiblir  l)eaucoup.  Il  faut  couper  les  feuilles 
sans  attaquer  le  légume.  Le  meilleur  moyen  de  les  con- 
server est  de  les  mélanger  par  lits  minces  à  de  la  paille 
sèche  et  do  bien  fouler. 

659.  Navets  et  choux  de  Siam. — Les  navets,  surtout 
les  choux  de  Siam,  ]ieuvent  rester  sur  le  champ  plus  long- 
temps que  tous  les  autres  légumes  et  supporter,  sans 
dommage,  une  gelée  assez  forte,  pourvu  que  la  terre 
dégèle  avant  qu'on  les  rentre.  Il  faut  couper  toutes  les 
feuilles  avec  soin,  et  no  pas  attaquer  les  naveta  eux- 
mêmes,  éviter  également  de  les  meurtrir  pendant  qu'on 
les  encavo,  car  ces  meurtrissures  les  exposeraient  à  so 
gâter.  Les  feuilles  de  navets  ou  de  chou  do  Siara  no  font 
aucun  bien  au  bétail,  après  les  gelées  d'automne.  Il  vaut 
mieux  alors  les  laisser  pourrir  et  engraisser  la  terre. 

660.  Choux. — Les  choux  à  feuilles  doivent  être  consom- 
més avant  les  fortes  gelées,  autrement  les  feuilles  gelées 
donneraient  la  diarrhée.  Les  espèces  à  feuilles,  dont  les 
tiges  servent  de  nourriture  au  bétail,  sont  rentrées  après 
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quo  les  fouilles  sont  consommdos,  ot  cordées  on  cave.  Los 
ciioux  pommés  so  conservent  mal  en  cavo.  Lo  meilleur 
nu)d(  lo  cimservation  est  d'étondro  un  peu  do  i)aillo,  sur 
une  pièce  de  labour  voisine,  au  milieu  des  ])lanches.  On 
range  environ  six  choux  do  front  sur  la  paille,  la  racine, 
en  l'air,  puis  on  recouvre  d'un  peu  de  paille,  ou  de  feuilles 
d'arbres,  et  d'un  j)ou  de  terre,  juste  assez  pour  empêcher 
la  paille  ou  les  fouilles  d'être  enlevées  par  lo  vent.  Ainsi 
conservées,  surtout  si  la  neige  ne  so  fait  pas  trop  attendre, 
les  pommes  de  choux  auront  toute  leur  valeur  ])endant 
l'hiver  et  jusqu'au  printemps. 


CHAPITIÎE  XXI 


RENDEMENTS,  VALEUR  ALIMENTAIRE  ET  ÉLÉ- 
MENTS DE  FERTILITÉ  DES  RÉCOLTES. 


661.  Rendements  par  arpent. — Nous  avons  préparé 
avec  soin  un  tableau,  quo  nous  donnons  art.  GG6,  contenant 
un  grand  nombre  de  renseignements  très  utiles  au  culti- 
vateur. Cii  tableau  indique  le  rendement  moyen  par 
îivpent  de  nos  diverses  récoltes,  obtenu  chez  les  meilleurs 
cultivateurs  de  la  province.  Malheureusement,  la  ])lupart 
n'obtiennent  pas  la  moitié  de  ces  rendements,  et  un  grand 
nombre  se  contentent  d'année  en  année  do  récoltes  qui 
ne  dépassent  guère  lo  tiei-s  des  moyennes  qu'on  obtient 
dans  les  pays  bien  cultivés. 

662.  Quantité  de  nourriture  par  arpent. — Lo  même 
tableau  indique  la  quanti+é  do  matières  digestibles  que 
ces  mêmes  récoltes  produisent  i)ar  arpent.  Lo  lecteur 
pourra  ainsi   comparer  la  nourriture  produite  par  les 
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grains,  les  fourrages  verts,  les  fèves,  les  plantes-racines^ 
et  les  légumineuses,  comme  pois,  fèves,  vesces,  lentilles, 
trèfles,  qu'il  importe  bef^ucoup  de  distinguer,  comme  nous 
allons  le  voir  bientôt. 

663.  Principes  fertilisants  enlevés  par  arpent.  —  Le 
tableau  indique  de  plus  la  quantité  '  >  matières  fertilisantes 
enlevées  par  ces  différentes  récoltes.  Cette  questioii  est 
d'une  grande  importance,  puisque  le  cultivateur  qui  vend 
ses  récoltes  en  nature,  foin,  grain,  légumes,  etc.,  vend  en 
même  temps  la  fertilité  que  ces  récoltes  rapporteraient  à 
la  terre,  si  elles  étaient  transformées  en  produits  animaux. 
Nous  n'en  donnons  qu'un  exemple,  mais  il  est  frappant  : 
il  faut  faire  consommer  bien  des  fourrages  pour  produire 
2000  Ibs  de  beurre.  Or  le  cultivateur,  qui  vend  ainsi  le 
produit  de  12  à  15  vaches,  sous  forme  de  beurre,  ne  vend 
qu'un  centième  environ  de  la  fertilité  contenue  dans  lu 
nourntui  i  de  ses  vaches.  On  comprend  par  là  pourquoi 
les  terres,  où  toutes  ie^•  récoltes,  à  peu  jirès,  se  transforment 
en  beurre,  maintiennent  leur  fertilité  et  pourquoi  celles» 
d'où  le  foin  s'exporte  d'année  en  année,  s'appauvrissent. 

664.  Bons  effets  des  légumineuses.  —  L'engrais  qui 
coûte  le  plus  cher  est  l'azote.  Toutes  les  récoltes  en 
contiennent  des  quantités  considérables.  Aussi  est-il  i)ro 
videntiel,  que  les  légumineuses  n'enlèvent  point  l'azote  de 
la  terre  ;  mais  qu'ai*  contraire,  elles  en  donnent,  et  en 
quantité  considérable,  comme  on  le  verra  dans  le  môme 
tableau.  Or  le  sulfate  d'ammoniaque  coûte  environ  3  cents 
la  Ib.  Une  récolte  de  pois,  do  17  minots,  qui  ne  demande 
pas  d'azote  à  la  terre,  peut  lui  en  rendre  par  sa  consom- 
mation au  moins  64  Ibs,  ou  l'équivalent  de  320  Ibs  de 
sulfate  d'ammoniaque,  valant  $9.60,  et  lui  en  laisse  dans 
ses  racines  une  quantité  beaucoup  plus  grande  que  celles-ci 
ont  puisée  dans  l'atmosphère.    Il  serait  trop  long  d'expli- 
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qiier  ce  phénomène  ;  il  suffit  de  savoir  que  sans  aucun 
doute  il  se  produit.  Ainsi  donc,  plus  le  cultivateur  cul- 
tive de  h-gumineuses,  plus  il  donne  à  sa  terre  d'azote 
pour  les  récoltes  de  grains,  de  foin  et  de  racines,  dont 
ces  produits  ont  si  grand  besoin,  et  tout  cet  azote,  si 
coûteux  à  acheter  sous  forme  de  sulfate  d'ammoniaque 
ou  de  nitrate  de  soude,  ne  lui  coûte  absolument  rien. 

665.  Rapporter  les  engrais  nécessaires.  —  Le  même 
tableau  montre  ce  qu'il  faut  rapporter  aux  sols,  complète- 
ment appauvris,  d'azote,  d'acide  phosphorique,  de  potasse 
et  de  chaux  pour  obtenir  de  bonnes  récoltes.  On  vient 
de  voir  ce  que  les  légumineuses  rai)portent  d'azote.  Mais 
outre  l'azote,  il  faut  de  la  potasse,  de  l'acide  phosphorique 
et  de  la  chaux.  Or  la  plupart  de  nos  terres  cultivées  depuis 
longtemps  contiennent  encore  de  la  potasse,  on  plus  ou 
moins  grande  quantité  ;  les  terres  légères  en  manquent 
sans  doute,  et  il  faut  leur  en  donner  ;  nuiis  les  terres 
fortes  en  contiennent  ordinairement  assez,  pourvu  qu'elles 
soient  labourées  l'automne,  parfaitement  égouttées  et  bien 
hersées  le  printemps  et  qu'elles  contiennent  suffisamment 
de  chaux  soluble.  Les  diverses  opérations  d'ameublisse- 
ment  rendent  solubles  une  quantité  de  matières  nécessaires 
à  la  nourriture  des  plantes,  et  entre  autres  la  potasse. 
Mais  l'acide  phosphorique  et  la  chaux  étant  devenus  très 
rares,  il  faut  ^vosolument  en  rapporter  au  sol.  Le  tableau 
de  l'article  G66  indique  la  quantité  contenue  clans  la 
récolte.  Cela  cependant  ne  suffira  pas  pour  obtenir  les 
meilleurs  résultats.  11  faut  en  donner  aux  légumineuses, 
trois  fois  plus  qu'elles  n'en  absorbent  dans  la  récolte,  en 
vue  de  faciliter  l'absorption  de  l'azote  dans  l'air.  Le  sur- 
plus d'acide  phosphorique  et  de  chaux  nécessaire  à,  cette 
absorption  ne  sera  pas  perdu.  Il  se  combinera  au  sol  et 
donnera  la  fertilité  nécessaire  aux  récoltes  qui  suivront. 
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666.  Matières  nutriti"cs  jn-oduileH  pur  aupknt,  pur 
(livorMCH  n'ooltoH,  ot  éléments  J)E  rEirriLiTÉ  à  i:4»porter 
aux  tcri'os  qui  cii  inuiiquont  tolalom(3nt. 


ESPÈCES 


Blé 

Orgo 

Keiglo 

Avoine  . , , 


Maïs  (Blé  d'Indo) 

SarriiBin 

liiii  

FÔVC8 


Pois 

Fèves  à  cheval . . . 
Loutilles 


Foindfiprair)(!8(!c 

'J'ri'ilo  Bec 

Si^igle  vert 

Main  vert    

Patates 


Carottes 

Navets 

Clioux  do  Siam.. 

Betteraves  à  vach, 

Choux  fourrages. 

Panais  long 


B^coite. 
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a 


s-  "S 

.s'  '/■  fi 

_  C  a* 

.5    5;  ~ 

h"  a 


28  I 

4H  \ 

-lii 
40 

34  \ 
40  I 
2h| 


21G 
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•  1 


ibs.  I    Ibs. 
1700  ,.,.. 

...•i    4000 
2400; . . 

4000 

2i;io  , 

I     MOO 

noo' 

3000 

2.')H0: 

....       "iOOO 

2200'  (2H00; 

800  (.0200) 

]8o(» 

....!     1740 

2200 

....  I     0000 

2000 

I     StiOO 

1800 

2400 

4000 

5500 

15000! 

440001 

IHOOO! 

330001 

l]2.-)(l 
27000  (15000) 
49500 

45000 


30000 


22500 

22500 
50000 
75000 


15000 


Matières 
digcKtibles. 


y. 


Ibs. 
lO.Oii 

i:i04 

lû:!:i 

1448 

14.i5 

1570 

04(i 

1020 

l(jii2 

l,^21 

1208 

J5li 

H<.\\ 

(iOl 

1155 

1700 

no:) 

12.11 

88.'. 

(iOII 
1600 
200 
1500 
4004 
2078 
:t5U4 

708 
1431 
4702 
1170 
4500 

900 
4050 
«075 
39(K( 
142.' 


t. 


0-2-1 


Ibs.  IbH 
30 
28 
55 
28 
40 
31 
«0 
30 
154 
21 
37 
270 
38 
10 
41 


ViiliMir 
nutritive. 
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280 

00 
220 

84 
225 

58 
181 

51 
240 

57 
200 
140 
453 

87 
4.57 
180 
,590 
219 
394 
201 
228 
423 
330 
440 
200 
390 
303 
270 
594 
405 
495 
300 


30 
21 
43 
28 
64 
82 
75 
132 
30 
00 
90 
27 
49 
90 
45 
00 


1050300 

I5V5|450 

000  il '20 

4IO1I2O 


S 

13.17 

8.80 
14.81 
10.18 
13.99 
10.27 
1 1 .  95 

7.30 
18.03 

8 .  05 
12.01 
12.87 
10.91 

5.47 
18.42 
13.  V5 
21.7!) 
12.25 
15.. 50 

0.20 


29.70 
14.26 
14.71 
39.83 
18.07 
30.22 
10.20 


38  10 
20.47 


l  22.03 

^  24.99 

24.20 

19.25 

{27.28 


22.38 
32.17 
34.04 

24.70 

15.02 
23.50 
18.30 
.38.28 
21.00 

43.90 


58  5'. 

'r>2.42 

'55.50 
«2. 

t  58. 
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-S    T,-i  p. 


Ibs. 
3-'- 

411 

30' I 
22<') 

3Co 

3(i0 

■J'iO 


;ii'0 

';iiô" 
020 

C30 

510 

1005 

72ii 

.351) 
5'J.'. 

05O 


Ibs. 

138 

145 

107 
107 

172 

108 
188 

140 
227 
200 

124 

88 
192 
200 
177 
151 

274 

370 

743 

310 

523 
185 

300 


>  o 

t     0 


Ibs. 
410 

C90 

740 

510 

1070 

040 
820 

010 

lOCO 

530 

300 

1000 
1590 
1281) 
1  900 
1150 

2033 

ii;88 

3840 

3908 

040 

90O 

2000 


Los  vuleui'H  nutritives  donncîcs  au  tublouu  m«ii1  «ulcult'e.'^ 
comme  suit  :  Sucre,  \  et.  lu  Ib.  ;  protéine  dii^o.stibk',  1\  cts.; 
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IbB.     Ibs. 
13b      410 
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1(17      710 
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LîtB.; 

graisse  (li,ii;cHtil)le,  3  c(h.  Ijoh  eniçruiH  à  rapporter  ropré- 
Hcntunt  ceux  contenus  duns  la  rc'-colte,  à  rexcoj)lion  de 
l'u/otc  des  légumineuses. 

(\)inin(!  nous  l'avons  dit,  art.  (304,  ce  tableau  indique 
(ju'après  une  ivcoltc  de  légumineuses  jias  n'est  besoin  do 
rapporter  d'a/ole  (sulfate  dammoniaque;.  (  V'ttc  fonction 
])rovidcntielle  des  légumintMises  de  tixt  r  de  l'azoti^  dans 
le  sol,  une  fois  ])i('n  comprise,  jxMit  élrc  une  source  de 
prosj)éi'ilé  i»ou)'  le  cultivatcui",  surtout  dans  notre  ])ro- 
vince,  où,  l'acidi!  ]»ln»sj»Jiori(jue  se  ti'ouvaiit  enfoui  en 
imnicnst's  quimtités  ù  iM^ti-e  portée,  il  nous  sera  ]K)ssil)lede 
doubler  nos  ivcoltcs  l'u  iicu  d'années,  etde  les  tripler  avant 
dix  ans,  ])OU)'vuque  nous  fassions  également  bon  usage  do 
la  cluiux,  qui  coûte  comparativement  bon  niarclié,  et  des 
cendres  de  ))ois  qui  trop  souvent  se  ])crdent,  surtout  dans 
nos  vilK'S  et  villages,  et  même  (lans  nos  cain))agnes. 


CUAIMTRI':  XXII 


PRODUCTION  ANIMALE.— ESPÈCE  CHEVALINE. 


667.  Diverses  espèces  profitables.— Les  principales, 
dont  l'exploitation  no»,  h  otîVe  des  pi'ofits,  sont  l(!s  espèces: 
(I)  chevaline,  (2)  bovine,  (3)  ovine,  (4)  ])orcine  et  (5) 
gallino  (volailles). 

668.  Les  races  chevalines,  les  i)lus  ])rotitables  dans 
ce  ])ays  ]»our  nos  travaux  et  pour  U'  maivlié  (pu;  nous  vu 
avons,  sont  :  lo  les  races  de  travail  ;  2o  celles  de  luxe  et 
de  travail  agricole  combinés. 

669.  Les  chevaux  de  travail,  les  j)lus  recherchds  sur 
les  marchés  des  villes  et  ])Our  l'exjioi'tation,  sont  :  lo  lo 
litircberon,  2o  le  sbire,  3o  le  clyde. 
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670.  La  race  percheronne,  telle  que  nous  luconnaisson» 
en  Amérique,  so  subdivise  en  gros,  moyen  et  petit  i)erche- 
l'on.  Le  GROS  percheron  pùso  de  1600  à  2000  Ibset  1)1uh. 
Il  n'a  pas  aujourd'hui  la  vo^^ue  d'il  y  a  quelques  années, 
surtout  dans  notre  province,  à  cause  de  son  ti'op  grand 
poids  qui  le  rend  lourd,  et  improjtre  aux  chemins  de 
campagne,  ti'op  mauvais  en  règle  générale  ])Our  l'utilisa- 
tion économique  de  très  gros  chevaux.  En  effet,  ceux-ci 
exigent  de  bons  chemins,  et  surtout  un  fojid  solide,  pour 
donner  utilement  toute  la  force  qu'ils  sont  en  mesure  de 
développe:  r. 

671.  Le  moyen  percheron  est  un  cheval  de  1300  à  1(300 
Ibs.  Il  est  généralement  beau  de  forme,  agile,  rustique 
et  bien  jambe.  C'est,  ce  nous  semble,  le  cheval  de  trait  -par 
excellence  pour  notre  i)rovincc  et  pour  la  plupart  des 
marchés,  puisqu'il 
]»ossède  la  puis- 
sance nécessaire 
aux  gros  charrois, 
et  qu'il  est  suffi- 
samment agile 
pour  faire  T  à  8 
milles  à  l'heure, 
Bur  de  bons  che- 
mins. Le  bon  per- 
c  héron  moyen 
nous  paraît  donc 
mériter  la  con- 
fiance de  nos  cultivateurs,  surtout  pour  ceux  qui  cul- 
tivent des  terres  très  fortes,  difficiles  à  labourer,  ou  qui 
transportent  du  foin,  des  légumes,  du  fumier  ou  d'autres 
lourds  produits  dans  les  environs  des  villes. 


Fig.  153. — I*ercheron  de  moyenne  taille. 
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672.  Le  petit  percheron  est  un  cheval  très  précieux, 
pesant  de  1100  à  1300  Ibs,  ])lus  vif  d'allure  que  no  le  sont 
les  chevaux  d'un  ])ius  grand  poids.  Ce  genre  do  chevaux 
est  beaucoup  trop  rare  ici  ;  si  nous  savions  importer  les 
ineilleui's  reproducteurs  du  ty])0  des  anciens  postiers 
percherons,  et  qu'on  choisît  bien  les  juments  à  leur  donner, 
leurs  produits  devraient  être  tôt  ou  tard  très  recherchés 
})0ur  l'exportation. 

673.  Shires  et  Clydes. — Ces  deux  races  ont  la  mOme 
origine  et  sont  très  souvent  améliorées  j^ar  la  sélection 
faite  dans  l'une  ou  l'autre  d'entre  elles.  Ces  chevaux  ont 
été  fort  recherchés  sur  les  marchés  de  nos  grandes  villes 
et  aux  Etats-Unis.  Ils  ont  les  défauts  des  chevaux  très 
lourds,  signalés  plus  haut,  et  aujourd'hui  la  dcnuuide  se 
fait  beaucoup  plus  rare.  Tout  de  même,  ils  auront  tou- 
jours un  marché  dans  les  villes,  etc.,  partout  oi\  les  gros 
trans2)orts  s'imposent.  Ceux  qui  ont  de  bonnes  juments 
de  cette  race  feront  bien  de  faire  le  choix  détalons  dans 
la  même  race,  ayant  soin  cependant  de  bien  choisir  les 
meilleurs  types,  et  d'éviter  avec  soin  ceux  dont  les 
allures  ne  sont  pas  suffisamment  vives,  et  dont  l'apparence 
est  trop  grossière. 

674.  Chevaux  d'artillepie. — Les  pays  européens  ont 
un  énorme  besoin  de  chevaux  d'artillerie,  et  du  jour  où 
la  guerre  en  Europe  se  déclarera,  les  chevaux,  capables 
de  traîner  rapidement  les  canons,  seront  en  grande 
demande.  L'Angleterre  a  déjà  jeté  les  yeux  sur  le  Canada 
comme  pays  de  remonte  ;  elle  achète  cha([ue  année  un 
grand  nombre  de  nos  chevaux,  et  nos  cultivateurs  fiM'ont 
bien  de  garder  toujours,  })0ur  leurs  travaux,  quolquen 
excellents  chevaux  parfaitement  sains,  et  surtout  actifs, 
propres  à  tous  ouvrages,  pesant  de  1400  à  IGOO  Ibs.  Il  leur 
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sorafaciloàun  moment  (lonii('il'ol)t('nirb{'iuiccmp  d'urgent 
pour  ('(^Ito  sorte  (l(!  elioviiux,  qu'ils  ])Ourront  toujours 
roinpliiccr  jiu  licsoin  par  des  chevaux  communs,  lesfjucîls 
d'ici  à  loni^li'iups  resteront  à  vil  l)rix,  ])ai'  \v,  iait  (\\w,  les 
mat'cliés  eu  sont  toujouTH  eiHtomhrés,  laiidis  (|uo  les 
excellents  chevaux  «ont  com2)arativcment  très  rares. 


Fig.  154. — Pur  sang  anglais 

675.  Le  pur  sang  anglais. — Les  chevaux  do  luxe  se 
subdivisent  (mi  chevaux  de  selle  et  en  chevaux  de  carosse, 
Jje  l)on  ])ur  Kan<^  anglais  est  le  lype  je  ])ius  ])arf'ait  du 
cheval  d(ï  selle.  Il  est  sain  et  rapide,  de  longue  haleine  et 
nuignifique  à  voir,  (voir  (ig.  154).  C'est  le  j)lus  beau  et  le 
meilleur  du  genre.  Il  a  de  ])lu8  le  mérite  (!<•  transmettre 
sescpuilités  de  résistance,  de  vigueur,  et  d(^  beauté  de  forme 
à  ses  descendants,  au  jilus  haut  degré.  C'est  donc  uw  cheval 
très  ])récîeux,  mais  il  est  recherché  en  proportion  de  ses 
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mérites, et  le  purliiit  l'taloii  jtiii' .suni^aiii^lais  est  le  plussou- 
vciitd'un  prix  iiialtoniaMt'.  Quant  aux  étalons  int'érieui'H 
(le  ct'tto  raco,  il  faut  les  éviU'i'  avec  le  jilus  i^i'aiid  soin.  Ils 
sont  tro]>  H()nv(!nt  faihN^s  de  constitution,  liari^ncux,  clh.'és, 
<'t  transmettent  naturellenieiit  plutôt  leurs  mauvais<'S  qua- 
lités, (|ue  les  vertus  (le  la  race  i\  la([iu'lle  ils  ai)j)artieiuieut, 
vertus  qu'ils  ont  perdues,  ou  cpTils  n'ont  jamais  eues. 


Fig.  I5r). — Carrossiop  anglais. 


Iieval 


le  ses 


676.  Le  demi-sang  anglais. — Le  jiroduit  d'un  excellent 
étalon  ])ur  san;^  auij^lais  et  d'une  belle  jument  forte, 
vii^oureuHe  et  do  bonruîs  formes,  (publie  que  soit  lu  ruée, 
est  un  demi  Hun/LT  anglais.  Il  fait,  le  plus  souvent,  soit 
un  excellent  clieval  de  selle,  soit  un  beau  cheval  do 
carrosse.  L(!  ])lus  parfait  type  du  genre  est  le  carrossier, 
anglais  et  français,  mais  il  no  vaut  rien  comme  reproduc- 
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leur,  à  moins  qu'il  n'uppiirtienne  à  une  sous- race,  lixée  par 
la  sélection  la  i)lus  sévùre  pendant  cinq  ou  six  générations 
au  moins,  et  ayant  acquis  V influence  héréditaire^  ou  i>ou- 
voir  de  racer. 

677.  L'AngIo- Normand  est  le  type  le  plus  parfait  du 
carrossier  français.  Ses  qualités  sont  maintenant  sutiisam- 
ment  fixées,  pour  en  former  une  sous-race  qui  a  son  type 
s[)écial  et  qui  ;  e  rei)roduit  avec  assez  de  sûreté.  Ce  cheval 
est  fort  recherché  sur  les  marchés,  à  cause  de  sa  vigueur, 
do  sa  beauté,  et  de  son  utilité  en  général.  11  sera  donc 
utik  d'encourager  ici  l'élevage  des  chevaux  de  carrosse,  au 
moyen  d'excellents  étalons  anglo-normands  et  de  nos  meil- 
leures juments. 

678.  Considération  importante. — Lorsque  l'on  tend 
à  produire  des  chevaux  de  grand  prix,  soit  des  coursiers, 
soit  des  carrossiers,  des  différents  types  recherchés  par  les 
amateurs  de  beaux  et  de  bons  chevaux,  on  no  saurait  avec 
\rop  d'attention  choisir  et  la  jument  et  l'étalon,  et  donner 
i  leurs  produits  les  bons  soins  constants,  nécessaires  au 
(développement  parfait  des  qualités  recherchées  dans 
L.n  cheval  de  choix.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  de 
pareils  chevaux  coûtent  plus  cher  à  élever,  et  conviennent 
moins  bien  aux  gros  travaux.  En  règle  générale,  il  ne 
taut  donc  garder  qu'une  seule  jument  de  ce  genre,  et 
faire  en  sorte,  si  c'est  possible,  qu'elle  soit  excellente  sous 
tous  rapports.     Les  profits  sont  à  ce  prix. 

679.  Les  poneys. — Les  chevaux  c^ui  mesurent  quatre 
pieds  huit  pouces  ou  moins  au  garot  (1  j:  mains  de  4  pouces) , 
sont  considérés  comme  de  petits  chevaux  ou  poneys.  Ils 
sont  très  recherchés  sur  certains  marchés  pour  leur 
vigueur,  leur  rusticité,  leur  sobriété  et  leurs  aptitudes  à 
toutes  espèces  de  travaux.  Le  cheval  canadien  est  bien  le 
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type  lo  i)lus  utile  des  poneys  dans  ce  payw.  8a  réputation 
avait  traversé  l'océan,  comme  lu  prouve  l'excellente 
Hguro  15(!,  que  nous  extrayons  d'un  des  ouvrages  clas- 
siques d'Angleterre,  dans  lequel  le  cheval  canadien  est 
décrit  au  long  et  classé  jiarmi  les  ])lus  utiles  du  monde 
entier.     Malheureusement  cette  race  si  précieuse  menace 


Fig.  lôfi. — Cheval  canadien.  (I) 

de  disparaître,  faute  d'encouragement  et  de  soins  intelli- 
gents. Il  no  serait  pas  encore  trop  tard  pour  la  ri  taire, 
au  moyen  des   quelques  types  qui   nous   restent,  et  il 

(1)  Cette  gravure,  si  on  la  coui^>are  ù  celles  d'autres  chevaux,  re- 
produites ici.  donne  au  cheval  canadien  de  trop  fortes  proportions. 
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CHt  X  soiiliaitor  qu'un  dcruicrotrort  soit  bientôt  It-nti"  pour 
Hîiuvor  nno  raco  dos  phis  utiles  dans  notro  pays  do 
ncii^o,  et  des  plus  recherchées  8ur  le  nuircho  aniuricain  et 
luêine  sur  les  marchés  anLçlais. 

680.  Les  juments  poulinières. — Les  cultivateurs,  qui 
aiment  les  hons  chevaux,  l'eront  bien  de  ^-arJor  toujours 
pour  leurs  ti'avaux  une  ou  i>lusieurs  excellentes  juments 


Fig.  157. — Belle  jument  poulinière. 

poulinières,  propres  à  Teurs  travaux,  mais  de  belle  appa- 
rence et  bonnes  routières.  En  faisant  avec  soin  le  choix 
des  meilleurs  étalons,  ils  élèveront  selon  les  besoins  de  leur 
marché  quelques  chevaux  do  choix,  qui,  après  les  avoir 
aidés  dans  leurs  travaux,  seront  prêts  à  être  vendus  à 
des  prix  rémunénteurs.  N'oublions  pas  qu'un  excellent 
cheval,  sain  et  Vi^.ureux  et  propre  à  tous  les  travaux,  no 
dépense  pas  plus  qu'un  cheval  commun;  que  les  excellents 
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chevaux,  outre  lo  jdaisir  qu'ils  donneuL  à  k-ur  maître, 
trouvent  toujours  (U'.s  aequt'reurrj  ;  tandis  que  los  mauvais 
chevaux  sont  i)resqno  toujours  une  source  do  portos  pour 
leurs  pi'opriétairos. 

681.  Elevage  des  poulains.  —  Un  cultivateur  habile  ot 
soigneux  \)v\\i  gonéralcment  faire  travailler  une  jument 
pouliiiiùi'o  jusqn'à  la  naissance  du  i)oulain,  sans  taire  lo 
moindre  lorL,  soit  à  cehii-ci,  soit  à  la  jument.  ]1  jjcut  mémo 
utiliser  lu  mère  après  la  naissance  du  i»oulain  sans  incon- 
vénient, ])()urvu  que  le  poulain  soit  mis  dans  un  petit 
enclos,  d'où  il  lui  soit  impossible  de  sortir,  ot  dans  lecpu'l 
il  no  courro  aucun  risque  d'accident.  Il  îaudra  veiller 
à  ce  que  la  jument  ne  s'échauffe  aucunement,  ot  que  lo 
poulain  tette  à  des  heures  régulières,  au  moins  quatre  à 
cinq  fois  dans  la  journée.  Un  petit  i)arc  bien  entouré 
d'une  haute  clôture,  un  abri  contre  le  soleil,  des  fourrages 
verts  et  do  l'eau  fraîche,  assureront  la  croi-sance  du 
poulain  dans  d'excoUontes  conditions.  Son  maître  devra 
lo  flatter  souvent  et  l'habituer  jiotit  à  petit  à  faire  tout  ce 
que  l'on  peut  attendre  d'un  animal  do  son  âge. 

682.  Qualités  à  reppoduire. — Los  qualités  essentielles 
à  reproduire  chez  lo  cheval  de  n'importe  quelle  race  sont 
les  suivantes  :  pieds  excellents,  puisque  tout  lo  travail 
du  cheval  se  concentre  dans  ses  quatre  pieds  ;  jambes 
fortes  et  saines  ;  poitrine  large  et  bien  développée,  ce  qui' 
assure  la  puissance  de  resjîiration  et  do  digestion  ;  rein 
court,  prouve  de  force  et  d'économie  de  nourriture  ;  quar- 
tiers Jouissants  ;  tête  plutôt  petite,  yeux  grands,  doux  et 
vifs  ;  bonne  encolure  ;  et  enfin,  los  caractères  distinctifa 
de  la  race,  quelle  qu'elle  soit. 
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ESPECE    BOVINE. 
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683.  Races  bovines. — L'espèce  bovine  se  subdivise  en 
plusieurs  races  suivant  l'aptitude  spéciale  à  ])roduiro  : 
lo  do  la  viande  ;  2o  du  lait  ;  3o  du  beurre  ;  4o  du  travail, 
60  et  même  plusieurs  de  ces  choses  à  la  fois. 


Fig.  158. — Taureau  Shorlhorn. 

684.  Chaque  pays  a  ses  races  spéciales. — Il  est  utile 
de  noter  que,  dans  tous  les  pays  bien  cultivés,  on  a  déve- 
loppé des  races  et  des  sous-races  qui  conviennent  tout 
particulièrement  au  climat,  aux  marchés  et  en  général 
aux  besoins  du  pays.     L'Angleterre,  l'Irlande,  l'Ecosse, 
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les  Iles  aî\glo-normande8  do  la  Manche  ont  chacune  plu- 
«ieurs  races  connues  ot  appréciées  du  monde  entier.     En 


■i,',^^È#' 


Fig.  159 — .Vacho  Sliorlhorn. 

France,  les  races  bovines  so  subdivisent  à  l'infini  et  ont,  en 
général,  une  valeur  locale  spéciale,  dont  les  bons  cultiva- 


Fig.  1  GO.— Taureau  Hercford. 

teurs  no  voudraient  pas  se  priver.    C'est  une  leçon  qui 
mérite  d'ôtre  méditée,  puisque  chaque  district  d'un  pays 
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se  distinguo  d'un  autre  par  son  climat,  ses  herbages,  sft 
conformation,  la  nature  du  sol,  et  ses  marchés. 

685.  Races  de  boucherie. — Les  races  les  plus  recher- 
chées ici  pour  la  boucherie  sont  celles  importées  d'Angle- 
terre et  d'Ecosse,  les  Durhams  ou  Shorthorns,  les  Ilerefords, 
les  Ah'Jus  et  les  Devons.  Ces  races  ont  eu  plus  do  vogue 
qu'elles  n'en  ont  actuellement  dans  notre  province.  Aujour- 
d'hui la  production  de  la  viande  n'y  laisse  que  peu  ou 
point  de  profit,  à  cause  de  l'abondance  d'animaux  de  bonno 
qualité,  produits  à  bas  prix  dans  les  plaines  de  l'ouest,  où 


Fig.  161.— Taureau  Angus. 

les  animaux  trouvent  leur  vie,  dans  les  prairies  natu- 
relies,  pour  la  plus  grande  partie  de  l'année.  L'abondance 
des  viandes  de  grande  race  et  leur  belle  apparence  sur  les 
marchés  ont  fait  croire  pendant  longtemps  que  les  animaux 
j)lu8  petits  donnaient  une  viande  moins  bonne  et  plus  coû- 
teuse. Ce  préjugé  est  en  voie  de  disparaître,  surtout  depuis 
qu'il  a  été  2)rouvé,  à  la  ferme  expérimentale  d'Ottawa,  que 
les  animaux  qui  produisent  au  meilleur  marché  la  viande 
la  plus  savoureuse  sont  de  cotte  race  d'origine  française^ 
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communo  encore  aujourd'hui  dans  la  province  de  Québec 
où  elle  est  connue  sous  le  nom  do  race  canadionno. 


Fig.  162.— Race  Devon. 

686.  Races  de  laiterie. — Dans  les  races  étrangt^res  îi  la 
province,  et  surtout  parmi  les  Shorthonis  et  les  Dcrons,  se 


Fig.  163.— Taureau  canadien  (d'origine  bretonne.) 

trouvent  des  familles  spéciales  très  remarquables  par  l'abon- 
dance de  leur  lait.     Mais  ce  lait,  la  chose  est  prouvée,  est 
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d'une  qualité  bien  moins  rieho  que  celui  produit  par  les 
autres  races  laitières  en  vogue  au  pays.  La  race  Jersey 
se  distingue  par  la  qualit(1  et  la  quantité  de  son  lait  ;  la 
Guerncsey,  autre  race  des  îles  anglo-normandes,  vient 
après  la  Jersey  comme  productrice  d'excellent  lait,  en 
abondance  ;  puis  viennent  les  Devons,  pour  la  richesse,  les 
Ayrshires  pour  l'abondance  avec  richesse  moyenne,  et  enfin, 
les  vaches  Hollandaises  ou  Jiohtein  qui  se  distinguent  ]iar 
leur  grosseur  d'abord  (elles  pèsent  jus([u'i\  IGOO  ou  1*700 
Ibs),  puis  par  une  grande  abonda  Jice  d'un  lait  généralement 
très  pauvre. 


Fig.  164. — Vache  canadienne. 

687.  Canadiennes  et  Jersey-Canadiennes. — La  Société 
d'industrie  laitière  de  la  province  de  Québec  a  le  mérite 
d'avoir  fait  reconnaître,  par  des  prix  spéciaux  offerts  aux 
meilleures  laitières,  les  qiuilités  tout  à  fait  remarquables 
que  possèdent  les  descendants  des  bestiaux  importés  de 
France  dès  la  fondation  de  la  colonie  française.  Des  essais 
suivis  pendant  plusieurs  années  sur  un  troupeau  considé- 
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rable,  i\  l'hôpital  du  Sacré-Cœur  à  Québec,  ont  démontré  à. 
l'évidence  que  les  vaches  canadiennes  et  Jersey-canadiennes 
peuvent  être  classées  parmi  les  meilleures  laitières  du 
monde  entier,  tant  pour  la  quantité  que  pour  la  qualité 
du  lait  ]»roduit  ;  elles  ont  de  plus  l'avantage  d'une  grande 
rusticité.     Ces  résultats  i\    doivent  surprendre  poi-sonne, 


Fig.  165. — Taureau  Jersoy.  (!  ) 

parce  que  les  vaches  laitières,  envoyées  de  France  au 
Canada  avec  nos  premiers  colons,  avaient  été  choisies 
])armi  les  meilleures  et  les  plus  rustiques.  Il  importe 
donc  de  renouveler  le  plus  possible  ces  essais  et  démons- 
trations, do  manière  à  faire  connaître  à  l'étranger  la  valeur 
réelle  de  ce  que  nous  possédons  dans  le  pays,  et  aussi  do 
perfectionner  ces  races  autant  qu'elles  en  sont  susceptibles. 


(I)  Lo  Jersey  canadien  ressemble  tellement  au  Jersey  pur  sang 
(Je  premier  choix  qu'il  est  inutile  d'en  donner  une  gravure  spéciale. 
La  seule  dilTérence,  c'est  qu'en  général  les  Jersey-canadiens  sont 
beaucoup  plus  rustiques,  bien  (juc  tout  aussi  beaux  de  forme. 
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688.   Signes  d'une  bonne  vache  laitère. — On  recon- 
naît une  buniio  laitière,  à  quelle  que  race  quelle  appar- 


Fig.  1 66. —Vache  Jef-soy. 

tienne,  aux  signes  suivants  :  tête  et  cornes  fines  ;  yeux 
gros,  vifs  et  doux  ;  cou  mince  ;  peau  fine  et  souple  ;  pis 


Fig.  167. — Taureau  Ayrshire. 

long,  large  c  t  profond  ;  trayons  d'égale  grosseur,  longs 
et  bien  ef.j^acés  ;  veines  à  lait  bien  nouées  et  développées  ; 
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fontaine  profonde  ;    pis  soyeux  ;   intérieur  des  oreilles, 
tour  des  yeux,  de  la  queue,  etc.,  d'une  peau  orange  et 


Fig.  168.— Vacho  Ayrshire. 

chargés   de   pellicules  graisseuses  ;   ces   derniers   signes 
indiquent  un  lait  riche.     La  fig.  171  montre  les  formes 


Fig.  109. — Vache  Guernesey. 

du  pis  à  rechercher  dans  le  choix  des  bonnes  vaches 

laitières. 
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689.  Vêlage.  —  11  est  ini])ortiint  avant  lo  vôla^o  do 
motti*o  la  vache  dans  un  endroit,  où  l'on  jtuÏHso  lui  donner 
les  soins  convenables.  II  est  toujoiii*s  ]>rudent  de  veiller, 
afin  de  provenir  tout  accident.  C'est  une  excellente  habi- 
tude que  do  donner  une  poi«^n(5e  de  graine  de  lin  éhouillan- 
tt^o  et  un  peu  de  sel  tous  les  joui-s,  pendant  une  quinzaine 
de  jourH  avant  le  volage.  Co  eimplo  Hoin  peut  faciliter 
grandement  le  volage  et  prévenir  la  fièviv. 


Fig.  170. — Vache  Hollandaise. 

690.  Elevage  des  veaux. — Il  est  préférable  d'enlever  le 
veau  aussitôt  la  naissance  et  do  le  porter  dajis  un  endroit 
où  la  mère  ne  jniisso  lo  voir  :  de  la  sorte,  celle-ci  donne 
mieux  son  lait,  et  le  veau  apprend  ])lus  facilement  à  boire 
au  Beau.  Aussitôt  ai)rès  sa  naissance,  on  jette  sur  le  veau 
une  petite  brassée  de  paille  et  on  s'empresse  de  donner  à  la 
mère  un  peu  d'avoine  réchauffée,  et  un  peu  plus  tard,  une 
eau  blanche,  chaude  et  légèrement  salée.  Cela  fait,  on 
revient  au  veau  que  l'on  sèche  le  mieux  possible,  en  le 
frottant  sur  tout  le  corps  avec  des  bouchons  de  paille. 
Deux  ou  trois  heures  après  le  vêlage,  quand  le  veau  a  soil", 
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on  trnit  lu  vaeho  et  on  fait  l)oiiv  au  moins  une  pinte  do  oc 
luit  an  veau,  lui  faisant  Hucer  les  doi^'tH,  que  l'on  ti\Mni»o 
dans  le  lait,  mais  faisant  en  norto  que  le  veati  n'ent'oneo 
pas  le  niust'au  <laiH  le  lait,  ce  qui  l'eniitOelieniit  <le  n'spirer 
et  lui  ferait  jjrcndre  le  seau  en  aversion.  On  otfro  le 
reste  du  lait  à  la  vaehe.  Ce  premier  lait  est  un  purj^atif 
oxcollent  pour  la  mère  aus.si  bien  qne  pour  le  v<'au.    On 


Fig.  171. — Formes  du  pis  ù  rcclforclior. 

doit  continuer  s\  donner  uu  veau  le  lait  do  sa  mère,  pen- 
dant au  moins  buit  jours.  Trois  pintes  par  jour  suffisent, 
même  aux  veaux  de  grosses  vaches,  pour  les  j)remiei"s  jours. 
On  augmente  la  quantité  petit  à  i)elit,  selon  la  eroissanee. 

691.  Lait  écrémé  et  bons  soins. — Après  T  ou  Rjoui-Sjon 
jx)urra  diminuer  de  jour  on  jour  le  lait  frais  et  on  le  rem- 
placera par  autant  do  lait  doux,  mais  écrémé,  auquel  on 
ajoutera  une  once  do  graine  do  lin  bouillie,  en  tisane, 
pour  chaque  pinte  de  lait  écrémé.  Il  faut  veiller  avec  lo 
plus  grand  soin  :  lo  à  ce  que  tv  lait  soit  doux  ;  2o  qu'il 
soit  chauffé  à  chaque  ivpas,  à  la  température  du  lait 
sortant  du  pis  ;  3o  que  lo  vaisseau  dans  le«iuel  boit  le  veau 
soit  parfaitement  nettoyé  après  chaque  repas;  4o  que  lo 
veau  ne  boive  pas  ti*op,  ce  qui  le  i-endrait  malade  ;  5o  que 


!i 


284 


LIVUE    DES    CERCLES    AiJHICOLEM. 


m 


lu  jiliiH  ^n'undc  propreté  «oit  iiiuintemio.  tant  dans  \v  vom- 
partiiiu'iit  du  voaii  quo  Hur  l'aniiiial  l'ii-mêino  ;  ()0  «luo 
chacun  do  ces  i)etits  soins  soit  donné  à  des  heures  bien 
régulières.  La  vacho  qui  alhiitc  son  veau  le  lèche  chaque 
fois  qu'il  boit.  I)o  grands  soins  de  jtropreié  Hont  doiK' 
naturels.  Ils  sont  indispensables  à  la  santé  et  à  la  crois- 
sance normale  des  jer    es  animaux. 

692.  Nourriture  des  veaux.— Lorsque  le  lait  est  rare 
on  ])eut  1g  remplacer,  après  les  })remières  senuiines,  par 
des  ]K)is,  do  l'avfiine,  do  l'orge  et  du  blé-dinde,  moulus, 
quo  l'on  fait  bouillir  soigneusement  et  <pie  l'on  détremj)e 
avec  du  thé  do  foin  également  bouilli.  Tant  que  les  veaux 
sont  jeunes,  ces  bouillies  doivent  être  données  chaudes, 
îi  la  consistance  du  lait,  et  coulées  do  manière  à  ne  leur 
donner  quo  la  jiarlie  des  farines  la  plus  facile  i\  digérer. 
Le  reste  servira  aux  vaches,  aux  porcs,  etc.  La  graine  de 
lin  moulue  devrait  toujours  entrer  ]>our  une  partie  dans 
ce  lait  artificiel.  Rien  n'est  meilleur  pour  conserver  les 
jeunes  aninuiux  en  bonne  santé.  Après  une  dizaine  do 
jours,  les  veaux  devraient  avoir  X  chaque  repas  quelques 
poignées  d'herbe  tine  et  tendre,  ou  déjeune  foin  de  toute 
première  qualité.  L^n  peu  do  son  mélangé  à  la  1  ouillie 
ci-dessus  mentionnée  sera  utile  pour  la  fornuition  d'une 
forte  charpente. 
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RACES  OVINES, 


693.  Races  ovines  a  laine  courte. — Los  races  ovines 
qui  conviennent  le  mieux  à  notre  climat  8ont  les  races  à 
laine  courte  et  forte,  qui  no  permet  i)as  à  la  ]>luio  do 
traverser  la  toison.  Ces  races  nont  par  là  même  jtlus  rus- 
tiques, et  gén(îralement  leur  viande  est  plus  ddlicate  et 
plus  recherchée  sur  les  march(?s.  Les  plus  en  vogue  sont: 

694.  Le  South down,  le  reproducteur  par  excellence 
pour  l'amulioration  des  autres  races  à  laine  courte.    Son 


d'une 


Fig.  172. — Agneau  Southdown. 

seul  défaut,  si  c'en  est  un,  est  d'être  plus  petit,  mais  il  est 
très  rustique  et  d'excellente  qualité.  D'ailleurs  cette  ex- 
cellente race  a  été  grossie  par  des  soins  spéciaux,  dans 
ces  dernières  années,  et  on  trouve  maintenant  des  béliers 
Southdowns  qui  pèsent  jusqu'à  200  Ibs  en  vie. 
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695.  Le  Shropshiredown,  qui  est  plus  gros  que  le 
Southdown,  et  bien  rustique.  11  est  en  grande  vogue  au 
Canada  et  ailleurs. 
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Fig.  173.— Agnello  Southdown. 

696.  Le  Hampshiredown,  qui  est  encore  plus  gros.  Ses 
agneaux  jxnivont  être  poussc^s  en  viande  plus  vite  que  ceux 


Fig.  174. — Bélior  Shropshiredown. 

des  autres  races.  Il  est  également  très  rustique,  mais  il  est 
encore  assez  x'aro  dans  ce  pays. 
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697.  L'Oxfopddown  qui  est  un  fort  beau  mouton,  très 
gros,  à  laine  do  moyenne  grandeur.  On  ho  plaint  qu'il 
n'est  pas  aussi  rustique  que  les  races  décrites  plus  haut. 

698.  Races  à  laine  longue. — Celles  à  longue  laino  les 
plus  recherchées  sont  par  ordre  de  rusticité,  le  Lincoln, 
Je  Border  Leicester,  le  Cotswold. 

Ce  dernier  n'est  pas  assez  rustique,  et  iie  convient  pas 
du  tout  au  climat  do  la  province  do  Québec,  bien  que 
Ha  laine  soit  belle  et  recherchée  pour  sa  longueur,  ses 


Fig.  175. — Hcampshircdown. 

fines  ondulations  et  sa  force.  C'est  avec  les  plus  longues 
et  les  plus  fines  mèches  de  laino  cotswold  qu'on  fait  à 
l'aiguille,  sur  bon  coton  jaune,  de  superbes  imitations  de 
mouton  de  Perse,  dont  une  famille  industrieuse  peut  se 
vêtir  des  i)icds  à  la  tête,  pour  ainsi  dire,  dans  ses  sorties 
on  voiture  dhiver.  Il  suffit  de  coudre  la  laino  par  points 
serrés  et  bien  arrêtés,  laissant  entre  chaque  point  juste 
l'efepace  nécessaire  pour  couper  la  laine  et  lui  donner 
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rapparenco  do  la  pelleterie.  L'ouvrage  dtant  fini,  sur 
morceaux  de  bon  coton  taillés  d'avance,  selon  l'usage 
qu'on  en  veut  faire,  on  teint,  puis  on  ajuste. 

699.  Soins  à  donner  aux  moutons.— Quelque  rustiques 
qu'elles  soient,  les  races  ovines  pour  réussir  demandent 
des  soins  attentifs,  assidus  et  une  alimentation  abondante 
et  constante  de  jour  en  jour,  l'hiver  comme  l'été.  Dans 
tous  les  pays,  où  le  mouton  prospère,  il  y  a  des  bergers  qui 


Fig.  176.— Oxforddown. 

entendent  leur  métier  et  qui  s'occupent  presque  exclusive- 
ment de  leurs  moutons.  Le  devoir  du  berger  est  d'élever 
le  mouton,  de  faire  la  sélection  convenable  de  ceux  qu'il 
destine  à  lu  rei^roduclion,  juiis  de  préparer  les  autres 
à  être  vendus  le  j^lus  vite  et  le  plus  avantageusement 
possible. 

700.  Séparer  les  mâles. — Il  est  important  à  plusieurs 
points  de  vue  de  tenir  les  reproducteurs  mâles  séparés 
du  troupeau.     Il  importe  que  l'accouplement  ne  se  fasse 
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qu'à  la  saison  la  ]»liis  propice,  et  vers  la  même  ëpoque 
pour  tout  Iti  troupeau,  selon  le  climat  et  le  marché  pour 
les  agneaux,  et  que  mâle  et  brebis  aient  vté  bien  nour- 
ris d'avance,  afin  d'tissurer  un  plus  parfait  agnelage.  Le 
cultivateur  ])ourra  ainsi  mieux  surveiller  son  troupeau  à 
ce  moment  important  pour  lui,  et  assurer  aux  jnères  et 
aux  ae-neaux  tous  les  soins  nécessaires. 


p= 


Fig.  177. — Mouton  Lincoln. 

701.  Soins  spéciaux,  à  donner. — Afin  d'assurer  fagne- 
iage  vers  la  même  épo<pie  pour  tout  le  troui)eau,  et  afin 
d'avoir  des  agneaux  vigoureux,  il  faut  bien  nouri-ir  les 
reproducteurs,  mille  et  femelles,  surtout  quelques  senuiines 
avant  l'époque  des  saillies.  Il  faudra  aussi  veiller  à  ce  que 
les  agnelles  soient  séparées  des  re])ro(luc1eurs,  aussi  long- 
temps qu'elles  n'auront  ])as  acquis  le  dévelo]q)ement  voulu 
pour  produire  de  beaux  agneaux.  Enfin  il  faut  choisir  les 
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reproductours  avec  un  grand  soin,  cl  ne  garder  dans 
le  trouj)ean  que  ceux  qui  pouvoiit  donner  de  beaux 
produits. 

702.  Engraissement  des  moutons. — Dans  les  pays  où 
l'agriculture  est  jirospèro,  l'engraissement  des  moutons  et 
leur  ])réparation  à  la  boucherie  se  fait  le  plus  souvent  i)ar 
des  cultivateurs  qui  ne  s'occupent  point  de  l'élevage  et  qui 
achètent  en  été  ou  en  automne  le  nombre  de  moutons 


Fig.  178.— Border  Leicester. 

qu'ils  peuvent  engraisser  avec  fruit.  Nous  nous  deman- 
dons si  cette  division  du  travail  ne  devrait  pas  être 
encouragée  davantage  ?  Combien  de  terres  pauvres  sont 
ruinées  et  abandonnées  qui  auraient  \ni  servir  à  élever 
des  moutons,  lesquels  auraient  nuiintenu  et  augmenté  la 
fertilité  de  la  terre,  sous  un  système  convenable  de  cul- 
ture et  d'élevage  ?  Nous  recommandons  particulière- 
ment cette  question  pour  étude  et  discussion  dans  les 
cercles  agricoles. 
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703.  Division  du  travail.— Bien  des  eiiltivutturs  dans 
notre  province  gardent  d'année  en  année  sur  leurs  tei-res 
quelques  moutons,  sans  soins  particuliers  et  le  pins  souvent 
iipertc,  parce  qu'il  leur  faut  de  la  laine,  disent  ils,  et  nulle- 
ment parce  que  leurs  moutons  leur  donnent  des  profits. 
Si  le  même  nombre  de  moutons  que  l'on  hiverne  était 
acheté  à  de  bonnes  conditions,  soit  comme  agneaux,  soit 
comme  brebis  à  engraisser,  et  que  l'on  en  fît  une  spé- 
cialité, tandis  que  d'autres  se  chargeraient  de  ])rt)duire 
et  d'élever  sur  de  mauvaises  terres  do  bons  moutons  qui, 
Vendus,  seraient  engraissés  sur  do  meilleures  terres,  ces 
deux  industries  distinctes,  de  l'élevago  et  do  l'engraisse- 
ment, devraient  payer  bien  mieux,  et  l'éleveur  et  l'engrais- 
seur,  qu'elles  ne  le  font  actuellement. 

704.  Tonte  des  moutons.  —  Nos  éleveurs  de  la  i)ro- 
vince  sont  loin  do  s'accorder  sur  l'époque  la  i)lus  con- 
venable ])our  la  tonte  des  moutons.  Plusieurs  recom- 
mandent de  tondre  les  moutons  dès  ou  avant  le  mois  de 
mars,  afin  d'empêcher  les  pertes  de  laine,  et  de  mieux 
détruire  les  poux  qui  infestent  généralement  les  mou- 
tons pendant  l'hiver.  D'autres,  en  plus  grand  nombre, 
demandent  que  les  moutons  de  concours  ne  soient  tondus 
qu'après  le  i)remier  mai.  Les  troupeaux  qui  ont  le  mieux- 
réussi  à  notre  avis,  dans  la  ])rovince,  sont  tondus  dè^ 
l'automne  et  tenus  dans  une  bergerie  suffisamment  chaude 
et  spacieuse.  On  obtient  ainsi  do  très  beaux  agneaux  et 
d'aussi  bonne  heure  que  l'on  veut,  pourvu  que  les  trou- 
peaux soient  bien  soignés  et  bien  nourris. 

705.  Manière  de  tondre.  —  En  règle  générale,  les 
moutons  sont  très  mal  tondus,  avec  de  mauvais  ciseaux; 
et  la  laine  qui  leur  reste  après  la  tonte,  longue  ici,  courte 
là,  donne  au  pauvre  mouton,  sans  compter  les  nombreuses 
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blessures,  uiio  a|)]»areiice  très  misorablo.  On  dcvniit 
toujours  se  servir  do  bonnes  cisailles,  faites  spécialement 
pour  la  tonte,  et  les  tenir  en  bon  état.  Trop  souvent,  on 
se  sert  de  ciseaux  ordinaires  et  la  tonte  ainsi  faite  est 
exécrable.  En  tondant,  il  faut  appliquer  surtout  la  partie 
large  des  cisailles  sur  la  peau,  et  ne  pas  tondre  avec  la 
pointe,  ce  qui  expose  le  plus  souvent  à  couper  la  peau.  liu 
batterie  de  la  grange  convient  bien  i\  la  tonte  des  moutons. 
Les  meilleures  cisailles  ont  des  ressorts  intérieurs  entre 
les  poignées,  pour  faire  ouvrir  les  lames  avec  plus  de  force, 
mais  ces  ressorts  blessent  la  main,  et  il  vaut  autant  s'en 
passer,  vu  leur  ]teu  d'utilité.  Le  grand  point  à  observer 
en  tondant,  c'est  d'éviter  d'atteindre  la  peau  avec  les 
pointes,  en  pressant  légèrement  les  lames  sur  l'animal  ; 
il  faut  se  tenir  la  main  basse  et  appuyer  la  i)ai'tie  large 
des  lames  sur  la  peau.  De  cette  manière  on  ne  blesse  ])as 
l'animal.  Nous  recommandons  tout  particulièrement  à 
nos  lecteurs  les  détails  qui  suivent  et  qui  permettent  de 
tondre  les  moutons  avec  une  grande  perfection. 

706.  lère  Position. — D'abord,  le  tondeur,  qu'on  su])- 
pose  se  servant  de  sa  main  droite,  assied  le  mouton  sur  lu 
croupe,  met  son  genoux  droit  à  terre  et  appuie  le  dos  du 
mouton  sur  sa  jambe  gauche  repliée.  A,  figure  179. 
Prenant  les  cisailles  de  la  main  droite,  et  tenant  la 
bouche  du  mouton  de  la  main  gauche,  il  tond  d'abord 
la  laine  courte  en  avant  du  cou,  et  continue  en  suivant  la 
gorge  et  la  poitrine  jusqu'au  ventre,  en  passant  par  les 
pattes  de  devant.  Plaçant  suite  les  pattes  de  devant  B 
sous  son  bras  gauche  C,  il  tond  le  ventre  en  travers,  d'un 
côté  à  l'autre  jusqu'aux  aines.  Loi*squ'il  tond  le  ventre 
et  les  aines,  la  peau  étant  naturellement  lâche  sur  ces 
parties,  il  tend  la  peau  de  la  paume  de  sa  main  gauche, 
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pendant  que  les  cisailles  font  leur  œuvre.  Il  dépouille 
ensuite  le  «crotuni  F,  puiH  l'intérieur  dos  (  uisBos  GCr,  et 
cntin,  IcH  côtés  de  la  queue  IL  Ce  sont  là  les  ])artie8  ^  'il 
peut  atteindre  dans  cotte  position.  Pour  cette  péri'  'de  do 
l'opération,  on  peut  se  seiTir  de  petites  cisailles  ;  ei  comme 


Fig.  179. — Tonte:   1ère  position. 

la  laine  est  courte  et  sans  liaison,  il  vaut  mieux  la  tondre  de 
(<i  pointe  des  cisailles,  tenues  soigneusement  de  la  manière 
indiquée  en  D. 

707.  2ème  Position. — La  gravure  180  re]»résento  la 
seconde  période  de  l'opération.  On  donne  au  mouton  la 
position  indiquée,  en  dégageant  d'abord  ses  pattes  de 
devant  de  leur  position  de  la  figure  179,  et  en  le  tournant 
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doucement  sur  lo  côté  droit,  pendant  que  lo  tondeur,  len 
doux  genoux  en  terre,  Hupporte  r«5paulo  droite  sur  lui- 
mC'ino.  On  ])eut  cire  certain  d'une  cliose,  c'est  que  ]>lus  un 
mouton  se  sent  à  l'aise,  plus  il  se  laisse  tondre  tranquille- 
mont.  Le  tondeur,  su]>])ortant  la  tote  do  la  bote  de  la  main 
gauche,  enlève  d'abord  lu  laine  de  derrière  la  tête,  puis 


Fig.  180.— Tonte  :  2e  position. 

celle  qui  se  trouve  tout  autour  du  cou  en  arrière,  jusqu'à 
la  naissance  de  l'épaule.  Il  glisse  alors  la  tetc  et  le  cou  A 
sous  son  bras  gauche  C,  et  ayant  ainsi  la  main  gaucho 
libre,  il  s'en  sert  pour  tendre  la  peau  pendant  que,  de  ]a 
main  droite,  il  tond  la  laine,  partant  du  point  où  il  avait 
cessé  dans  la  figure  ITO,  pour  se  rendre  jusqu'à  l'épine 
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dorsale,  o]>i'rant  ainsi  sur  tout  le  coté  lo  plus  rapproche' 
(le  lui.  Dans  la  figure  180,  la  toison  est  enlevde  jusqu'à 
environ  la  nioitid  du  corps  ;  la  main  gauche  B  est  ])osée  à 
plat,  tendant  la  peau  ;  la  main  droite  tient  les  cisailles  au 


Fig.  18 1. — Tonte  :  3e  position. 

point  voulu,  et  dans  la  bonne  position.  Le  tondeur  procède 
ain.si  jusqu'à  la  cuisse,  la  croupe  et  la  queue  D,  qu'il 
dépouille  entièrement,  du  même  coup. 

708.  3éme  Position.  — A  ce  point  de  l'opdration,  le 
tondeur,  encore  à  genoux,  pousse  de  côté  la  partie  déta- 
chée de  la  toison,  et  tenant  le  mouton  par  la  tête,  le  tourne 
sur  le  côté  gauche  tondu  :  il  place  alors  son  genou  droit, 
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(figure  181,)  partorre,  on  le  piuwant  sur  le  cou  do  lu  bOtc, 
et  il  ttj)puie  son  pied  droit  B  sur  lo  bout  des  oreilles,  la 
rhevilledu  pied  maintenant  par  terre  Intêtodu  mouton.d) 
La  laine  ayant  été  cnlcvt'ejusquiXrrpaule  dans  la  seconde 
[)Osition,  lo  tondeur  n'a  rien  autre  chose  à  faire  «juc  do  com- 
mencer à  tondre  lit  oii  il  avait  cessé,  et  d'enlever  la  toison 
il  partir  do  l'épine  dorsale,  où  il  s'était  arrêté  (figure  180), 
dans  la  seconde  opération,  eu  se  dirigeant  vers  le  ventre 
où  s'était  arrêtée  la  proiniôre  opération  représentée  dans 
la  figure  179,  lu  main  gauche  E  lihro  tendant  encore  la 
peau,  pendant  que  hi  main  droite  F  promène  les  cisailles 
sur  tout  le  côté  juscpiti  la  queue.  La  toison  (f  se  trouve 
alors  entièrement  détachée.  En  aidant  au  mouton  à  se 
relever,  il  faut  veiller  à  ce  que  ses  pattes  no  soient  pas 
embarrassées  dans  la  toison  ;  autrement,  dans  sa  hâte 
d'échai>per  au  traitement  inusité  qu'il  vient  de  subir,  il 
mettra  en  pièces  la  toison. 

(I)  L'artiste  u représenté  par  erreur  lo  mouton  rei>osunt  sur  son 
côté  droit,  el  la  tonte  se  prati(iuant  du  ventre  vers  l'épine  dorsale, 
ce  qui  est  la  posture  voulue  pour  la  seconde  position.  Il  a  aussi 
représenté  la  tète  du  mouton  retenue  par  la  jambe  gauche  A,  tandis 
(pj'il  aurait  dû  représenter  le  mouton  couché  sur  le  côte  gauche,  et 
la  tonte  se  pratiquant  de  l'épine  dorsale  vers  le  ventre,  et  la  tète  D 
retenue  par  terre  avec  la  jambe  droite,  tel  que  l'indique  lo  texte 
ci-dessus. 
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CHAPITRE   XXV 


ESPECE   PORCINE 


709.  Races  porcines  ;  Subdivisions. — Les  Anglaln,  qui 
fournissent  au  monde  entier  la  plupart  des  races  améliorées 
les  plus  recherchécM,  subdivisent  aujourd'hui  les  races  por- 
cines anglaises  en  grandes,  moyennes  et  i^etites,  blanches 
ou  noires;  plus  le  Tamworth  qui  est  rougefitre,  avec  taches 
foncées  sur  la  peau,  et  plutôt  grand  que  moyen.  Cette  sub- 
division est  devenue  nécessaire  par  le  fait  de  croisements 


Fig.  182. — Moyennes  races. 

nombreux  entre  les  sujets  les  plus  vigoureux  des  diverses- 
espèces  les  i)lus  précieuses,  en  vue  de  fortifier  la  santé  et  de 
tixer  davantage  les  caractères  les  plus  recherché.s.  savoir  : 
précocité  chez  les  uns,  (petites  races)  —  abondance  de 
viande  plutôt  maigre  que  grasse  (grandes  races),  —  et 
caractères  moyens  entre  les  deux  (races  moyennes).  Nos 
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i^riivnroH,  priHcs  (l'aurùs  nature,  donnont  los  caractères  do 
C08  diverses  espèces  d'origiiio  anglaise. 
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Fig.  183. — Yorkshire  améliorés,  type  des  grandes  races. 

710.    Berkshire.  —  Cette  race  est  noiro,  avec  taches 
blanches  sur  la  tigure,  une  autre  au  bout  do  la  queue  et 


^^^^mm 


Fig.  I8i. — Berkshires. 


les  quatre  pattes  blanches  au-dessous  du  genou.     Il  est 
plutôt  do  taille  moyenne,  bien  qu'il  s'en  rencontre  de  très 
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gros.     On  compi'endrji  qiio  ces  taches  sont  do  fantnisio  ot 
n'ajoutent  rien  à  la  qualitd  do  l'animal. 


Fig.  IH5. — Tainworlhs. 

711.  Tamworths.  —  Cotto  raco  est  plutôt  ^rando  quo 
petite.  Klle  est  de  couleur  jaune  roui^eûtre,  et  se  di8tin,ii:ue 
par  une  grande  rusticité  et  un  fort  ap])*'tit,  ce  qui  lui 
permet  de  faire  de  la  viande  à  lion  marelié. 


Fig.  186.— Chester  white.        Fig.  187.— Poland  China. 

712.  Races  américaines.  —  Outre  les  races  importées 
d'Angleterre,  on  lîréconise  dans  cette  province  deux 
esj)èces  américaines  de  valeur,  le  Chester-Whito  do  taille 
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moyenne,  et  le  Poland-Chinu  de  grosse  race.  Len  ti^ures 
18()  et  187,  que  nous  donnons  de  ces  deux  races,  n'en 
laissent  qu'une  idée  imparfaite. 

713.  Spécialité  du  porc. — Lo  porc  est  essentiellement 
un  vidangeur.  Eègle  générale,  pour  que  son  élevage  soit 
profitable,  il  faut  qu'il  se  nourrisse  principalement  de  ce 
qui  serait  perdu  saps  lui.  Ainsi,  les  eaux  grasses  et  déchets 
de  la  cuisine,  les  mauvaises  herbes  du  jardin,  les  léifumes 
mal  venus,  les  déchets  de  la  laiterie,  etc.,  voilà  ce  qui  doit 
faire  le  fond  do  la  nourriture  du  porc.  N'oublions  pas  que 
les  meilleures  espèces  rendent  au  plus  une  livre  do  poids 
vif  pour  cinq  livres  de  bonne  moulée  grasse.  Il  faut  donc 
ne  compter  sur  le  grain  que  comme  complément  indispen- 
sable à  l'engraissement.  Les  fourrages  verts,  surtout  les 
jeunes  trèfles,  auront  l'effet  do  compléter  la  ration  de  lait 
caillé  ou  du  petit  lait  de  fromagerie,  et  aideront  puissam- 
ment à  la  production  d'un  excellent  lard  économique,  en 
faisant  grandir  l'animal  et  eu  développant  ses  facultés 
digestives. 

714.  La  propreté  des  loges.— Un  des  préjugés  les  plus 
enracinés,  c'est  que  le  porc  est  un  animal  malpro^.  o  qui 
préfère  vivre  au  milieu  des  saletés  de  tout  genre.  C'est 
une  erreur  coûteuse,  pui.sque  la  propreté  contribue  à  la 
santé  et  à  l'utilisation  plus  complète  de  la  nourriture.  Aux 
porcs  à  l'engrais,  ou  en  hivernemont,  quelques  tourbes 
jetées  souvent  dans  la  porcherie  contribueront  à  maintenir 
l'appétit  en  même  temps  qu'elles  serviront  d'absorbant 
aux  engrais  liquides.  Nous  avons  dit  ailleurs  tout  l'avan- 
tage  qu'on  trouve  à  rentrer,  pendant  les  chaleui's  de  l'été 
et  de  temps  sec,  une  quantité  de  tourbes  vertes,  afin  de  les 
utiliser  comme  litière.  Or  c'est  surtout  dans  la  porcherie 
-que  ces  litières  de  tourbe  seront  précieuses. 


MANUEL    D  AGRICULTURE. 


301 


715.  Maladies  des  porcs. — Les  porcs  sont  maintenant 
sujets  à  des  maladies  inconnues  jusqu'ici.  Souvent  ces 
maladies  feront  disparaître  à  la  fois  tous  les  habitants 
(lo  la  porcherie.  Nous  no  pouvons  pas  indi(i[uer  ici  lo 
traitement  des  maladies  ;  «  'a  ressort  au  médecin  vétéri- 
iiairo.  Il  faudrait,  pour  bien  faire,  s'assurer  les  services 
d'un  bon  vétérinaire  dans  chacun  des  centres  important» 
des  comtés.  Mais  ce  qu'il  importe  de  faire  partout,  c'est 
do  tenir  les  porcheries  bien  saines  et  toujours  bien  nettes, 
et  pour  cela  de  se  servir  de  terre  sèche  en  abondance. 

716.  Changer  de  mâles. — Ceci  est  aussi  très  néces- 
saire, si  l'on  veut  avoir  des  animaux  robustes,  rustiques 
et  facile  à  élever  et  à  engi'aisser.  Il  va  sans  dire  qu'il 
faut  toujours  s'assurer  que  le  re])roducteur  que  l'on 
achète  jiossède  à  un  haut  degré  ces  qualités. 

717.  La  chaleur  pour  les  porcs. — Tout  observateur  a 
dû  remarquer  combien  est  coûteux  l'engraissement  des 
porcs  qui  sont  exposés  à  de  grands  froids.  L'animal  mange 
mieux  sans  doute,  mais  sa  nourriture  ne  fait  guère  de 
profit.  Cette  question  est  traitée  spécialement  au  chapitre 
de  l'alimentation  du  bétail  (art.  804),  mais  elle  s'applique 
particulièrement  au  porc  qui  protite  d'autant  mieux  de  sa 
nourriture  qu'il  n'a  pas  à  souttVir  du  froid.  Les  porcelets 
naissants  surtout  ont  besoin  de  chaleur,  et  il  faut  y  veiller 
avec  soin  au  moment  de  la  mise  bas. 

718.  Exercice  à  donner. — Il  est  bien  important  que  les 
jeunes  porcs,  aussi  bien  que  leurs  mères,  aient  beaucoup 
d'exercice,  afin  de  fortifier  leur  charpente  et  d'acquérir 
lu  rusticité  qui  leur  sera  nécessaire  pour  tirer  bon  parti 
de  leur  nourriture  jDendant  leur  développement,  et  sur- 
tout leur  engraissement.  Ces  qualités  de  force,  d'activité 
digestive  et   de   rusticité   sont   surtort   nécessaires  aux 
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porcs  destiiK'S  à  la  reproduction.  Les  éleveurs  doivent 
donc  y  veiller  avec  le  plus  grand  soin.  Ces  animaux  ne 
peuvent  donner  les  qualités  voulues  à  leurs  descendants 
qu'autant  qu'ils  les  possèdent  eux-mêmes,  à  un  haut 
degré.  Il  est  donc  très  important  de  les  maintenir  en 
parfaite  santé,  en  leur  donnant  beaucoup  d'exercice. 
Nous  sommes  convaincu  que  la  plupart  des  maladies 
dont  souffrent  les  porcs  proviennent  de  faiblesse  constitu- 
tionnelle, contractée  surtout  par  un  développement  trop 
rapide,  sans  exercice  au  dehors,  et  un  élevage  tout-à-fait 
contre  nature,  dans  des  loges  pestilentielles,  et  presque 
toujours  trop  petites  pour  des  animaux  destinés  à  la 
reproduction. 


CHAPITRE  XXVI 


BASSE-COUR. 


719.  Ses  avantages. — Sur  toute  ferme  bien  organisée, 
la  basse-cour  doit  être  considérée  comme  un  département 
plus  ou  moins  indispensable  et  des  plus  utiles  ;  utile  par 
les  services  qu'il  rend  sous  forme  de  viande  fraîche,  d'œufs 
frais,  aliments  des  plus  délicats,  des  plus  recherchés,  et 
en  même  temps  si  peu  coûteux  pour  la  bonne  ménagère  ; 
indispensable,  comme  moj-en  de  diminuer  considérable- 
ment les  immenses  ravages  causés  dans  nos  cultures  par 
les  insectes  nuisibles.  La  quantité  d'insectes  que  les 
volailles,  même  les  plus  jeunes,  avalent  dans  une  journée 
€st  vraiment  prodigieuse. 


MANUEL    D  AGRICULTURE. 


303 


720.  Ses  profits. — La  basse-eour  est  certainement  très 
protitable  à  toute  personne  active  et  soigneuse  qui  sait  lui 
donner  les  soins  convenables.  C'est  de  fait  l'industrie 
iiijricole  qui  convient  le  nii(?ux  aux  cultivateurs  i)auvres, 
])uisqu'elle  demande  le  moins  de  capital  et  donne  son 
rendement  en  argent  sonnant,  de  jour  en  jcnir,  i)endant 
toute  l'annt'e,  lorsqu'elle  est  bien  administrée.  Prenons, 
par  exemple,  un  fermier  qui  prend  possession  d'une  terre 
à  l'automne.  S'il  ne  sait  pendant  l'hiver  tirer  parti  ni 
de  ses  vaches,  ni  de  ses  poules,  il  n'aura  de  sa  terre  aucun 
])roduit  à  vendre  jusqu'à  l'été  suivant.  Si,  au  contraire, 
il  sait  produire  le  lait  et  les  œufs  pendant  l'hiver,  ces 
deux  industries  réunies  ])Ourront  payer  les  dépenses  du 
ménage  et  même  laisser  un  surplus. 

721.  Elevage  des  volailles. — Dans  l'élevage  des  volailles 
de  tout  genre  :  pigeons,  i)0ules,  canards,  oies  et  dindes, 
il  est  indispensable  au  succès  que  les  parents,  mjile  et 
femelle,  soient  de  beaux,  forts  et  vigoureux  spécimens  de 
leur  espèce.  En  l'ègle  générale,  il  est  très  imjjortant 
qu'ils  n'appartiennent  pas  à.  la  même  famille,  autrement 
on  court  risque  d'arriver  à  une  prompte  dégénérescence, 
et  à  la  diminution  du  nombre  des  œufs  fécondés.  Nous 
sommes  convaincu  que  le  manque  do  succès  dans  la 
plupart  des  cas,  où  les  bons  soins  ne  font  pas  défaut, 
vient  do  Ja  parenté  trop  ra])prochée  entre  les  parents, 
qui  le  plus  souvent  descendent  des  mêmes  familles,  de 
génération  en  génération. 

722.  Changer  de  mâle.  —  Les  éleveurs  de  volailles 
devraient  changer  de  mules  au  moins  tous  les  deux  ans, 
b'assurant  d'abord  un  sang  absolument  nouveau,  mais 
toujours  de  même  race,  puis  une  parfaite  rusticité  aussi 
bien  que  les  qualités  qui  assurent  les  profits.     De  cette 
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manière,  on  devrait  obtoj'  v  do  beaux,  vigoureux,  et  profi- 
tables produits  de  leur  espèce.  Autrement  les  œufs  seront 
fécondés  en  moins  grand  nombre,  les  vt)laille8  diminueront 
de  gi'osseur,  do  génération  en  génération,  et  seront  plus 
exposées  aux  maladies  qui  pouri*aient  se  déclarer  dans 
la  basse-cour.  Enfin,  les  œufs  des  poulettes  ne  seront 
fécondés  qu'autant  que  le  coq  sera  dans  toute  sa  force, 
où  il  n'atteint  que  dans  sa  seconde  année.  Nous  traite- 
rons plus  à  fond  la  question  de  l'élevage  des  animaux  en 
général,  dans  le  chapitre  suivant. 

723.  Conditions  d'une  ponte  abondante.  —  Pour  que 
les  poules  pondent  bien,  il  faut  :  lo  qu'elles  soient  jeunes, 
2o  qu'elles  aient  suffisamment  d'espace,  3o  qu'elles  soient 
bien  nourries,  dans  un  endroit  propre,  chaud,  bien  éclairé 
et  bien  ventilé.  Une  poulette  du  mois  de  mai,  si  elle  est 
bien  soignée  et  de  bonne  race,  pondra  dès  le  mois  d'octobre 
ou  de  novembre.  Un  an  après  la  première  ponte  vient  la 
mue,  qui  arrête  complètement  la  ponte,  et  dure  d'autant 
plus  l()ngtemi)s  que  la  poule  est  plus  vieille.  De  là  l'impor- 
tance d'élever  les  volailles  de  grand  printemps,  et  de  n'e 
conserver  après  la  première  année  que  les  jilus  belles  et 
les  meilleures  pondeuses  pour  la  rei)roduction,  et  aussi 
quelques  bonnes  couveuses,  engraissant  et  tuant  toutes 
les  autres. 

724.  Le  coq  et  la  ponte. — La  présence  d'un  coq  n'est 
pas  indispensable  à  la  ponte.  Son  absence  n'empêchera 
pas  les  Inouïes  de  donner  des  œufs,  qui  n'étant  pas  fécondés 
se  conserveront  même  mieux.  La  fécondation  des  œufs 
n'est  utile  qu'autant  qu'ils  doivent  être  couvés.  Il  n'est 
donc  i>as  nécessaire  de  garder  plusieurs  coqs,  puisque  cinq 
à  six  bonnes  poules  pondent  généralement  plus  d'œufs 
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qu'on  n'en  mot  couver.     Cependant  il  est  recommandé 
<|u'un  bon  coq  accompagne  toujours  les  poules. 

725.  Les  meilleures  pondeuses  sont  rarement  d'excel- 
lentes couveuses.  Les  cultivateurs  qui  désirent  avoir 
heaucoup  d'œufs  en  hiver  feront  bien  de  se  procurer  les 
leghorns  Ir'ancs.  Cette  race  est  ])artaitement  rustique, 
l't  pond  jusqu'à  1<36  œufs  en  moyenne  pendant  l'année, 
dont  une  grande  partie  en  hiver.  Ses  œufs  sont  généra- 
lement beaux,  et  2)èsent  environ  27  oz.  la  douzaine. 

726.  Les  meilleures  couveuses  pondent  souvent  <le 
bonne  heui-e  l'automne  et  cherchent  à  couver  de  iirand 
|)rintemps.  Les  esj)èces  les  ])lus  utiles  comme  couveuses 
hâtives  sont  les  brahmas,  mais  il  est  bon  de  choisir  celles 
qui  ne  sont  i)as  très  gi'osses,  afin  qu'elles  ne  brisent  pas 
leurs  œufs  pendant  qu'elles  couvent.  Ces  espèces  pon- 
dent de  gros  œufs,  nuiis  en  petit  nombre,  et  leur  ponte 
lie  dépasse  ])as  la  centaine  dans  l'année.  Elles  donnent 
beaucoup  de  chair,  d'une  qualité  moyenne. 

727.  Pondeuses  couveuses. — Les  Plymouth  rocks  sont 
(lexcellentes  volailles,  qui  réunissent  à  un  haut  degré 
les  deux  aptitudes,  de  pondeuses  et  de  couveuses.  Jolies 
i)ondent  environ  120  œufs  en  moyenne  pendant  l'année, 
et  les  œufs  sont  un  peu  ])lus  gros  que  ceux  des  Leghorns. 
CVtte  volaille  est  très  ai»])réciée  pour  sa  forme,  la  qualité 
<1('  sa  chair  et  sa  ])récocité.  Les  cultivateurs  feront  donc 
Mon  de  s'en  procurer,  et  de  les  soigner  comme  il  convient 
[tour  assurer  le  succès. 

728.  Nourriture  d'été. — A  l'état  de  nature,  la  ])rin- 
ci}iale  nourriture  des  volailles  en  été  consiste  d'abord  et 
>?urtout  en  insectes  des  cham[)s.  Klles  consomment  en 
sus  des  herbages,  et  se  nourrissent  de  ]ilus  des  grains  et 
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graiiK's  qu'elles  trouvent.  11  est  bon  de  se  rappeler  ce 
princij)e  et  de  fournir  aux  volailles,  plus  ou  moins  enfer- 
fnées,  ce  qui  se  rapproclu^  le  plus  de  la  nourriture  qu'elles 
recherchent  do  préférence,  en  liberté. 

729.  L'eau  propre  et  fraîche  est  indispensable  au  succès 
et  quand  mOine  tout  le  reste  serait  parfait,  les  volailles 
ne  pr().ii;resseront  i)()int  et  ne  seront  pas  ])rofitables,  si 
elles  n'ont  ])a8,  en  quantité  suffisante,  une  eau  toujours 
propre  et  fraîche.  C'est  un  point  qu'il  ne  faut  donc 
jamais  négliger. 

730.  Poulailler  d'été  mobile.  —  Si  les  cultivateurs 
veulent  avoir  le  plus  grand  ]»rofit  de  leurs  volailles,  ils 
auront  à  se  faire  un  ]ioulailler  sur  roues,  dans  lequel  ils 
mettront  leurs  volailles  au  printem])s,  aussitôt  le  temps 
venu  de  travailler  la  terre.  Les  volailles,  amenées  aux 
chanijts.  au  moyen  du  poulailler  roulant,  suivront  la 
charrue,  la  herse,  etc.  Elles  débarrasseront  le  cultivateur 
d'une  quantité  énorme  de  vers  à  choux  et  d'insectes 
nuisibles  de  tous  genres.  Elles  trouveront  ainsi  leur  vie 
presque  toute  entière  sur  les  champs  que  l'on  travaille, 
et  il  suffira  de  leur  jeter  le  soir  un  ])eu  de  grain  dans 
leur  poulailler  et  autour,  pour  qu'elles  s'y  réfugient,  afin 
d'y  pondre  ou  d'y  passer  la  nuit,  à  l'abri  des  mauvais 
temps  et  des  animaux  nuisi1)les.  Ce  poulailler  servira 
aus.si  dans  les  prairies,  après  les  foins. 

731.  Modèle  du  poulailler  roulant. — Il  est  fiicile  de  se 
faiiv,  à  temi)s  perdu,  une  cabane  comme  celle  reju-ésentée 
par  la  fig.  188.  Elle  a  5  pieds  de  largeur  et  10  de  lon- 
gueur. 4  pieds  de  carré  et  G^  ])ieds  sous  le  toît.  Eile  doit 
être  fîiite  solidement,  mais  avec  du  bois  léger;  la  char- 
pente doit  être  ù  tenons  et  mortaises.     L'entourage  peut 
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être  fait  avec  des  planches  minces  îi  déclin,  de  mani«^ro 
à  emi)C'cher  le  vent  et  la  pluie  d'y  ])énétrer.  Le  haut 
(les  pii^nons  doit  être  à  joui*,  mais  fermé  au  moyen  de 
toile  métallique,  de  nuuiière  à  aérer  le  poulailler,  sans 
permettre  l'entrée  d'animaux  sauvages  qui  ])Ourraient 
s'attaquer  aux  poules.     A  l'intérieur,  on  placera  deux 


Fig.  188.— Poulailler  roulant.  (I) 

l)erchoirs  de  3  pouces  carrés,  à  un  pied  des  longs  pans, 
et  sur  toute  la  longueur  du  jwulailler.  On  pourra  ainsi 
abriter  facilement  environ  50  volailles,  au  besoin. 

732.  Nids  couverts. — Nous  recommandons  de  faire 
sur  un  des  longs  pans,  et  à  l'extérieur  du  poulailler,  une 
rangée  de  nids  couverts,  dans  lesquels  les  ])0ules  entreront 
par  l'intérieur  du  poulailler.  Elles  seront  ainsi  à  l'abri, 
et  eomme  cachées  pour  pondre,  conditions  que  les  poules 
recherchent  toujours  pour  leur  nid.  Ces  nids  auront  dix 
pouces,  mesure  intérieure,  de  longueur,  do  largeur  et  de 


(t)  La  cloison  du  grand  côté  n'est  pas  indiquée,  afin  de  faire 
voir  la  charpente  intérieure,  ainsi  que  les  nids  ù  l'extérieur  de  la 
charpente. 


1,1 


if 


3(IS 


I.IVHK    DES    CEIU'LES     AORITOLES. 


hauteur,  ot  serout  ttouverts  ]>ar  dos  ])laiu-hi'S  iucliuées 
(loiiiuint  nue  entrée  (l'euviron  15  pouces  de  luiuti'ur  aux 
ïiids. 

733.  Monture  roulante.  —  La  caliane  (-tant  laite,  on 
poui'ra  la  transporter  aux  champs,  et  d'un  chani])  ù 
l'autre,  sur  un  brancard  à  (h^ux  roues,  absolument  sem- 
blable à  ceux  (jui  servent  à  transjjorti'r  les  manèges 
à  battre  d'une  grange  ;\  l'autre.  La  fig.  188  indi<pie 
l'ensemble  du  poulailler  l'oulant.  Une  })orte  de  2  ]iie<ls 
sur  (|iuitre,  à  l'arrière,  permet  à  un  homme  d'entrer 
dans  le  poulailler  pour  le  netto^'er,  ^ever  les  œnl's,  etc. 
Il  est  essentiel  qu'on  y  entretienne  une  ]»ropreté  ])arfaite. 
Une  ])etite  échelle  est  indiquée,  elle  donnera  aux  volailles 
accès  au  poulailler.  En  <lessous  de  la  voiture,  on  aperçoit 
des  ferrures  qui  serviront  à  transporter  sus])endues  deux 
petites  auges,  dans  lesquelles  on  donnera  de  l'eau  et  du 
grain  aux  volailles,  au  besoin.  a])rès  avoir  placé  ces  auges 
à  terre,  dans  un  endroit  conveiuible. 

734.  Abris. — La  figuiv  indique  un  abri  léger  suspendu 
au  devant  de  la  voiture,  de  manière  à  ])ouvoir  le  relever 
l)endant  le  transjiort  et  l'abaisser  sui'  le  brancard  de  la 
voiture  quand  lo  cheval  en  est  sorti,  afin  de  donner  aux 
volailles  un  plus  grand  abri  contre  le  soleil,  la  pluie  et  le 
vent,  au  besoin.  Il  sera  même  utile  d'njouter  quelques 
])anneaux  i)ortatifs,  de  manièi'O  à  entourer  les  trois  côtés 
du  brancard  de  la  voiture,  et  former  ainsi  un  abri  j»lus 
comi>let  contre  le  vent  et  le  froid,  pendant  les  labours 
d'automne.  Cet  abri  sera  très  fréquenté  dans  les  grandes 
chaleurs,  au  milieu  du  jour,  quand  les  poules  sont  sorties 
du  poulailler,  et  aussi  en  temi)s  pluvieux. 

735.  Supports.  —  Deux  forts  supports  sont  fixés  à 
l'avant  des  brancards,  au  inoyen  de  bonnes  jientures,  de 
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înaiiiùîv  à  tenir  la  voituiv  d  îi|>l()ml)  sur  toute  sa  loni^ueur, 
rjuuiid  lo  cheval  est  parti.    11  sera  utile  «l'ajouter  un  Sème 

su|>))ort  avec  ])euture, 
en  dessous  de  la  jtorte, 
afin  d'enipêelier  <|ue  le 
poulailler  ne  haseulo  en 
arrièr(\  (juand  on  y  en- 
ti'era. 

736.  Poulailler  d'hi- 
ver.— l)ans  notre  climat, 
où  les  poiUes  doivent  pas- 
ser l'hiver  sans  sortir,  il 
faut  aux  volailles  do  l'es- 
pace, où  elles  puissent 
gratter  et  prendre  beau- 
coup d'exercice,  car  sans 
activité  on  ne  ])eut  atten- 
dre d'œuts  en  abondance. 
Il  faut  aussi  beaucoup  de 
lumière,  car  sans  lumière 
])oint  d'activité  chez  les 
volailles.  Le  poulailler 
doit  être  sec  et  sutti- 
samment  chaud;  l'humi- 
dité est  beaucoup  plus 
nuisible  encore  (pie  le 
froid.  L'étable  et  l'écurie 
ne  conviennent  guère 
comme  poulailler,à  cause 


Fig.   189. 
Poulailler  au-dessus  d'une  étable. 


I.  Cuvo  à  fumier.— î.  Etable  ou  écurie.— 3.  Poulailler.— 4.  Mues 
d'engraissement. — 5.  Perchoirs.  -  0.  Nids. — 7.  Passage  des  nids  — 
8.  Plancher. — 9.  Partie  grillée  pour  laisser  arriver  la  chaleur  de 
l'étable. 
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do  lu  nialproj»r(;t('  qui  s'en  suit,  et  (lu  dun/^or  dVcniKO- 
mont  ])<)ur  N-s  volailhîM.  Lo  c(!iitr(!  dos  l'onils  jx'Ut  Atro 
IninsforiiK;  ru  jjoulaillcr  Mins  frais  jipprdfiabics,  «'t  iivco 
gï'and  avautag<!  dariH  la  j)luj)art  des  f'crrucs.  Il  sufïiru 
d'y  fuircî  uik;  ^raud(i  fVuctn^  dans  le  toit,  uv^c  doubN-s 
vitrcM  afiu  d'(d)t(îulr  beaucoup  «b;  lumière,  naus  froid  ;  de 
fairc!  tout  autour  un»)  do»iy)l<!  ejoi.sou  <'ii  plarielies  brutcfs, 
remjilie  de  ternj  «-ntre  deux  ;  enfin  un  plaiielior  d<'  buut, 
couv(^rt  de  li  à  4  j)0ueeH  d(!  tern;.  Ou  aura  ainsi  rduni 
touH  luH  éléfuentH  d'un  parfait  poulailler. 

737.  Modèle  de  poulailler. — La  figure  180  donne  en 
détail  la  repr«îs<;ritation  d'un  poulailler  iiiodèle.  Il  <'st 
Hitué  dauH  le  f(;nil,  i't  reçoit  la  luniièr»^  par  une  grande 
fenêtnî  exposée  au  midi.  La  ebahair  de  l'étable  vient  par 
en  dessous  du  perehoir,  un  moyen  d'un  grillage  eu  bois 
ou  en  fil  de  fer,  qui  traverse  U;  ])oulailler  d'un  bout  X 
l'autre.  L«î  p«;reboir(wt  )»artout  à  la  niériKs  bauteur,  j>rès 
de  terre,  pour  qu(^  les  volailles  y  arrivent  faeileni<!nt  et 
n'aient  pas  à  se  battrcî  pour  les  meilNures  places.  Les  nids 
sont  placés  au-dessus  du  i)erchoir.  Les  poules  y  arrivent 
par  un(!  pi^tite  écb«!lle.  Elles  s'y  cacbent  pour  ]>ondre, 
et  ebacun  des  nids  peut  être  vidé  par  h;  d(;vant  sans 
déranger  les  poules  des  nid»  voisins.  Les  volalU^s  ont 
un  grand  espace  pour  y  pn'udre  leurs  ébats.  La  nourri- 
ture sèche  est  jetée  sur  le  plancber  ;  celui-ci  est  recouvert 
de  tourbe  et  de  gravier,  ce  qui  donne  aux  poules  l'occa- 
sion  de  gratter,  ex(îrcice  qui  leur  est  des  plus  utile;-). 
L'(!xei'cice  est  même  indispensable  })Our  assurei*  un(^  ])ontc 
abondante. 

738.  Nourriture  d'hiver. — Les  insectes  faisant  défaut  à 
cette  saison,  il  faut  pour  réussir  ît,  faire  pondre  les  poules, 
leur  donner  une   nourriture  qui   ressemble  à  celle  que 
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proUniHi'iit  It's  insrctcs.  Les  os  non  (It'^ruiKN'H  rt  moiiluH 
sont  lu  nourrit nr«;  j)Ui'  cxccllcnct'  <lcs  volailles  l'Iiivor. 
Les  rostcH  de  viandes  de  lioiieliei'ie,  Uîh  veaux  par  «'xemple 
(|ue  l'on  n'élévtï  point,  jieuvent  être?  ennei^réH  <'t  servira 
la  nourriture  <les  volailles,  de  même  «pio  les  l'esii-.s  do 
l»ou(  lieii»'.  Il  faudra  reinplaecr  l'herlM!  des  <hani)»H  pJir 
de  l'ensila;^»',  des  (dioux  ou  d'autren  lé^runies,  en  jietitif 
<|iuintité.  Les  j»atates  cuites,  donnéeH  chaudes,  hâtent 
la  j)onte.  I!  on  est  <1«'  niénu^  des  /crains  ré(haurtanlH 
comm(!  le  hh',  lo  sarrasin,  l'avoino,  les  graines  d»!  tour 
(le  HoleÀl  {hélianthes,  i'i  dt;  «dianvre,  etc.  Il  ost  essentiel 
de  nourrir  les  poules  i'('gidi«''renient,  de  gi-and  nuitin  ot 
avant  le  cou(dj(;r  le  Hoir,  leur  douiumt  les  grains  le  soir 
pour  k'H  soutenir  ot  los  réchaufl'or  pendant  les  longuoB 
nuits  d'hivi-r. 

739.  Moulins  pour  broyer  les  os. — On  peut  se  pro- 
<urer  inainteiumt  ])Our  4  à  5  piastres  do  j)otits  uioulinH 
très  solidtïs,  (pii  serviront  à  broyer  los  os  les  plus  dui». 
Mais  il  faudra  en  casser  los  morceaux  los  ]»1uh  irros  avec 
un  mart<fau  sur  une  enclume;  ou  une  grosso  pierre,  pour 
<|uo  eoH  petits  moulins  puissent  l(;s  hroyor  en  morceaux 
gros  commo  dos  pois  environ.  Les  volailles  feront  le  l'oste. 
Tout  cultivateur  qui  veut  des  œufs  l'hiver  f'ei'a  hion  de 
s'achot<!r  un  petit  moulin  pour  hroyc^r  ainsi  tous  les  os  du 
ménage!,  ot  il  devra  on  donner  n'gulioromont  à  ses  poules. 

740.  Dessécher  les  os  au  four. — Ceux  qui  n'ont  pas 
d(!  moulin  pour  hroyor  les  os  ]>ouvont  los  ooncus.ser  facilo- 
n)ent,  après  los  avoir  desséches  dans  un  fourneau  de  poêle 
ou  dans  un  four.  Mais  alors  il  y  a  perte  considérable  de 
matières  nutritives. 

741.  Lait  caillé,  etc. — Le  lait  écrémé  sous  toutes  ses 
formes  est  fort  rochere  ho  par  los  volailles.     Ceux  <[ui  en 
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ont  vu  abonduiKo  H-ronl  Iticii  d'oii  tUirc  uiu'  )K'titt.'  part 
aux  volaillcM,  surtout  ]K'ndaiit  l'cngraissomout.  A  ci-ttr 
époqut ,  Iv  lait  Jiu'lanir»'  aux  crains  moulus  porriu-ttra 
(le  faire  dos  boulottes,  avec  les(|Ui'lles  on  cni^raisse  les 
volailles  rapidement  et  très  dconomi(iuement. 

742.  Gravier;  moptier  ;  terre  sèche. — Le  gravier  est 
in(lis))ensal)l(^  aux  volailles,  eelles-ei  n'ayant  pas  de  dents 
moulent  leur  nourriture  dans  le  gésier,  au  moyen  de 
graviers  ou  de  toutes  autres  matières  très  dures  qu'elles 
peuvent  trouver.  Le  mortier  leur  est  nécessaire  pour 
former  la  coquille  des  œufs.  Sans  chaux,  les  poules  ne 
pourront  [ui»  pondre  l'hiver,  ou  leurs  œufs  ne  seront  pas 
complets  ;  ou,  si  elles  pondent,  les  œufs  seront  dévorés, 
afin  do  se  procurer  la  chaux  nécessaire  à  la  coquille. 
Quant  à  la  ♦erre  sèche,  ou  à  la  cendre  etc.,  elles  en  ont 
besoin  pour  s'y  rouler  et  combattre  ainsi  les  insectes  qui 
les  attaquent  en  grand  nombre  et  se  cachent  dans  leurs 
plumes.  La  terre  sèche  est  d'ailleurs  le  meilleur  moyen 
de  conserver  la  santé  aux  volailles  en  hiver,  et  tout  culti- 
vateur soigneux  devrait  s'en  faire  une  grande  provision 
avant  les  pluies  d'automne,  et  en  garder  dans  une  boîte 
assez  grande,  qu'il  tiendra  constamment  bien  pleine,  à  la 
portée  de  ses  volailles. 

743.  Ppoppeté.  —  La  ]»ropreté  est  indis]>ensable  au 
succès.  Il  faudra  donc  blanchir  à.  la  chaux  tout  le  pou- 
lailler, au  moins  deux  fois  par  an  et  mettre  de  la  terre 
sèche  mêlée  à  un  peu  de  chaux  éteinte  dans  le  fond  des 
nids,  des  perchoii's,  sur  les  mues,  entin  partout  où  les 
insectes  font  leur  nid.  Il  est  utile  de  faire  en  sorte  que  les 
nids,  les  perchoirs,  les  mues  etc.,  se  démontent  facilement, 
afin  de  les  nettoyer  dans  toutes  leurs  parties,  deux  fois 
par  année  au  moins. 
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744.  Engraissement  des  volailles.  —  L'on^raissemont 
dcH  volailk'M  doit  hc  tiiiiv  rapidcinont,  donnant  alors  '\  ht 
volaille  lo  moins  d'oxereico  j)0.ssil>lo,  tout  ou  nuiintonant 
la  Na  té  ot  surtout  lu  bonne  digestion  chez  l'animal.  La 
noui  'ituro  doit  être  très  riche  et  variée.  Les  moulées 
jiréparées  au  lait  doux  écrémé  sont  for*.  ai»i)étissantoti 
et  donnent  un  excellent 
résultat.  Pour  les  poulets, 
jioules  vt  coqs  d'engrais- 
sement, le  meilleur  sys- 
tème à  suivre  est  de  les 
renfermer  8éi)a rément, 
dans  un  endroit  ajtpelé 
mue,,  et  de  leur  donner 
toute  lu  nourriture  qui, 
sans  perte,  les  engi'uisscru 
en  trois  semuinos  environ. 

745.  Les  renfermer. — 

La  plupart  de  nos  culti- 
vateurs engraissent  leur» 
volailles  sans  les  rciter- 
iiuM'.  Ils  perdent  eertuine- 
iiient  pur  cette  méthode 
près  de  lu  moitié  de  lu 
nourriture,  par  le  fuit  que  la  volaille  en  liberté  prend 
trop  d'exercice  et  ne  peut  guère  engraisser  parfaite- 
ment. 

746.  Les  sépa  er.  —  Celui  qui  veut  engraisser  ses 
volailles,  duns  les  meilleures  conditions,  doit  les  séparer 
les  unes  des  autres,  les  mettre  à  lu  noirceur,  les  tenir  très 
proprement,  et  leur  donner  une  nourriture  économique^ 
mais  qui  porte  à  l'engraissement. 


Fig.  100.— Mue  fermée. 
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747.  Mues. — Les  deux  gravures  ci-jointes  représentent 
de  petites  boîtes  appelées  7mies,  dans  lesquelles  on  ren- 
ferme la  volaille  pendant  l'engraissement,  lequel  peut 
durer  environ  trois  semaines.  Ces  mues  sont  construites 
de  telle  façon  qu'on  ])uisse  les  démonter  entièrement  et 
facilement.  Le  cadre  extérieur,  fait  en  planches  ordinaires 
de  1^  pouce,  et  profond  de  15  pouces,  est  attaché  solide- 
ment au  moyen  de  vis.  Les  pièces  du  cadre  offrent  des 
entailles,  larges  d'un  ]iouce  et  profondes  d'un  demi-pouce, 

pour  recevoir  les  planches 
qui  forment  les  divisions;  à 
l'arrière ,  d'étroites  lattes  vis- 
sées et  espacées  d'un  pouce 
l'une  de  l'autre  laissent  la 
ventilation  libre  et  complète. 
Chaque  mue  est  fermée  en 
avant  par  une  porte  on 
planche  très  mince  attachée 
aux  montants  avec  des  mor- 
ceaux de  cuir,  et  assez  courte 
jiour  laisser  en  bîis  un  espace 
de  1^  pouce  pour  la  venti- 
lation. Au  centre  de  cette 
porte  se  trouve  une  ouver- 
ture large  de  3  pouces  et 
haute  de  10,  par  laquelle  la 
volaille  prend  sa  nourriture. 
Lorsque  l'animal  sera  rassasié,  on  formera  cette  ouverture 
par  une  planche  à  coulisse,  rendant  la  mue  très  obscure. 
Le  fond  de  la  mue  est  foriué  d'une  planche  mobile  épaisse 
d'un  demi-pouce  ;  cette  planche  glisse  à  sa  place  dans  des 
rainures  convenables,  taillées  dans  les  montants,  et  reçoit 
toutes  les  déjections.    La  planche  O  se  prolonge  d'environ 


Fig.  101. — Mue  ouverte. 
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Auget, 


4  pouces  à  l'extérieur  de  la  mue,  formant  une  plate- forme 
étroite,  par  laquelle  on  peut  facilement  la  pousser  ou  la 
retirer,  pour  la  nettoyer  chaque  jour.  Sur  cette  plate- 
forme et  en  avant  de  chaque  mue,  est 
placé  un  petit  auget  en  bois  ayant 
3  pouces  de  largeur  et  de  profon- 
deur, et  11  pouces  de  longueur  à 
l'intérieur.  Formé  de  planches  d'un 
pouce,  il  doit  être  parfaitement 
étanche,  et  divisé  en  deux  compar- 
timents, l'un  de  3  pouces  à  l'intérieur  pour  l'eau,  et 
l'autre  do  7  pouces,  pour  la  nourriture.  H  y  a  de  plus 
lin  grillage  (figure  193)  sur  lequel  se  tient  la  volaille. 
Ce  grillage,  fait  de  lattes, 
glisse  entre  les  montants,  à 
Ih  pouce  au-dessus  de  la 
planche  du  fond  décrite 
ci-dessus. 

748.  Nourriture  d'engrais- 
sement.— La  nourriture  qui 

convient  le  mieux  à  l'engrais- 

,    ,  ,   .„       ,   Z  -^  F'e-  1*J3.— Grillage. 

sèment  des  volailles  doit  être 

1  (réparée  avec  du  grain  moulu.     Los  farines  mêlées  de 

ijlé-d'inde,  de  sarrasin,  d'orge  ou  d'avoine,  même  celle 

de  pois,  conviennent  parfaitement.    On  détrempe  chaque 

jour  ces  farines  avec  un  peu  de  lait  écrémé,  ni  trop  épais 

I  '  trop  clair,  on  y  ajoute  un  peu  de  sel,  pour  faciliter  la 

digestion  et  l'on  en  donne  trois  fois  par  jour,  ce  .que 

l'animal  peut  en  manger  sans  gaspiller.  S'il  en  avait  trop, 

il  faudrait  enlever  les  restes  après  un  quart  d'heure  et 

icrmer  la  petite  porte  en  face  de  l'auget,  afin  d'exciter 

«l'avantage  l'appétit  de  la  volaille  d'un     îpas  à  l'autre. 
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Il  faut  surtout  voilier  à  co  que  la  nourriture  Hoit  bien 
l'raîcho  vÀ  qu'elle  no  Hurinno  nulleinenl.  (Jn  peut  ajoutoi- 
à  la  |):itée,  un  ))eu  <Jo  patates  bouillioH  niaÎH  il  fauL  eoni))tt;i- 
Hurtout  Hur  Ioh  farincH  grasKOH  et  le  lait,  qui  j)OUHHent  à 
l'engraiHKement  mieux  quo  toute  autre  nourriture, 

749.  Quand  tuer?  —  Si  la  volaille  perd  l'ajtpétit,  il 
vaut  mieux  la  tuer  nans  ddlai.  Ordinairement  ce  manqiu^ 
d'appcHit  indique  que  la  volaille  a  ])riH  toute  la  graiH.sc 
dont  elle  HUHeej)tible.  Kn  r(;;jfle  gt-nérale,  il  vaut  mieux 
ne  ]»aH  ])OUSHer  1  en'jjraissement  au-delà  de  ti'ois  wemaine.s  ; 
on  serait  ex)>os('>  à  voir  (bîpérir  la  volaille. 

750.  Chapons. — TiCS  coqs,  aux([uelH  on  a  enlevé  le.s 
ori^anes  d(!  i'e|)r<)duetion,  deviennent  des  eha[»ons.  Cette 
opéi'ation  a  1  (rtt'et  de  fain;  /jjrosnir  eonnidéi-ablemeiit  les 
volailles,  et  de  les  ent^raisser  à  ]»eu  de  frais,  leur  eonservaiil 
toutes  les  (lualités  des  Jeunes  j)<)ulets,  même  à  l'âge  de  11 
à  12  mois.  Si  cette  opération,  «jui  n'est  pas  ditfieile,  éttiit 
enseignée  tout  spéeialenuîiit  dans  nos  éeolesdagrieulture, 
et  |)Ui'  un  eoiiféreneier  spécial,  on  verrait  bientôt  se  ci'éer 
ici  une  nouvelU^  industrie,  <jui  convien<lrait  j)arfaitement 
à  notre  climat,  ])uis(|u'il  est  ditticile  sinon  impossible  d(^ 
se  ])rocurer  do  jtiunes  j)oulets  bien  venus  en  dehors  de 
l'été  et  de  l'automne.  A  notre  avis,  aucune  industiie 
agricole  n'est  en  mesure  dci  donner  plus  «le  pi'ofits,  à 
l'heure  actuelle,  <pie  l'éU^vage  judicieux  des  volailles,  et 
leur  engraissement  dans  des  conditions  économiques, 

751.  Incubation  artificielle. — On  se  sert  depuis  quelqu<'> 
années  d'incubateurs,  chaulfésà  l'eau  ciutude,  ou  au  moyi-n 
de  lamj»es,  (pii  j)ermettent  de  faire  couver  les  œufs  ave( 
certitude  ow  toute  saison.  On  se  sert  aussi  de  mères 
artiticielles  qui  ])ermettent  d'élever  les  ])Oulets  sous  des 
abris  ehautfés  de  la  même  manière.    Ceux  qui  ont  fait 
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un  sippr^^ulisHUgo  (•«nnplct  dt;  riiicubatioii  urliticicUi!  y 
ti'O'.ivcnt  (IcH  îivaiitagt'H  f,oiJHi<U')'ubl*'H.  MaiH  iiouh  Io  iv|k'- 
toiis  :  i!  fïiut  onliiiîiiniiiK'iit,  jjoiir  ivuHHJr,  avoir  l'ail  un 
lion  apprt'ntihnîig»^,  houh  un  niaîli-o  Hoigncux  vi  liahiit;. 
Voilà  tîncoro  um;  induHti'io  qui  devrait  «'trc  ('nHtignéc  |»ar 
iU'H  nuiîtri'S  coniiM'ti'ntH.  Coh  deux  sujcIh,  du  <liaj)<)ntia/^(; 
cl  (h",  l'incubalion  artifîcicik;,  Hont  trop  coinplcxcH  pour 
(pU!  nouH  puiHKions  Jch  traiter  ici  utilement  dans  le  détail. 

752.  Canards. — Dans  Ioh  (uidroitH  où  il  y  a,  en  ])erma- 
nencc,  une  mare  d'eau  tout  ])1'ùh  do  la  maison,  et  (pnuid 
la  ménagère  jxiut  s'en  oceu})er,  leH  eanai'dH  i»euvent  être 
tr(^H  j)rotital)leH.  Ils  trouveront  dariH  l'eau  une  })artie  do 
leur  nourritun;,  ils  jtondront  jirowpi'autant  que  les  jtouIeH, 
<t  les  jtnnies  ('aiuii'<is  ho  vendent  généi'alement  j)lu8  <lier 
<iue  hîH  j)oul(!tH  sur  les  mai'chés. 

753.  Meilleures  espèces. — La  v&vU'iU'i  qui  nous  ])araît 
la  ]»lus  ju'otilahle  dans  la  ))rovin('(;  est  r<;sj)èee  connuo 
NniH  Io  nom  <[r.  Pékins.  Kilo  est  d(!  grosse  tail!*,  ti'ès 
rustique,  bien  eouvcu'te  de  duvet  <'t  pond  beauroup  et  do 
lioime  lu'ur(^ 

754.  Précautions  à  prendre. — Pour  no  j»oint  jiordro 
<1  (eufs,  il  est  essentiel  <pie  les  l'iivirons  de  la  maj'c;,  où 
h('journeront  les  canes,  soi(;nt  bi<'n  onclos.  do  manière  à 
|to\ivoir  les  tîufermor  jusquà  <o  (ju'ollos  aient  j)ondu,  le 
matin.  Autrement  elles  ii'ai(?nt  cacher  leurs  «mifs,  qui 
seraient  perdus  ])Our  le  plus  gran<l  noriibn;.  et  tout  profit 
jM)ssiblo  disparaîtrait. 

755.  Nourriture. — Los  canards  vivent  en  grande  j)artîo 
<1  inseetoH  ;  il  est  bon  do  leur  donner,  jtendant  l'Iiivca*  et 
au  ])i'inttMnps,  des  «léehots  do  viande,  en  j)etit(;  (pumtité, 
mais  assez  souvent.  Lo  son  <lélrempé  av<;c  un  peu  do 
gi'ossos  farines  jnélangées  dt;  jjois,  d'orge,  do  sart'asin  et 
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<rsiv'<nn(i,  (1«!\  rait  ibinici'  lu  ljîi.s(r  de  Iciu"  luMin-iture,  uu 
l(^vi!r  (lu  H()l(!il  et  nue  heure;  avant  la  nuit.  Il  faul 
tiUMsi  veiller  à  \w,  pas  tenir  low  canes  tW'S  grussos,  eela 
les  onijx'eherait  do  pondre. 

756.  Les  oies. — Partout  où  la  ruéna^ènî  le  voudra, 
l'éleva^iî  des  oies  ])eut  étn;  très  j)i'(jjital)le.  JOlk^s  so  con- 
tentent do  très  peu  de  ^rain  donn»'  le  matin,  et  trouvent 
dans  les  ])âtu rages,  surtout  dans  les  chauiniîs  on  autonuui, 
toute  la  noui-riture  ({ui  hnir  est  nécessaire,  inêmo  ])our 
leur  ongraissonient. 

757.  Avantages  d'un  étang. — Bien  qu'il  suffisi?  d'un 
l)a<[Uoi  renij)li  d'eau  pour  pc^nnettre  aux  <jios  do  s'y  lav(;r 
tous  loH  jours,  il  est  l>ien  préférable  de  hnir  faire  un  petit 
étaiiLÇ,  (jiumd  c'<;st  ])ossihI(\  Ji'aecou])lein(înt  dans  l'eati 
assure  la  fécondation  desonifs  et  p<'rniet  de  /Lçai'diîr  jusqu'à 
cinq  mères  jiour  chaque  inâle,  tandis  que  sans  étang  il 
(!n  faut  à  jxûne  ti'ois.  Jjos  oies  trouv(M'ont  dans  l'eau  une 
partit;  de  leur  nounituro,  et  s'y  déveloj)[)eront  davantage. 

758.  Eclosion. — Aussitôt  que  les  ])etitH  Hont  écloH,  il  est 
iuiportant  de  hien  soigner  les  mères,  afin  (jutî  les  ])<;tit8  ne 
man(jUont  de  ri(;n  et  se  dévelop|)ent  avec  rapidité.  Les 
inèiH's  doivent  èti'<;  t<înues  dans  une  cal»aii(;  sans  j>lan<her, 
à  l'ombre,  soit  naturelle,  Hoit  artiHeielle,  «lans  un  endroit 
jM'opre  et  où  il  ne  man({uo  pas  d'herhages.  Les  jtnnuîs  oies 
ont  Ix'Hoin  de  beaucoup  d'exeiciee.  (ju'il  fiuit  leur  donner 
dans  un  petit  enclos  à  l'abri  du  sohûl,  poui-  les  }»remiers 
dix  jours;  après  cela,  elles  pourront  suivre  leiii'  mère. 

759.  Nouppitupe. — La  nourriture  qui  convient  le  mieux 
aux  jeunes  oies  est  du  blé  entier,  donné  soir  et  matin, 
ébouillanté  et  asséché  uu  moyen  d'un  jieu  d«;  farine  d'tn-gc 
ou  d'avoine.  On  variera  la  nourriture  au  moyen  do  patute> 
bouillies,  écrasées  et  mêlées  au  grain  moulu.  Ajn'ès  deux 
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in(»i>,  \v.H  ()i«}H  p(;uv<'iit  recevoir  du  ^l'ain  roud  ai  (U'H 
It'i^unK'M  ti'aiiclM'S,  jusqu'à  <•(•  q»rollus  li-ouvciit  duuH  1«îm 
chauiMcs  de  (juoi  H't'iigraisser,  Si  ceux-ci  m»'  HulIi.saieMt 
|tiis,  il  faudrait  y  HU|)])l('ei'  par  une  nourriture  vc^'to  et 
al)f»iidante,  Hoir  et.  matin.  Mais  il  faut  les  luisner  on 
lilxfrl*',  autrement  len  oicH  dépériraient. 

760.  Oeufs  couvés  par  les  poules. — Si  l'on  l'ait  couver 
les  o'ufis  d  oie  ou  de  caiu^  par  ries  ]»oul(;s,  il  l'atit  avoir 
soin  que  le  nid  Hoit  fait  dann  un  endroit  assez  (diaud,  nuii« 
humide.  Il  est  Ixm  aussi  do  tntmper  les  (eufn  un  inntant 
tons  icH  journ  dann  un(î  eau  un  peu  <'liaude.  AprÙH  lo 
(juinzièmi!  ymv,  on  ])ourra  lainnor  flotter  les  œufn  daim 
l'eau  pondant  uuo  minute  ou  doux.  C'est  ainsi  que  l'on 
reiiij)lac(U'a  l'iiuniidité  (jue  la  cane;  a  l'habitude  d'apporter 
tous  loH  jours  à  HOH  œufn  après  n'être  Itaii^Tjde. 

761.  Jeunes  canetons. — Len  jeunes  eanoton.s,  ([ue  l'on 
veut  (îU^raisHor,  ont  b(!Hoin  ])ar  jour  (1<5  jdusieuiH  l'opas 
uliondants  de  nourriture  toujours fi-alcliement  préparée, (!t 
•  l'étro  l'ationné'H  de  manière  (pTilH  TuangtMit  tout,  à  chaque 
repan,  sunn  gaspiller.  Ainni  HoignéH,  iln  (uigraisnont  très 
vite  et  ])euvent  être  v(;nduH  avantag(nist;ment  dès  l'âge 
de  hIx  à  huit  w^nuiineH,  pourvu  que  le  marché  Ioh  paie 
un  ])rix  réjnunérateur. 

762.  Les  dindes  demandent  des  soinn  jmrticulierH  pen- 
dant l<;s  huit  j>remièreH  HomaimîH  de  leur  vie.  l'ourqui 
)K'ut  doriuor  coh  noinn,  leur  élevage  ont  trÔH  ])rolitable,  (  'ar 
uu.SHitôt  le  rovf/c,  pousné,  Ioh  dindonneaux  deviennent  trÙH 
rustiquoH  et  ho  suHisont  en  grande  partie  à  euxinônujH. 

763.  TePPaIns  secs. — Il  ohI  ensentiel  qu<;  les  dindon- 
neaux Hoienl  élevés  Hur  un  terrain  hoc,  où  ils.  trouveront 
(les  gravoin  et  du  gros  nable  en  al)ondance'.  Sann  ces  con- 
ditions, leur  réuHHÎto  ont  prenque  impossible. 
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764.  Place  à  part  en  hiver. — Les  diiuloiiH  ont  benoin  do 
])ren(lre  do  l'oxcrcico  jx-ndant  l'hivor.  Ils  ne  doivoiil  jiuk 
olro  j'onforDR'M  un  iiiiliou  doH  ])Ou1(.'H,  daiiH  un  ])()ulailler 
i'iroil.  Jl  faudra  au  «ontraii'o  leur  fairo  uno  \t\iwv  à  part 
et  lour  donner  lour  liberté,  lo  plus jKwsiblo.  Il  lour  faut 
surtout  un  endroit  sec.  L'humidité  kiur  est  fatale.  C'est 
un  i)oint  qu'il  no  faut  jamais  oublier, 

765.  Choisir  des  parents  fortement  charpentés. — Plus 
les  dindons  sont  gros,  plus  ils  sont  recherchés  ot  se 
vendent  eher.  Tout  en  recherchant  uno  santé  parfaite, 
il  est  imj)ortant  <le  choisir  dos  parents  foiiement  chai'- 
])ontés.  Les  mères  do  moins  do  dix  livres  devraient  être 
rejetées.  Les  (miles  devraient  peser  au  moins  18  à  20  Ibs 
sans  engraissement. 

766.  Conservation  des  œufs  à  couver, — il  imj)orto  de 
«urvoiller  les  dindes  lors  do  la  j»onic,  afin  «pie  les  œufs  ne 
soient  ])as  écartés.  On  enlèvera  les  œufs  du  nid  tous  les 
jours,  en  y  laissant  un  <euf  en  ])liitro.  On  mettra  les 
œufs  dans  le  son  et  on  les  conservera,  en  ayant  soin  de 
les  tourner  souvent,  dans  un  endroit  sec  et  frais  jus([u'à 
ce  que  la  mère  soit  ])rôte  à  couver.  On  lui  fera  alors  un 
grajid  et  bon  nid,  dans  un  endroit  accessible,  d'où  l'on 
j)Ourra  lu  surveiller  et  la  lever  au  besoin,  chaque  jour, 
pendant  les  28  jours  que  dure  la  couvaison. 

767.  Abriter  contre  l'humidité. — Pendant  les  huit  ])re- 
mières  semaines,  les  jeunes  dindonneaux  doivent,  autant 
que  possible,  être  gardés  à  l'abri  des  ]»luies  et  do  l'humi- 
dité, lesquelles  peuvent  leur  être  fatales.  S'il  pleut,  s'il 
vente  ou  si  le  temps  est  humide,  les  dindonneaux  ne 
<loivent  pas  sortir  du  tout.  Ils  doivent  être  soignés  dans 
leur  cabane  tous  les  matins,  sans  exception,  ils  ne  doivent 
sortir  que  s'il  fait  beau  et  après  que  la  rosée  a  disjtaru 
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on  ^ruiido  i»urtie.  Il  faut  aussi  les  })rotégcr  contre  les 
urdoiir>  du  soleil.  Leur  cabane  doit  ôtiv  ^raud<î  et  i)ro]>re 
en  consiMjuence,  et  doit  cir'.'  placide  sur  un  terrain  sablon- 
neux ou  do  ;^ravois.  11  faudra  changer  la  cabane  de  place 
tous  losjoun,  autant  que  jyossihle. 

768.  Nouppip  souvent  et  peu  à  la  fois. — L(!s  dindon- 
neaux ont  besoin  d'cxi-ellonte  nourriture  afin  de  croître 
rii|iidoinent,  ce  qui  est  indis|>ensablo  au  succès.  Mais  il 
faut  les  nourrir  souvent  et  jieu  à  lu  l'ois,  en  coinmonrunt 
un  lever  du  soleil,  et  en  répétant  les  repas  de  trois  heures 
cil  trois  heures  jusqu'au  soir.  En  sortant  de  lu  coque,  le 
jtremier  repus  à  liîur  donner  devrait  consister  exdusi- 
vi'tnont  en  oMifs  durs  dcrusés.  C'est  la  nourriture  par 
oxoollonco  i)Our  toute  jeune  volaille,  et  les  vieux  (Duf's 
niêine  tuâtes  devraient  être  cuitH  durs  et  conservés  pour 
les  dindonneaux  ou  les  jeunes  poulets.  Pendant  quinze 
jouis  au  moins,  les  (oufs  durs  devront  former  lu  base  de 
Il  ur  nourriture,  à  Ia<[uelle  on  ajoutera  du  pain  rassis, 
bouilli  dans  du  lait  écrémé,  de  l'herbe  à  dindes  verte  et 
tiiK^mont  hachée,  de  jeunes  oiiçnons,  etc.  Plus  tard,  lu 
farine  d'uvoine  ou  d'ori^e,  le  son  et  les  grosses  farines, 
nii-langés  au  lait  écrémé  et  aux  herbages  hachés,  rem- 
jilacerctnt  les  œufs  et  le  pain.  A  ré])oque  des  battages 
du  grain,  il  importe  de  conserver  une  ubondunce  do 
(jrcna'dks  de  tout  genre,  qui  seront  très  utiles  duns  l'uli- 
meutation  des  jeunes  volailles.  Si  l'on  peut  se  procurer 
dos  restes  de  boucherie;,  il  sera  avuntugoux  U])rès  les 
avoir  huches  bien  tin,  d'en  donner  un  peu  chuquojour 
aux  dindonneuux. 

769.  Perchoirs. — Jusqu'à  l'âge  de  trois  mois  les  dindon- 
1  lit  aux  doivent  être  renfermés  le  soir  dans  un  endroit  soe 
|ot  frais,  tenu  bien  propre,  mais  sans  perchoirs.    Plus  tard, 
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on  leur  fera  des  perchoirs  dt)  G  à  7  pouees  de  largeur,  atin 
de  conserver  leur  forme  et  d'assurer  leur  belle  apparence, 

770.  L'engraissement  des  dindonneaux  doit  se  faire 
en  liberté,  mais  en  ayant  soin  de  séparer  les  mâles  des 
femelles.  Les  grains  moulus,  trempés  dans  le  lait  écrémé, 
forment  la  meilleure  nourriture. 

771.  L'eau  doit  toujours  être  pure  et  tenue  dans  un 
endroit  abrité  du  soleil.  S'il  n'y  a  pas  d'eau  courante  à 
la  portée  des  volailles,  il  faut  mettre  à  leur  disposition 
dans  des  vases  bien  nets,  de  l'eau  qu'on  change  plusieurs 
fois  par  jour. 

Dimensio?is. 

Longueur  0  pieds. 
Hauteur  3  pieds. 
Largeur  'i.^  ])ieds. 
Porte  en  grillage. 

1 .  Boite  de  la  mèi  "■ 

2.  Cour  des  petits. 

Fig.  194. — Cabane  pour  volaille  et  ses  petits. 

772.  Cabanes.— La  cabane  portative,  représentée  par 
la  figure  104  est  vraiment  modèle  et  peut  servir  à  tout  os 
les  jeunes  volailles.  Une  partie  1  renferme  la  poule, 
l'autre  partie  2  tient  les  petits  enfermés,  mais  au  bes(»in 
leur  permet  de  prendre  à  volonté  de  l'exercice  dans  la 
partie  plus  grande  de  la  cabane,  et  de  retourner  libre- 
ment à  leur  mère. 
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CHAPITEE  XXVII 


ELEVAGE. 


773.  Ses  principes. — Dans  la  production  des  animaux, 
quelle  que  soit  l'espèce,  l'élevour  intelligent  doitcherciier 
à  reproduire  avec  certitude  les  bonnes  «qualités  de  ses 
liêtes,  et  il  doit  travailler  à  les  améliorer  le  plus  possible, 
eu  égard  à  la  nourriture  dont  il  dispose  et  aux  conditions 
(le  climat,  de  terrain  et  de  marché  dans  lesquelles  il  se 
trouve. 

774.  Les  qualités  héréditaires  sont  celles  que  l'on  doit 
rechercher  pour  un  bon  élevage.  Elles  consistent  dans 
un  ensemble  de  formes  et  d'ap[)arences,  qui  appartiennent 
à  la  race  et  qui  se  reproduisent  avec  une  certitude 
presque  absolue,  de  génération  en  génération,  d'après 
la  loi  d'hérédité. 

775.  Les  races  pures  sont  celles  dont  les  caractères 
sont  absolument  fixés  dans  le  sang  et  sont  devenus 
héréditaires.  C'est  donc  dans  les  races  pures  seulement 
que  l'on  doit  chercher  des  reproducteurs  i)our  améliorer 
avec  quelque  certitude  tous  nos  animaux  domestiques. 

776.  La  sélection  consiste  à  choisir,  dans  le  père  comme 
dans  la  mère,  les  bonnes  qualités  que  l'on  veut  reproduire, 
Klle  permet  de  contrebalancer  les  défauts  de  l'un  ou  de 
l'autre  des  parents,  par  des  qualités  exceptionnellement 
<léveloppées  chez  l'un  d'eux,  de  manière  que  le  produit 
]»ossède  la  qualité  recherchée.  C'est  en  continuant  la 
sélection  des  parents,  dans  un  même  but  et  pendant  une 
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H«5rio  lie  giMiérations,  qiio  l'on  fixera  dans  le  sang  des 
in'oduils  les  bonnes  qualités  recherchées,  qui  deviendront 
à  leur  tour  héréditair(3S,  mais  à  la  longue  seulement,  et  à 
la  condition  stricte  de  rejeter  systématiquement  comme 
reproducteurs  tous  les  produits  qui  ne  posséderont  i)as 
les  qualités  voulues. 

777.  La  coribanguinité  est  la  ])roche  parenté  entre  les 
deux  reproducteurs,  mâle  et  femelle.  Elle  a  pour  effet  de 
fixer  très  rapidement  certaines  qualités  des  i)arent8,  de 
diminuer  la  grosseur  des  os  et  d'améliorer  l'apparence 
générale  du  ])r()duit,  d'augmenter  dins  une  certaine 
mesure  la  lactation,  ou  la  tendance  à  la  graisse,  la  qualité 
de  la  laine,  etc.  Mais  elle  a  aussi  le  grave  inconvénient 
do  diminuer  la  puissance  de  reproduction  de  l'animal, 
et  d'accentuer  les  défauts,  surtout  ceux  de  santé  ou  de 
constitution  qui  peuvent  exister  chez  les  parents.  On 
doit  donc  en  user,  maïs  avec  une  grande  circonspection, 
et  après  une  étude  approfondie  des  qualités  que  l'on 
veut  reproduire,  et  surtout  des  défauts  qu'il  faut  éviter, 
s'assurant  d'abord,  par  la  santé  et  la  force  de  chacun 
des  parents,  que  la  santé  et  la  vigueur  du  jiroduit  n'en 
seront  pas  affectées. 

778.  Amélioration  des  races. — C'est  par  l'hérédité,  la 
conhiinguinité,  et  surtout  par  la  sélection,  que  les  plus 
belles  et  les  meilleures  races  d'animaux  ont  été  améliorées, 
mais  toujours  à  la  suite  :  lo.  d'une  étude  approfondie  dos 
qualités  à  acquérir  et  des  défauts  à  faire  disparaître  ; 
2o.  d'une  nourriture  et  de  soins  exceptionnels,  a])i)ropriés 
aux  divers  besoins  de  l'animal  et  de  ses  produits  ;  3o.  d'un 
travail  continu  et  persévérant,  pendant  un  bon  nombre 
de  générations  successives. 

779.  Le  croisement  est  un   mélange  de   deux  races 
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ux  races 


(liHtinctes,  ayant  des  caractères  tout  ditYrreiits.  Si  lo 
croisoinent  ent  fait  avec  intelligence,  on  ]»cut  ainsi  grossir 
les  produits,  les  transformer,  augmenter  leur  vigiuuir, 
leur  santé  pt  leur  production  en  viande,  en  gras,  en 
hiine,  on  lait,  etc.  Un  croisement  peut  donc  être  très 
utile  ])Our  les  animaux  de  j  roducti^n,  mais  il  est  fort 
dangereux  et  nullemc  .  t  recommandable  s'il  s'agit  do 
iwiwY»  r>'2^rodiU'te.urs,  puisque  les  produits  du  croisement 
|ierdcnt  i>ar  le  fait  même  tout  caractère  héréditaire,  et 
sont  nécessairement  tout  différents  de  ce  qu'étaient  leurs 
ancêtres.  On  court  môme  le  risque  qu'ils  n'aient  aucune 
(le  leurs  bonnes  qualités  au  point  de  vue  de  la  repro- 
duction. 

780.  Ses  mauvais  effets. — Les  mauvais  etfets  du  croise- 
ment pour  la  reproduction  sont  très  api)arents  dans 
cette  province.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  les 
hommes  d'un  c^'rtain  âge  se  rapi)ellent  nos  excellents 
chevaux  canadiens,  que  l'on  trouvait  dans  toutes  nos 
(■ami)agnes,  il  y  a  tout  au  i)lus  quarante  ans.  Tout  à  coup, 
on  a  ]»réconisé  en  haut  lieu  l'élevage  de  chevaux,  ou  plus 
rapides,  ou  plus  puissants.  Les  éleveurs,  n'étant  pas  sutfi- 
samment  encouragés  à  continuer  l'élevage  du  cheval  cana- 
<lien,  se  sont  laissés  tenter  par  les  hauts  ])rix  offerts  pour 
leurs  chevaux  par  les  américains,  auxquels  ils  ont  surtout 
vendu  leurs  étalons  canadiens.  On  u  remplacé  ceux-(;i 
jiar  des  croisés-clydes  ou  des  trotteurs  américains.  Dès 
hi  setjonde  génération  de  ces  croisements,  nos  chevaux 
n'avaient  plus  do  caractères  distinctifs.  Ils  ont  perdu 
])0ur  la  plupart  leurs  excellentes  qualités  ;  des  infirmités 
•le  tout  genre,  inconnues  jusqu'alors,  se  sont  multipliées  à 
l'infini  ;  enfin  les  bons  chevaux  sont  devenus  l'exception,- 
même  dans  nos  campagnes  les  plus  reculées.  On  pourrait 
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en  dire  presque  autant  de  notre  exeellente  race  bovine. 
lleureuHtmient  qu'un  i)lus  ^rand  nombre  on  ayant  été 
conservé,  il  est  maintenant  ])lus  facile  de  la  reconstituer 
et  de  procéiler  à  son  amélioration  pur  une  sélection  intel- 
lii»;ente  et  suivie,  à  cause  de  rencouragement  donné  depuis 
quelques  années  aux  éleveurs  de  cette  race  si  précieuse. 

781.  Sous-races. — Les  sous-races  sont  le  produit  d'un 
ou  de  plusieurs  rapprochements  de  deux  familles  dis- 
tinctes, nuds  ayant  entre  elles  beaucoup  d'analogie.  On 
déroge  ainsi  tant  soit  i)eu  à  la  règle  généi'ale  qui  défend 
les  croisements  entre  races  ditt'é rentes,  mais  on  le  fait 
dans  des  conditions  telles  que  l'on  conserve  les  bonnes 
qualités  de  la  race  à  transformer  et  on  ])rocèdo  avec 
toutes  les  jirécautions  voulues  pour  fixer  dans  le  sang, 
après  plusieurs  générations,  les  bonnes  qualités  que  l'on  a 
obtenues  jiar  de  tels  rapprochements.  Jjd pur  san;/  anglais, 
et  surtout  le  cheval  arabe,  ont  ainsi  servi  à  établir  des 
sous-races,  qui  ont  aujourd'hui  des  qualités  héréditaires 
assurées  ;  telle  est  celle  du  cheval  anglo-nonnand  ;  mais 
on  n'admet  ces  sous-races  parmi  les  races  pures  qu'à  la 
longue,  après  bien  des  ditticultés  souvent  ruineu.ses  pour 
les  éleveui*8  qui  en  ont  fait  les  frais. 

/82.  Danger  à  éviter.— Ce  que  nous  a\on8  dit  des 
jous-races  ne  doit  pas  encourager  les  cultivateurs  à  faire 
des  croisements  dans  leurs  trou])eaux,  car  pour  un  éleveui- 
qui  réussira  ainsi  à  améliorer  ses  bestiaux,  il  y  en  a  peut- 
être  des  milliers  qui  n'arriveront  à  rien  de  bon  par  les 
croisements.  On  cite  dans  l'histoire  les  noms  des  homme- 
de  génie  qui,  à  force  de  persévérance  et  d'études,  ont  fini 
par  créer  et  fixer  les  bonnes  qualités  de  certaines  sous- 
races,  tant  leur  travail  a  été  considérable  et  ditîicile.  Il 
ne  faut  donc  ent .reprendre  ces  croisements  qu'ai)rès  une 
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l'Iude  upijrot'uiuiie  don  difticultL'S  à  Hurmontor,  et  y  mettre 
lu  ]»rudoncc,  !u  Hurvoillunee  ot  la  ])i'rHévémnci'  lU'cc^iHuires 
pour  vjiincro  les  obstacles  wi  considérables  qui  ne  iiuuKiue- 
rout  pas  de  se  ])résenter,  i)resque  à  chaque  jjjcénération 
nouvollo  des  produits  eu  voie  de  création. 

783.  Métis. — On  ai)pelle  troupeau  métis  celui  qui  est 
comi)Osé  d'animaux  i»rovonant  du  croisement  des  diffé- 
rentes variétés  de  la  mtMue  espèce  :  dans  resi>èce  bovim*, 
— Ayrshire,  Canadien  ou  Durliam,  ou  llereford,  ou 
Angus,  croisés  îl  différents  deiçrés  de  métissage; — dans 
l'espèce  chevaline,  les  mélanges  de  sang  canadien,  Clyde, 
ou  Shire,  ou  Black  llawU,  etc.,  etc.  ;  de  même  pour  les 
moutons,  on  retrouve  des  traces  de  plusieurs  races  diffé- 
rentes dans  un  grand  nombre  de  troujjeaux  de  cette 
])rovince. 

784.  Leur  amélioration. — Le  seul  moyen  de  fixer  les 
bonnesqualitésdes  individusdans  de  pareils  troupeaux, est  : 
lo  d'en  faire  un  choix  rigoureux,  et  de  ne  choisir  comme 
mères  que  les  meilleures  femelles,  li'S  plus  profitables  et  les 
]»lus  rustiques  ;  2o  de  choisir  dans  les  races  [)ures  celle  qui 
convient  le  mieux  à  l'amélioration  du  trouj)eau;  3o  d'y 
prendre  il  l'avenir,  successivement,  tous  les  mâles  dont  on 
aura  besoin,  et  de  cesser  au  plus  tôt  l'emploi  de  métis 
comme  chefs  de  troupeau  ;  4o  de  se  procurer  ainsi  des 
milles  de  race  pure,  et  toujours  de  la  même  race,  aussi 
souvent  qu'il  sera  Jugé  nécessaire  ;  5o  d'accoupler  les 
meilleures  femelles,  ainsi  obtenues,  au  mâle  qui  les  a  pro- 
duites, afin  d'obtenir  une  nouvelle  génération  plus  par- 
faite, mais  à  la  condition  que  ces  premiers  produits  du 
même  animal  soient  exceptionnellement  bons,  et  que  la 
rusticité,  la  vigueur,  et  la  beauté  des  formes  ne  fassent 
craindre  aucun  afïaiblissement  de  ces-  divers  côtés  ;  6o  de 
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choisir  les  nouveaux  mâles  avec  grand  soin,  de  manière 
à  conserver  les  bons  caractères  obtenus,  et  surtout  afin 
de  faire  disparaître,  par  une  sélection  tout  à  fait  intelli- 
gente, les  défauts  apparents  du  troupeau. 

785.  Choix  des  reproducteurs  mâles. — Il  ne  suflftt  donc 
pas,  ''après  ce  (j[ui  précède,  d'acheter  des  reproducteurs 
enregistrés.  Il  faut  les  choisir  avec  le  plus  grand  soin, 
l)Our  leurs  excellentes  qualités  d'abord,  et  spécialement  en 
vue  de  faire  disparaître,  à  la  longue,  les  défauts  à  corriger 
dans  le  trou})eau.  Les  éleveurs  ne  sauraient  être  trop 
exigeants  dans  le  choix  des  milles,  même  de  ceux  pro- 
venant des  meilleures  races  et  des  meilleures  familles, 
puisque  les  défauts  que  peuvent  posséder  ces  reproduc- 
teurs seront  reproduits  avec  plus  de  force  et  de  certitude, 
en  règle  générale,  que  ne  le  seront  leurs  bonnes  qualités. 

786.  Importance  d'une  nourriture  abondante. — Il  est 

un  principe  qu'il  faut  bien  comprendre  avant  de  chercher 
à  amélion  r  les  races  :  c'est  le  rôle  que  joue  la  nourriture 
dans  l'amélioration  des  troupeaux.  On  peut  dire,  sans 
risque  de  se  tromper,  que  c'est  surtout  la  bonne  nourri- 
ture, constante  d'année  en  année,  qui  fait  les  l>eaux 
animaux.  Le  choix  des  reproducteurs,  la  sélection  et  les 
autres  principes  que  nous  venons  de  développer  dans  les 
articles  qui  précèdent,  n'ont  vraiment  d'effet  qu'autant 
que  l'éleveur  est  en  mesure  de  bien  nourrir  les  bestiaux 
qu'il  veut  améliorer.  Inutile  donc  d'acheter  des  repro- 
ducteurs étrangers,  de  payer  beaucoup  d'argent  et  de 
faire  de  longs  voyages,  si  l'on  n'assure  ]>as  d'abord  à  son 
bétnil  une  nourriture  appropriée  à  ses  besoins.  Yoilà 
un  principe  qu'on  oublie  presque  partout.  Les  sociétés 
d'agriculture  ont  dépensé  bien  de  l'argent  i)our  l'acliat 
de  beaux  reproducteurs,  et  les  cercles  tKjricoles  vont  faire 
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de  même.  Or,  toutes  ces  dépenses  seront  plus  qu'inutiles 
tant  que  l'on  ne  cultivera  pas  mieux  les  terres,  de  manièi-e 
à  produire  l'alimentation  qu'il  faut,  de  jour  en  jour  et  de 
semaine  an  semaine,  pour  élever  et  maintenir  dos  animaux 
améliorés. 

787.  L'âge  de  la  reproduction  dépend  princii)alement 
du  poids  qu'atteint  l'espèce.  Plus  elle  est  petite,  plus 
elle  rapporte  jeune,  comme  le  fait  observer  Jules  Crevât, 
auquel  nous  empruntons  le  tableau  qui  suit.  L'auteur 
ajoute  que  la  qualité  de  la  nourriture,  le  travail,  l'espèce, 
etc.,  influent  sur  l'âge  de  la  reproduction,  et  que  l'on  ne 
peut  donner  sur  le  sujet  que  des  indications  générales, 

TABLEAU    DE    l'agE    DE    LA   REPRODUCTION. 

Femelle  de  1760  Ibs  rap])orte  à  dl  mois  ou  930  jours. 
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788.  La  durée  de  la  gestation,  d'après  le  mcMue  auteur, 
est  comme  suit  : 

Un  poulain  pesant  environ  90  Ibs  arrive  après  340  jours. 
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Ces  nombres  ne  donnent  qu'une  indication  moyenne,  et 
peuvent  varier  d'  l;15ème  en  i)lu8  ou  en  moins  suivant  la 
taille,  la  nourriture,  le  travail,  la  race,  etc. 


CIIAPITRK  XXVIII 


ALIMENTATION  DES  ANIMAUX. 


789»  Le  but  de  Idlimentation  des  bestiaux  est  la  trans- 
formation des  récoltes  des  champs  en  divers  produits 
animaux,  do  manière  à  obtenir  au  moins  la  mC'me  valeur 
en  argent  que  par  la  vente  directe  de  ces  produits,  et 
à  conserver  à  la  terre  les  fumiers  que  donneront  les 
animaux. 

790.  L'importance  des  fumiers  ne  peut  être  contestée 
par  aucun  cultivateur  intelligent,  car  sans  fumier  les 
terres  s'épuisent  vite,  et  les  meilleures  même  finissent 
par  ne  donner  que  le  quart  de  ce  qu'elles  donneront,  de 
siècle  en  siècle,  si  elles  sont  également  bien  cultivées,  et 
suflSsamment  engraissées. 

791.  Nourriture  digérée  (Valeur  nutritive). — Quelle 
que  soit  rexcellence  de  la  nourriture  donnée  aux  animaux 
et  l'appétit  de  ces  derniers,  une  partie  seulement  sera 
digérée  et  transformée  en  j)roduits  animaux  :  travail,  lait, 
viande,  graisse,  œufs,  etc.,  etc.  C'est  cette  partie  digérée 
qui  constitue  la  valeur  nutritive  des  fourrages.  Cette 
valeur  nutritive  peut  varier  du  simple  au  double,  selon 
l'appétit  de  l'animal,  son  âge,  ses  besoins,  et  surtout  selon 
la  bonne  qualité  des  fourrages  et  leur  préparation,  en  vue 
do  les  rendre  plus  faciles  à  digérer  (di(jestible6). 
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792.  La  partie  non  digérée  do  la  nouniturc  des  ani- 
maux est  renvoyée  sous  forme  de  fumiers  solides  et 
liquides.  Ces  fumiers  constituent  la  nourriture  principale 
(les  plantes,  qui  à  leur  tour  se  transforment  en  fourrages. 
Cette  partie  non  digérée  des  aliments,  transformée  en 
fumiers,  a  donc  une  valeur  ft'rti/isante  proportionnelle 
aux  matières  qu'elle  contient. 

793.  La  valeur  fertilisante  des  aliments  non  digérés 
s'estime  d'après  la  quantité  d'azote,  d'acide  phospho- 
rique,  de  potasse,  uo  chaux  qu'ils  contiennent,  et  aussi 
(le  matières  végétales  qui  servent  à  la  ]^roduclion  de 
l'humus.  Le  tableau  publié  à  l'appendice  II  donne  la 
valeur  fertilisante  moyenne  de  chacun  des  fourrages  con- 
sommés, et  il  est  très  important  d'étudier  avec  soin  cette 
partie  du  tableau,  surtout  pour  le  calcul  de  la  valeur 
(les  produits  alimentaires,  que  l'on  achète  afin  de  mieux 
nourrir  nos  bestiaux,  tels  que  sons  de  blé,  maïs  (blé- 
d'inde),  tourteaux  de  lin  et  de  coton,  etc.,  et  de  constater 
quelle  est,  outre  leur  valeur  alimentaire,  la  valeur  ferti- 
lisante de  ces  produits. 

794.  L'herbe  des  champs,  en  j^leine  croissance  dans 
une  terre  fertile  et  bien  égouttée,  constitue  une  nourri- 
ture complète  pour  les  animaux,  parce  qu'elle  contient 

•  ians  de  bonnes  pro})orlions,  les  différents  éléments  de 
mitrition  nécessaires  à  la  production  économique  du 
travail,  du  lait,  de  la  viande,  de  la  laine  et,  en  un  mot, 
(les  produits  animaux.  L'herbe  des  champs  ])eut  donc 
servir  de  modèle  dans  l'étude  de  la  jiréparation  des  diffé- 
rents fourrages  dont  dis])Ose  le  cultivateur  ])Our  l'alimen- 
tai ion  de  ses  animaux  en  toute  saison. 

795.  Valeur  comparée  des  fourrages.  —  Comm*^  les 
herbages  de  première  qualité  ne  durent  en  général  que 
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quelques  semaines  tout  au  jdus,  à  eauso  des  sécheresses 
d'abord  et  ensuite  par  le  t'ait  que  toute  plante  tend  eons- 
taniinent  à  se  transformer,  <le  manière  à  ]H'oduiro  su 
semence,  des  hommes,  de  scien*»'  et  d'expérience  con- 
homniées  en  ces  matières,  ont  fini  ])ar  connaître  très 
exactement  la  valeur  nutritive  <le  tous  les  produits  des 
champs,  et  nous  ont  enseigné  comment  préparer  et  mé- 
langer ces  diverses  matières  nutritives,  de  manière  à  en 
tirer  tout  le  ])rofit  qu'elles  peuvent  donner. 

796.  L'herbe  desséchée  <(('/<>>'/(<  n'a  ])lus  que  le  quart 
du  ]ioids  de  l'herbe  verte.  Plus  l'herbe  est  jeune,  plus 
le  foin  ([ui  en  est  fait  est  facile  à  digérer  et  riche  en  ma- 
tières nutritives.  L'herbe  desséchée  a  été  analysée  ])ar 
les  chimistes,  de  manière  à  établir  les  éléments  de  nutri- 
tion qui  lu  composent,  et  à  com[»arer  ces  éléments  avec 
ceux  que  contiennent  tous  les  fourrages  qui  servent  à  la 
nourriture  des  animaux.  C'est  en  analysant  également 
les  (U^jections  animales  que  les  chimistes  ont  établi  la  pj'o- 
[lortion  do  i»ourriture  digérée  et  non  digérée.  (V  grand 
travail  de  l'étude  com])arative  des  fourrages,  au  double 
jtoint  de  vue  de  l'alimentation  des  animaux  et  de  la  fcrti- 
li>ation  de  nos  terres,  a  occupé  pendant  bien  des  années 
les  agronomes  les  plus  instruits  et  les  piuo  boigneux, 
dans  tlifférents  pays  du  monde,  et  le  résultat  do  leurs 
travaux  comparés  est  maintenant  devenu  intiiiiment  utile 
ù  l'agriculture. 

797.  Le  meilleur  foin  doimé  seul  convient  bien  à  Ven- 
trcticn  des  bestiaux,  et  leur  permet  de  donner  sans  maigrir 
une  cJemi-prodwfion.  Mais  il  faut  absolument  donner 
en  supplément  une  nourriture  plus  riche  aux  animaux  en 
pleine  production.  Pour  les  chevaux  de  grand  travail,  on 
ajoute  au  foin  une  ration  de  grain,  do  son,  etc.  ;  pour  les 
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vachcH  laitières,  du  grain  moiilii,  du  son.  des  légumes,  des 
tourteaux  de  lin  ou  de  coton.  Il  en  srra  de  même  ])Our 
rengraisHi'iucnt  des  animaux,  selon  la  nature  du  produit  î\ 
cbtcnir.  Ces  faits  «onnus  de  tous  les  praticiens  ont  fait 
su})diviser  la  ration  des  aniiuaux  en  deux  ]>arties,  celle  qui 
est  nt'cessaire  au  maintien  de  la  vie,qut'  l'on  aj)j)olle  ration 
(l'entretien,  ot  la  ])arti('  donnée  pour  oKtenir  les  produits 
voulus,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  dv  ration  de  ^wo- 
(hiction. 

798.  La  ration  d'entretien,  nécessaire  au  maintien  de  la 

vie  de  l'animal  sans  qu'il  ;  ;  igrisse.  varie  selon  la  grosseur 
(les  animaux  et '•-Ion  r(.'>])èce.  Ellenedonn((  au  cultivateur 
aucun  produit  quelccMu^ue,  excepté  ie  fumier.  Kn  rùgle 
générale,  la  ration  dentretien  est  à  peu  près  égale  en 
valeui'  à  la  ration  de  ]»leine  production.  Il  s'en  suit  que 
le  cultivateur  qui  se  contente  de  nourrir  ses  aninuiux 
avec  trop  de  parcimonie  n'obtient  que  du  fumier,  d'autant 
plus  maigre  que  les  animaux  sont  })lus  mal  nourris. 

799.  La  ration  de  production,  ajoutée  à  celle  d'entretien 
et  donnée  en  quantité  sulfisante,  ijermet  d'obtenir  des 
animaux  tous  leurs  produits.  C'est  donc,  en  général,  la 
seule  qui  soit  vraiment  profitable.  Ainsi,  six  vaches  don- 
nant du  lait,  parfaitement  nourries,  consomment  à  i)eu 
jirès,  en  valeur,  la  même  nourriture  qu'il  faudrait  donner 
à  douze  vaches  à  l'entretien.  Mais  les  premières  pro- 
duisent en  abondance,  tandis  que  les  dernières  ne  donnent 
ricMi,  ou  presque  rien. 

800.  Rations  ppopoptionnelles  d'entretien.  —  L'expé- 
rience a  démontré  que  la  ration  d'entretien  varie  selon  la 
grosseur  de  l'animal  et  selon  l'espèce.  Plus  les  animaux 
sont  petits,  plus  grande  est  la  ration  d'entretien  qu'ils 
exigent,  en  proportion  de  leur  poids.     C'est  ce  qui  est 
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indiqué  bien  clairement  dans  le  tableau  de  l'article  802, 
où  la  ration  nécessaire  aux  animaux  de  différents  poids 
est  donnée,  d'après  la  pratique  aussi  bien  que  d'après  la 
science,  depuis  les  ])lus  gros  bœufs  jusqu'aux  plus  petites 
souris. — Sans  entrer  ici  dans  la  question  scientifique,  il  est 
prouvé  que  plus  l'animal  est  petit,  plus  il  digère  facile- 
ment, plus  il  est  actif,  plus  il  se  reproduit  jeune,  et  plus 
courte  est  son  existence.  Mais  il  est  important  de  remar- 
quer que  la  ration  d'entretien  est  la  seule  qui  soit  affectée 
par  la  grosseur  de  l'animal,  la  ration  de  production  reste 
proportionnelle  aux  produits  obtenus,  que  l'animal  soit 
gros  ou  petit.  La  ration  d'entretien  varie  aussi  selon 
l'espèce.  Ainsi  un  mouton,  bien  couvert  de  laine,  exige 
une  ration  d'entretien  plus  faible  qu'un  animal  moins 
protégé  contre  le  froid,  le  cochon  par  exemple, 

801.  Observations  spéciales.  —  Ce  tableau  montre  ce 
singulier  résultat  que  la  ration  d'un  animal  de  3000  Ibs 
suflSt  à  peine  à  10  animaux  de  100  Ibs  ])esant  en  tout 
1000  Ibs,  ou  à  50  animaux  do  D  Ibs  pesant  en  tout  450  Ibs. 

Mais  aussi  50  jeunes  dindons  de  9  Ibs  pourront  aug- 
menter chacun  d'une  demi-livre  par  jour,  ou  de  25  Ibs 
de  poids  vif  en  somme,  avec  la  même  ration  qui  suffirait 
à  peine  à  faire  gagner  3  Ibs  par  jour  à  un  énorme  bœuf 
de  3000  Ibs. 

Ainsi  encore,  dans  un  grenier,  600  souris  pesant  en  tout 
130  Ibs  mangeront  facilement  la  ration  d'engraissement 
du  même  bœuf. 

Ce  tableau  ne  donne  que  des  indications  générales  et 
approximatives  ;  le  nourrisseur  ne  doit  pas  oublier  que 
chacun  de  ses  animaux  en  pleine  p  jduction  donnera 
d'autant  plus  de  profit  qu'il  consommera,  sans  gaspiller, 
davantage  de  nourriture  appropriée  au  produit  cherché. 
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802.  Tableau  de  ration  de  bonne  production  moyenne 
pour  des  animaux  de  différents  poids. 


Nombre  et  poids 

otal  des  différents 

Herbe  ou  équivalents.  (1) 

animaux  requis  pour  consommer  la 

Poids  vif 

ration  d'un  animal  pesant  3000  Ibs. 

des 

animaux. 

, 

Par  jour         Par  100  Ibs. 

Nombre. 

Poids  total 

Ibs. 

de  poids  vif. 

Ibs. 

3000 

270.4 

9. 

1. 

3000. 

2000 

206.3 
192.4 
177.8 
162  0 
14G.8 
130. 

10.30 
10.75 
11.10 
11.60 
12  25 
13. 

1800 

1600 

1400 

12(iO 

1000 

2.08 

2080. 

900 

121.2 

112. 

102.5 

13.45 

14. 

14.04 

800 

700 

2.63 

1841. 

000 

92.5 
81.9 

15.41 
1G.4 

500 

3.30 

""*  1650. 

400 

70 .  ,50 
58.25 

17.66 
19.41 

30<> 

4.64 

1392. 

200 

44. 4G 

28. 

22.23 
28. 

100 

9.65 

965. 

90 

26.1 

29. 

10.36 

930. 

80 

24.12 

30.1 

11.21 

897. 

70 

22. 

31.. 51 

12.60 

882. 

60 

19.9 
17,6 

33.2 
35.6 

50 

15.30 

"'765. 

40 

15.3 

12.. -iS 

37.97 
41.80 

30 

21.60 

646. 

20 

9 .  58 
6.03 

47.85 
60.3 

10 

44.82 

448.2 

9 

5.024 
5.201 

62.44 
65. 

8 

52. 

416. 

7 

4.76 
4.30 

67,85 
71.5 

6 

63. 

378. 

6 

3.79 

75,8 

7;. 3 

356. 

4 

3.276 

81.75 

82.6 

330. 

8 

2.704 

90. 

100. 

300. 

2 

2.063              103. 

131. 

262. 

1 

1.3          1         130. 

208. 

208. 

0.5 

0.819               103. 

330. 

165. 

0.2 

0.444      .         222. 

609. 

131.8 

0.01 

0.060               598. 

4506. 

45,06 

0.002 

0.020             1000. 

13520. 

27.04 

(1)  Pour  la  ration  en  foin,  on  compte  ordinairement  un  quart  du  poids  do 
l'herbe  verte,  mais  la  plupart  des  foins,  mêmes  les  meilleurs,  sont  beaucoup  plus 
difficiles  à  digérer,  et  par  conséquent  contiennent  une  plu»  faiblo  proportion  de 
nourriture  digestible  que  celle  trouvée  dans  quatre  fois  le  même  poids  en 
herbe. 
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803.  Influence  de  la  chaleur  et  du  froid. — Plus  l'animal 
domestique  est  exposé  à  des  changements  de  temp(î rature, 
du  chaud  au  froid  ou  du  froid  au  chaud,  plus  il  consomme 
de  nourriture  en  pure  perte,  soit  pour  maintenir  la  cha- 
leur qui  lui  est  nécessaire,  soit  pour  compenser  les  pertes 
qu'une  trop  grande  chaleur  lui  fera  subir,  sous  forme  de 
transpiration.  Il  est  donc  très  important  de  donner  à 
nos  animaux  des  abris  contre  les  ardeurs  du  suleil  en  été, 
contre  les  pluies  prolongées  et  froides,  et,  surtout,  contre 
la  rigueur  de  nos  hivers. 

804.  Perte  de  nourriture  par  le  froid. — Des  expériences 
nombreuses  ont  prouvé  que  chaque  degré  de  froid,  au- 
dessousi  de  la  moyenne  de  chaleur  la  plus  convenable 
(environ  60°  fahrenheit),  auquel  l'animal  est  soumis, 
augmente  de  2.2  pour  cent  environ  la  ration  nécessaire  à 
l'entretien  do  la  vie.  La  dépense  de  nourriture  peut  donc 
être  doublée,  d'une  étable  suffisamment  chaude  à  une 
étable  très  froide,  sans  avantage  ni  pour  le  cultivateur, 
ni  pour  ses  animaux. 

RATION  D'ENTRETIEN  A  DIVERSES  TEMPÉRATURES.  (1) 

Calculée  pour  des  animaux  de  1000  Ibs  do  poids  vif, 


TEMPÉUATURE. 

PROTÉINE 

Centigrade. 

Faronheit 

digestible. 

ibs. 

Ibs. 

La  (juantité  de  nour- 

G" 

32» 

13.2 

0.830 

riture  épargnée  ou 

5" 

41» 

11.4 

0.720 

perdue,  est  d'envi- 

10» 

50» 

9.6 

0.008 

ron  4  %  par  degré 

|i> 

59^ 

8.0 

0  206 

centigrade,  ou  en- 

20° 

68» 

6.6 

0.418 

viron    2.2    %     par 
degré  Farenheit. 

(1)  La  ration  à  32°  Farh.,  soit  13.2  Ibs  sucre,  et  0.836  Protéine  digestible^  eet 
double  de  ceUe  requise  il  08°,  soit  0.6  Ibs      "       et  0.418        "  " 

En  effet,  6.0  x  2  =  13.2  et  0.418  x  2  =  0.836. 
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805.  Principes  alimentaires.  (1)  — Tous  les  alimenta 
contiennent,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  quatre 
t'Iéments  distincts,  qu'il  est  important  que  tout  cultivateur 
intelligent  connaisse,  puisque  c'est  do  la  proportion  voulue 
de  chacun  do  ces  éléments  fournis  au  bétail,  selon  l'espèce 
et  la  production  cherchée,  que  dépendent  réconomie  des 
fourrages  et  les  profits  à  tirer  de  nos  animaux.  Ces  élé- 
ments sont  connus  sous  les  noms  suivants  :  lo  les  surres, 
appelés  aussi  principes  respiratoires,  qui  ont  pour  seul 
oflPet  d'entretenir  la  chaleur  ;  2o  la  jrrotéine,  appelée  aussi 
substances  albuminoïdes  ou  azotées,  qui  produisent  prin- 
cipalement la  viande,  le  travail,  les  poils,  etc  ,  etc.  ;  3o  les 
graisses,  qui  produisent  la  graisse  ou  le  gras  et  qui  peuvent 
se  transformer  en  chaleur  ;  4o  les  matières  minérales,  qui 
fortitient  les  os,  ou  inirifient  le  sang,  etc.,  etc. 

806.  Les  matières  respiratoires  sont  généralement 
désignées  sous  lo  nom  de  sucres,  ou  de  matières  hydro- 
carbonées.  Elles  servent  uniquement  à  la  production  de 
la  chaleur  animale  et  elles  sont  comme  brûlées  dans  le 
sang.  La  quantité  ù,  fournir  à  l'animal  dépend  :  lo  du 
degré  de  chaleur  maintenu  dans  son  habitation  ;  2o  du 
plus  ou  moins  d'exeicice  ou  do  travail  qu'il  doit  faire,  ce 
qui  augmente  la  respiration  et  la  circulation  du  sang  et 
demande  des  éléments  nutritifs  appropriés  à  cette  pro- 
duction de  chaleur. 

807.  Danger  d'en  donner  en  excès. — Le  cultivateur 
doit  veiller  à  ne  pas  donner  plus  de  matières  respiratoires 

(1)  La  théorie  du  rôle  des  sucres  ({ue  nous  donnons  d'après 
Jules  Crevât,  dans  les  articles  805,  800  et  807,  et  qui,  d'après  nos 
expériences  nous  parait  juste,  est  condamnée,  parait-il,  par  un 
bon  nombre  de  savants  européens  et  américains,  lesquels  pré- 
tendent que  les  sucres  sont  producteurs  de  graisse. 

22 
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qu'il  non  faut,  car  alors  l'animal  serait  forcd  de  brûler 
ces  matières  inutilement  ;  ce  qui,  le  forçant  à  boire, 
amènerait  une  tran8])iraiion  excessive,  qui  dépenserait 
en  pure  perte  la  graisse  de  l'animal,  et  une  i»artio  de 
la  protéine  ou  des  éléments  qui  produisent  la  eliair,  le 
travail,  etc.,  etc. 

808.  Les  matières  azotées  {lu  protéim)  sont  do  la 
plus  grande  importance  dans  l'alimentation,  puii-que  ces 
matières  sont  indispensables  au  maintien  des  forces  de 
l'animal  qui  travaille,  et  ù,  la  formation  des  produits 
aninuuix  de  tous  genre  —  viande,  graisse,  peau,  poils, 
plumes,  lait,  etc.,  etc.  On  les  désigne  sous  le  nom  général 
de  jjrotéinc,  mot  qui  indique  qu'elles  sont  la  base  de  ces 
différents  produits.  En  effet,  la  protéine  sert  à  la  produc- 
tion du  travail  et  à  la  formation  de  toutes  les  parties  du 
corps  de  l'animil,  même  à  la  production  de  la  chaleur  et  do 
la  graisse.  Une  nourriture  riche  en  protéine  produit  des 
animaux  forts,  vigoureux,  plus  grands  et  plus  précoces, 
surtout  si  les  autres  matières  nutritives  ne  manquent 
point.  Le  cultivateur  doit  donc  produire  des  fourrages 
aussi  riches  que  pot  riible  en  protéine. 

809.  La  graisse  est  donnée  à  l'animal  comme  réserve 
de  matières  respiratoires  très  concentrées,  pour  les  temps 
qu'il  est  exjiosé  à  un  effort  plus  grand,  ou  bien  qu'il 
manque  de  la  nourriture  proi)re  au  maintien  de  la  chaleur 
nécessaire  à  la  vie.  La  graisse  végétale  se  retrouve,  en 
plus  ou  moins  grande  quantité,  dans  toutes  les  espèces  do 
fourrages,  etc.,  et  l'animal  transforme  facilement  cette 
graisse  végétale  en  graisse  animale  j^our  ses  besoins  futurs 
et  pour  ses  produits,  qui  contiennent  tous  plus  ou  moins 
de  graisse.  Cet  élément  sert  de  plus  à  faciliter  la  digestion 
des   fourrages  grossiers,  qui  sont  ainsi  plus  facilement 
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décomposés  par  lo  sang.  Enfin,  dans  la  viande  do  boii- 
chorie.  la  graisHe  est  IV-lément  qui  donne  le  ])his  de  valeur 
au  produit. 

)I0.  Les  principes  minéraux  sont  également  indis])en- 
sables  au  maintien  de  la  santé  et  de  la  vie  de  l'aniinai,  et 
si  l'un  de  ces  principes  venait  à  jnanquer  complètement, 
l'animal  mourrait  en  quelques  semaines.  Les  principes 
minéraux  les  plus  nécessaires  sont  les  j>J(Osph(ttt'S,  le 
<(irhonate  de  chaux  (chaux  éteinte)  qid  donnent  la  force 
aux  os,  le  fer  qui  purifie  lo  sang,  ot  les  sels  de  cuisine  et 
<le  potasse  qui  aident  à  la  digestion  et  au  bon  fonction- 
nement des  organes  du  corps.  Ces  divers  i>rincipes  se 
retrouvent  à  l'état  plus  ou  moins  soluble  dans  l'eau  cou- 
rante et  dans  les  fourrages.  Il  arrive  cependant  que 
certaines  terres  et  par  suite  leui-s  récoltes  en  manquent. 
et  alors  l'animal  s'affaiblit  et  dépérit.  De  là  l'imj^ortance 
de  donner  à  la  terre  des  phosphates,  de  la  chaux  et  de 
la  ]>otasse,  et,  directement  aux  animaux,  un  ])eu  de  sel 
de  ciùsine. 

811.  Le  calcul  des  rations  ne  peut  être  établi,  d'une 
manière  rationnelle  et  complète,  que  depuis  les  études 
ajiprofondies  faites  récemment  par  des  sociétés  savantes 
et  notamment  jiar  la  société  des  agnculteurs  de  France. 
Ces  études  sont  admirablement  résumées  dans  le  livre  de 
Jules  Crevât,  "  Alimentation  rationnelle  du  bétail,''  sur 
lequel  nous  nous  sommes  entièrement  appuyé  dans  ce 
chapitre.  Nous  donnons  dans  les  articles  suivants  les 
règles  exactes  sur  lesquelles  los  rations  doivent  être 
basées.  Mais  en  général  on  se  servira  avec  fruit  des 
tableaux,  article  802  et  Appendice  II. 

812.  Fourrages  équivalents. — Tous  les  auteurs  avant 
Jules  Crevât  ont  ]^ublié  des  tables  donnant  de  prétendues 
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(^(luivaloiicos  do  fouiTages. — Or  cot  autour  démontre  à 
révidenco  quo  ces  tables  doivent  ôtro  étudiées  à  fond 
avant  de  j^ouvoir  les  utiliser,  et  quo  généralement  elles 
induisent  en  erreur  les  lecteurs  peu  au  courant  do  la 
question.  Les  rations  devant  ctro  basées  d'abord  sur  la 
quantité  de  sucre,  de  protéine  et  de  graisse  digestibles 
nécessaires  à  la  vie  animale,  puis  d'après  la  composition 
du  produit,  il  s'en  suit  qu'il  est  impossible  de  rem[>lacer 
utileiuent  dans  la  ration  certains  fourrages  par  d'autres, 
si  co  n'est  en  tenant  exactement  compte  des  proportions 
de  nuitières  nutritives  quo  contiennent  respectivement 
ces  fourrages.  Jules  Crevât  ])rouve  qu'on  peut  souvent 
nourrir  trois  animaux  jilus  utilement  que  l'on  n'en  nourrit 
deux  d'ordinaire,  et  cela  sans  dépenser  plus  de  matières 
nutritives  ;  nuiis  simplement  en  les  donnant  dans  des  pro- 
portions ditïé rentes  et  d'une  luaniùro  plus  rationnelle. 

813.  Rations  proportionnées  aux  produits. — On  verra 
[)lus  loin  qu'il  faut  proportionner  la  richesse  dos  rations 
i\  l'abondance  et  à  la  richesse  des  produits.  Ainsi,  une 
vache  extraordinaire,  qui  donne  11  Ji  12  pots  de  lait  riche 
par  jour,  ne  saurait  pas  manger  assez  d'herbages  ordi- 
naires pour  produire  pendant  longtemps  et  sans  dépérir 
de  pareilles  quantités  do  lait.  De  là,  la  nécessité  d'ajouter 
à  l'herbe  des  grains  moulus  et  d'excellents  légumes  très 
riches,  de  digestion  facile  et  de  goût  excitant  l'appétit. 
Aussi  voit-on  en  général  ces  bonnes  vaches  diminue)' 
bientôt  et  maigrir  à  vue  d'œil.  C'est  en  calculant  bien 
ce  que  l'animal  rapporte,  et  le  profit  qu'on  peut  retirer 
d'un  excédent  de  nourriture  plus  riche  et  plus  digestible, 
que  le  nourrisseur  montre  son  talent  d'administration. 

814.  La  théorie  de  la  relation  nutritive  ou  relation  dans 
la  ration  de  fourrage  des  matières  azotées  aux  matières 
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([iii  produisent  la  chuloiir.  rocommftndde  par  lu  ])lupart 
(k'H  autours  jusqu'à  cos  aum'os  derniùrcs,  est  iueoinplùto 
et,  (rapri"^»  Jules  Crevât,  no  donne  ])aH  entière  satislUetion 
au  jmitic'ien  instruit.  En  voici,  d'après  le  même  auteur, 
les  ])rin(ipale8  raisons  :  lo  elle  ne  tient  pas  suffisamment 
compte  du  rôle  de  la  u:raisse  dans  l'alimentation  ;  2o  elle 
suppose  que  les  matières  sucrées  se  transl'ornuMit  en 
ijraiase,  ce  qui  est  erroné  ;  3o  elle  ne  lient  aucun  compte 
(le  l'alimentation  proportionnelle  à  faire  dans  la  ration 
d'entretien  productif  des  animaux,  selon  qu'ils  diminuent 
en  poids;  4o  elle  ne  base  jtas  la  ration  de  production  sur 
lii  composition  des  produits  à  obtenir.  Il  s'en  suit  qu'à 
l'avenir  nos  lecteure  feront  bien  de  ne  pas  s'attacher  à 
cette  théorie  de  la  relation  nutritive  des  fourrages. 

815.  Principes  théoriques  des  rations.  —  Nous  con- 
seillons à  nos  lecteurs  instruits  d'étudier  soigneusement 
les  articles  qui  suivent  dans  lesquels  nous  donnons,  d'après 
Jules  Crevât,  les  règles  à  suivre  dans  la  préparation  scien- 
tifique et  pratique  des  rations. 

816.  Ppinoipes  ou  bases  des  rations.  —  Jules  Crevât 
résume  dans  les  cinq  règles  suivantes  les  principes  géné- 
raux qui  doivent  nous  guider  dans  la  détermination  des 
rations  nécessaires  pour  une  production  donnée,  à  des 
animaux  pesant  1000  Ibs.,  ot  à  une  température  moyenne 
de  12°  cent,  ou  53.G°  Fahr. 

817.  lèpe  règle  :  Ration  de  simple  entretien.  —  i'our 
des  bêtes  au  simple  entretien,  on  compte  approximative- 
ment 9  Ibs.  de  sucres  ;  0.  Ib.  570  de  protéine  ;  0.  Ib.  18  de 

graisse. 

818.  2ème  règle  :  Ration  de  production.  —  Pour  les 
bêtes  de  rente  en  production,  on  compte  :  pour  la  ration 


«M 


342 


LIVRE   DES    CERCLES    AGRICOLES. 


d'entretien  productif  :  10  Ibs.  de  sucres  ;  0  Ib.  70  do 
protéine;  0  Ib.  20  do  graisse;  pour  la  ration  supplémen- 
taire de  production  :  les  principes  des  produits,  d'après 
le  tableau  Art.  823  donnant  la  composition  des  produits 
animaux. 

819.  Sème  règle  :  Ration  do  travail. — Pour  les  bêtes 
do  travail,  en  temjDS  ordinaire,  on  ajoute  à  la  ration  de 
simple  entretien,  par  chaque  \  journée  de  travail  ordi- 
naire, au  pas,  produit  par  un  cheval  d'environ  1100  Ibs., 
un  supplément  de  2  Ibs.  65  de  sucres,  1  Ib.  32  de  protéine 
et  0  Ib.  31  de  graisse,  (équivalant  à  1000  dynamics). 

820.  4éme  règle  :  Principes  alimentaires  transformés. 
— On  peut  transformer  la  ration  théorique,  trouvée  direc- 
tement par  le  calcul,  en  ration  pratique  équivalente  d'une 
composition  plus  convenable,  en  se  rappelant  : 

Que  les  trois  classes  de  principes  alimentaires,  sucres, 
protéine,  graisse,  peuvent  se  suppléer  entre  elles  pour 
fournir  la  chaleur,  conformément  à  leurs  pouvoirs  calo- 
rifiques respectifs  :  100  de  protéine  équivaut  à  139  de 
sucres,  et  100  de  graisse  est  égal  à  276  de  sucres  ; 

Que  la  protéine  peut  former  de  la  graisse  dans  le  rapport 
de  1,000  de  protéine  pour  485  de  graisse  ; 

Que  la  2:>rotéino  seule  ne  peut  être  remplacée  pour 
fournir  le  travail  et  les  principes  protéiques  des  produits, 
ni  par  le  sucre  ni  par  la  graisse. 

821.  Sème  règle  :  Graisse  cV entretien. — On  augmente 
la  graisse  d'entretien  proportionnellement  à  l'état  d'em- 
bonpoint de  l'animal;  ce  dont  il  faut  surtout  tenir  compte 
pour  les  bêtes  à,  l'engrais  ;  on  compte  ainsi  pour  l'entre- 
tien d'une  bête  de  1000  Ibs.  ;  0  Ib.  20—0  Ib.  40—0  Ib.  60— 
0  Ib.  80—1  Ib.— 1  Ib.  20—1  Ib.  40  de  graisse,  suivant  qu'elle 
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sera  en  état,  en  chair,  mi-grasse,  assez  grasse,  grasse,  très 
grasse,  fine  grasse. 

822.  Règles  d'indication  générale. — Telles  sont  les 
cinq  règles  d'après  lesquelles  on  devra  se  guider  pour  le 
rationnement  des  anim:  "^'  domestiques,  mais  qu'il  ne  faut 
pas  suivre  d'une  manière  servile  ;  il  sera  bon  de  modifier 
judicieusement  les  résultats  moyens  auxquels  elles  con- 
duisent, suivant  la  température  extérieure,  particulière- 
ment pour  ce  qui  concerne  les  dépenses  d'entretien.  Pour 
les  établir,  évidemment  il  a  fallu  s'appuyer  souvent  sur 
des  bases  plus  ou  moins  incertaines,  et  des  faits  nouveaux 
pourront  les  corriger  à  l'-avcnir;  mais  pour  le  moment 
J.  Crevât  les  adopte  comme  expliquant  le  mieux  les  faits 
pratiques  et  permettant  d'établir  assez  bien  le  rapport 
qui  existe  entre  la  consommation  et  la  production  animale. 
Nous  avons  appliqué  ces  règles  depuis  plusieurs  années 
et  nous  les  recommandons  tout  particulièrement  à  nos 
lecteurs. 
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823.  Composition  des  produits  animaux  (pour 
iOOO  Ibs.)  en  fer. 


DESIGNATION 

DKS    l'HODUITS    ANIMAUX. 
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(1)  Ph  0^  signilie  :  Acide  phosphoriquo  ;  C»  0,  Chaux  ;  et  N»  Cl, 
chlorure  de  sodium  ou  sel  marin. 

(2)  Ce  travail  est  à  peu  près  l'équ'  ^lent  d'une  demi-journée  du 
travail  d'un  cheval  de  1100  Ibs,  au  ])as,  labourant  sur  un  terrain 
ordinaire  et  à  une  profondeur  de  4  à  5  pouces. 
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CITA  IMITEE  XXIX. 


ETUDE  DES  FOURRAGES.  (1) 


824.  Composition  des  fourrages. — "  Un  grand  nombre 
(l'analyses  chimiques  ont  été  faites  depuis  une  vingtaine 
d'années  sur  les  fourrages  de  toute  nature,  et  on  a  reconnu 
que  leur  composition  chimique  varie  beaucoup,  non  seule- 
ment pour  les  fourrages  do  nature  différente,  mais  encore 
pour  la  même  espèce  de  fourrages,  suivant  les  circonstances 
de  maturité,  do  climat,  de  nature  et  de  richesse  du  sol,  de 
variété  fourragère,  de  mode  et  réussite  de  conservation. 
La  richesse  d'une  même  espèce  de  fourrage  peut  varier 
([uelquefois  du  simple  au  double  par  l'effet  de  toutes 
CCS  circonstances  influentes.  Dans  les  tables  générales 
que  je  donne  de  la  composition  chimique  des  fourrages 
(voir  appendice  II,  page  499),  je  n'indique  que  la  richesse 
moyenne  pour  des  fourrages  de  bonne  qualité  ordinaire. 
Aussi,  en  pratique,  il  faudra  les  modifier  judicieusement  en 
se  guidant  principalement  sur  les  observations  suivantes. 

825.  Variabilité  de  composition. — "Les  fourrages  sont 
généralement  d'autant  plus  riches  en  protéine  qu'ils  sont 

(1)  Nous  empruntons  au  livre  de  Jules  Crevai,  tout  le  contenu 
di'S  deux  chapitres  suivants.  Il  nous  est  imj)0ssible  de  dire  aussi 
liion  cl  avec  la  même  autorité  ce  (jui  touche  à  celte  question,  où  la 
science  et  la  pratique  marchant  de  pair.  Le  cadre  de  notre  livre 
étant  très  restreint,  il  ne  nous  faut  donner  que  des  extraits  l)ien 
niulilés  du  sujet.  Nous  recommandons  tout  i)arlicu]it''rement  l'étude 
du  livre  entier  aux  personnes  instruites,  jiour  lesquell».'?  il  est  écrit. 
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plus  jeunes,  plus  feuillus,  plus  fins  et  fournis  par  un  sol 
mieux  fumé  en  engrais  azotés.  En  voici  quelques  exemples  : 

Grande  paille  de  sarrazin  bien  venu  :  0,03G  de  protéine. 

Petite  paille  de  sarrazin  mal  venu  :  0,074  id 

Grain  de  blé  venu  en  plein  champ  :  0,143  id 

Id  venu  dans  un  jardin  :  0,219  id 

826.  ''  Les  feuilles  et  les  fleurs  sont  ordinairement 
deux  ou  trois  fois  plus  riches  que  les  tiges,  dans  un  four- 
rage coupé  en  floraison,  et  c'est  parce  qu'ils  font  surtout 
développer  les  feuilles  que  les  engrais  azotés  accroissent 
la  richesse  en  protéine. 

827.  ''  La  richesse  en  sucres  sera  d'autant  plus  grande 
que  le  sol  sera  plus  riche  en  principes  minéraux  :  potasse, 
phosphate  et  calcaires,  engrais  ^jlus  favorables  au  déveloj)- 
pement  des  graines,  racines  et  tubercules,  que  des  feuilles 
et  des  tiges  ligneuses.  La  richesse  en  sucres  et  féculents 
est  généralement  d'autant  plus  grande  que  les  fourrages 
sont  plus  près  de  la  floraison  ;  avant  l'époque  de  la  florai- 
son, le  végétal  se  développe  surtout  en  ]^rotéine  et  cellulose, 
qui  forment  sa  charpente,  et  après  la  floraison  les  cellules 
s'incrustent  rapidement  de  matières  ligneuses  qui,  en 
vieillissant,  augmentent  de  proportion  généralement  jus- 
qu'à la  maturité,  rendant  le  fourrage  moins  digestible. 

828.  Graisses.  —  "  Les  conditions  favorables  à  la 
richesse  des  fourrages  en  sucres  le  sont  également  à  leur 
richesse  en  graisse.     Les  engrais  azotés  favoriseront  sa 
formation,  et  par  suite  produiront  une  végétation  luxu 
riante,  riche  en  graisses  et  protéine. 

829.  Jeunes  fourrages.  —  "En  général,  les  fourrages 
sont  d'autant  plus  riches  en  principes  alimentaires,  qu'ils 
sont  plus  jeunes,  moins  lignifiés  ;  ils  sont  plus  riches  :  fins 


MANUEL    T)  AGRICULTURE. 


34r 


ir  un  sol 
cemples  : 

ii'otéine. 
id 
id 
id 

laircment 
i  un  four- 
ni surtout 
ccroissent 

lus  grande 
:  :  potasse, 
,u  dévelop- 
ies  feuilles 
^t  féculents 
fourrages 
c  la  florai- 
t  cellulose, 
es  cellules 
es  qui,  en 
ement  jus- 
gostible. 

ables  à  lii 
ent  à  leur 
iseront  sa 

ation  luxu- 

3  fourrages 
aires,  qu'ils 
riches  :  fins 


m 


que  grossiers  ;  dans  les  années  Bêches  que  dans  les  années 
humides;  dans  les  sols  fertiles  ou  secs,  que  dans  les  sols 
pauvres  ou  marécageux.  Les  analyses  suivantes,  d'après 
Vj.  AVolrt",  montrent  comment  lu  composition  chimique  du 
trèfle  se  modifie  au  cours  de  la  végétation  : 
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COUPE  DU  FOURRAGE. 
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Tros  jeune |     167  219 
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Hn  pleine  floraison 167  !  112 


'resque  mur. 
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334 
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58 
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830.  Délavage  des  fourrages.  —  "  Pour  les  fourrages 
fanés,  la  qualité  varie  aussi  beaucoup  suivant  la  réussite 
du  fanage.  Un  fourrage,  délavé  par  la  pluie  pendant  le 
fanage,  perd  une  partie  importante  de  sucres  et  d'albumine 
et  devient  plus  Ugneux.  Il  subit  un  déchet  de  10  à  30  %, 
en  principes  solubles,  composés  surtout  de  principes  sucrés, 
gommeux,  mucilagineux,  ce  qui  fait  que  les  foins  avariés 
sont  ?uvent  plus  riches  en  protéine  que  les  bons,  mais 
plus  pauvres  en  sucres  et  plus  ligneux,  ce  qui  les  rend 
moins  digestibles, 

831.  Leur  conservation.  —  "La  durée  et  le  mode  de 
conservation  ont  aussi  une  influence  marquée  sur  la  com- 
position chimique  des  fourrages.  En  général,  les  fourrages 
séchés,  réduits  en  foin  ou  pailles,  subissent  peu  d'altération, 
s'ils  sont  convenablement  secs  et  tassés  ;  mais  les  racines 
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sucrées,  comme  les  betteraves,  les  carottes,  les  raves  con- 
servées à  la  manière  ordinaire,  éprouvent  une  modification 
progressive  qui  transforme  le  sucre  on  cellulose  moins 
facilement  digestible. 

832.  L'ensilage. — "  La  nouvelle  méthode  de  conserva- 
tion des  fourrages  verts  en  fosses,  à  l'abri  de  l'air,  produit 
un  effet  opposé  et  améliore  réellement  la  qualité  des  four- 
rages en  transformant  une  partie  du  ligneux  en  glucose  ou 
dcxtrine  soluble.  Une  amélioration  analogue  se  produit 
dans  la  fabrication  des  foins  bruns  ou  jaunes^  par  suite 
de  la  fermentation  qui  s'établit  dans  la  masse  non  encore 
complètement  sèche.  Mais  ce  dernier  mode  de  fanage 
est  assez  délicat,  j^arce  qu'il  faut  bien  saisir  le  point  conve- 
nable de  fermentation  et  le  moment  propice  pour  terminer 
promptement  la  dessiccation,  avant  que  les  moisissures  se 
développent  par  suite  d'une  fermentation  trop  avancée  au 
contact  de  l'air. 

833.  Importance  des  analyses. — "  Il  est  très  regrettable 
qu'un  travail  d'ensemble  n'ait  pas  encore  été  entrepris  en 
France  et  dans  notre  province  pour  obtenir  une  bonne  table 
générale  de  la  composition  chimique  movenno  de  tous  les 
fourrages.  Il  faudrait  pour  cela  centraliser  dans  un  même 
laboratoire,  pour  les  soumettre  au  même  mode  d'analyse, 
sous  la  direction  immédiate  d'un  même  chimiste,  au  moins 
une  dizaine  d'échantillons  de  chaque  fourrage,  choisis  dans 
les  diverses  parties  de  la  province  ;  ce  serait  là  un  grand 
service  à  rendre  à  l'agriculture  rationnelle  et  une  belle  tache 
pour  notre  Station  Expérimentale  de  St-Hyacinthe.  (1) 

834.  Digestibilité  des  fourrages. — "Laqr  ^.ion  delà 
digestibilité  plus  ou  moins  grande  des  principes  nutritifs 


I)  Les  mots  soulignés  dans  cet  alinéa  ont  été  ajoutés  par  nous. 
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contenus  dans  les  fourrages,  est  un  de.s  plus  diflSciles 
problèmes  de  l'alimentation  rationnelle  du  bétail.  Dos 
milliers  d'expériences  ont  été  faites  depuis  une  quinzaine 
d'années  pour  déterminer  pratiquement  les  coefficients 
do  digostibilité  des  divers  principes  nutritifs,  contenus 
dans  les  principaux  fourrages,  chez  les  diverses  espèces 
du  bétail,  et  reconnaître  les  variations  produites  par  les 
circonstances. 

"  lo  II  résulte  dos  observations  que  la  quantité  de  prin- 
cipes respiratoires,  admise  comme  digestible,  est  un  peu 
trop  forte  pour  les  fourrages  vieux  ou  lignifiés,  et  un  peu 
trop  faible  pour  les  fourrages  nouveaux  et  tendres,  dont 
la  cellulose  est  bien  phu  facilement  digestible  ; 

'•  2o  Lo  porc  et  lo  cheval,  dont  l'appareil  digestif  est 
bien  moins  long,  et  par  suite  la  digestion  moins  prolongée 
et  moins  complète,  ne  digèrent  pas  aussi  bien  la  cellulose  et 
les  fourrages  fibreux  en  général,  que  les  ruminants  comme 
le  bœuf,  le  mouton,  la  chèvre.  Le  cheval  n'en  digère  que 
la  moitié  environ  des  ruminants,  et  le  porc  le  quart  ; 

"  3o  Los  matières  grasses  des  graines  et  des  jîlantes  oléa- 
gineuses sont,  proportionnellement  à  la  même  quantité  de 
ligneux,  plus  digestibles  que  celles  des  fourrages  fibreux  ; 

"4o  En  général  la  digostibilité  des  principes  alimentaires 
des  fourrages  est  d'autant  plus  grande  que  lo  fourrage  est 
moins  lignifié,  et  par  suite  plus  jeune,  qu'il  est  plus  divisé 
et  moins  dur  ;  de  là,  résulte  l'utilité  :  de  la  division  mécn- 
nique,  (hachage,  concassage,  aplatissage,  mouture),  qui 
divise  les  fibres  et  les  cellules  ;  de  la  cuisson,  do  la  fermen- 
tation et  de  la  macération  qui  les  ramollissent  ; 

"  5o  Une  ration  abondante  est  tout  aussi  bien  digérée 
qu'une  ration  parcimonieuse,  du  moins  dans  les  limites 
ordinaires  d'une  ration  normale  ; 
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"  60  Les  foins  secs  sont  tout  aussi  bien  Uigért's  que  les 
verts,  pourvu  quils  soient  bien  conservC'S  sans  altération, 
contrairement  à  l'opinion  do  beaucoup  d'agi'ononies  ; 

"  7o  Let;  difïerentes  races  bovines,  ovines  et  caprines 
digèrent  à  ])eu  ])rès  également  bien  les  fourrages  fibreux, 
])0urvu  que  la  santé  soit  bonne  ; 

"'  80  Les  vieux  animaux  digèrent  aussi  bien  que  les 
jeunes,  tant  que  la  mastication  s'()])ère  convenablemr  it; 

"  9o  Pourvu  que  rassociati(m  du  fourrage  dans  la  ration 
])résente  une  i)roportion  convenable  des  divers  principes 
nutritifs,  cha<iue  fourrage  faisant  ])arUe  d'un  mélange  est 
iligéré  comme  s'il  était  seul,  ])ar  suite  do  la  comj>ensation 
qui  s'opère  entre  l'augmentation  de  digestibilité  des  uns 
et  la  diminution  des  autres  ; 

"  lOo  Telle  ration  très  riche  en  fécule,  mal  digérée  jiar 
une  vache  à  l'engrais  dans  une  étable  très  chaude,  sera 
très  bien  digérée  par  la  même  vache  fraîche  vélée  dans 
une  éta])le  un  ]ieu  froide  ;  de  même  une  ration  ti"ès  ricLo 
en  ])rotéino  et  en  graisse,  mal  digérée  par  un  cheval 
entretenu  à  ne  rien  faire  et  exposé  à  la  rigueur  d"un  soleil 
d'été,  sera  très  bien  digérée  jiar  le  même  cheval  faisant 
un  travail  énergique  par  les  froids  de  l'hiver. 

835.    Valeur  alimentaire  théorique  des  fourrages.  — 

La  valeur  alimentaire  d'un  fourrage  est  évidemment  en 
rapport  avec  la  quantité  de  principes  nutritifs  digestibles 
qu'il  contient,  et  en  fixant  un  prix  déterminé  pour  chaque 
classe  de  principes  alimentaires,  il  sera  facile  de  calculer  le 
prix  de  chaque  espèce  de  fourrage,  donnant  la  mesure  de 
sa  valeur  alimentaire  moyenne,  variable  du  reste  suivant 
les  espèces  animales,  les  genres  de  production  et  de  débou- 
chés agricoles.  Dans  les  circonstances  économiques  où 
nous  sommes  placés  dans  la  province  de  Québec,  je  donne, 
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comme  s'aceordant  lo  mieux  avec  lu  j)ralique,  les  prix 
suivantB  (pu   correifjxjndcnt    très   ajqiroximati cernent   au 

[ii'ix  moyen  de  la  tonne  de  foin  :  [\) 

^  cuntin  pour  1  11*.  df  sucnîS  digostibles 
•l\       "  iil.        (le  protéino      id. 

,'J       "  M.         de  graisse        id. 

'•  Jl  est  facile,  sur  ces  bases,  de  calculer  la  valeur  alimcn- 
laire  desdittérenls  fourrages,  exprimée  en  argent,  et  d'en 
déduire  des  équioaletits  nutritifs  ceonomiqucs,  ou  poids 
relatifs  de  divers  fourrages  ayant  mémo  valeur  alimen- 
taire, même  valeur  pécuniaire  de  principes  nutritifs  diges- 
tibles. Les  prix  ainsi  calculés  pour  les  fourrages  repré- 
sentent leur  valeur  nutritive  seulement. 

836.  "  Lazote  organique  pour  engrais  n'est  compté  ici 
que  11  cents  la  Ib.,  tandis  qu'il  coûte  environ  le  double  dans 
les  engrais  chi iniques,  parce  qu'il  est  moins  promptemont 

a^siimilable,  qu'il  est  environ  moitié  moins  bien  utilisé  par 
les  récoltes,  d'après  les  belles  recherches  expérimentales 
de  Lawes  et  Gilbert  à  Eothamstc^d. 

837.  "  La  valeur  agricole  économique  des  fourrages 
eist  beaucoup  plus  complexe.  Elle  se  compose  en  etlet  de 
leur  valeur  nutritive  et  de  leur  valeur  fertilisante  comme 
])n>duction  d'engrais,  celle-ci  étant  relative  à  leur  richesse 
totale  en  azote,  acide  i)hosphorique,  potasse  et  matières 
organiques,  éléments  essentiels  de  la  valeur  des  engrais. 
Elle  dépend  aussi  beaucoup  de  l'intensité  nutritive  des 
fourrages  sous  un  même  volume,  de  leur  saveur  plus  ou 
moins  appétée  des  animaux,  d'où  dérive  l'intensité  de  la 
production  animale  et  par  suite  des  bénéfices  réalisables 
gt'néralement.  Enfin,  elle  est  influencée  aussi  i)ar  la  faci- 
lité et  la  durée  de  conservation  des  fourrages,  la  facilité 

(l)  Les  italiques  indiqueiiL  l'S  changements  dans  le  texte  que 
nous  faisons  en  vue  des  besoins  de  la  province  de  Québec. 
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do  leur  emploi,  sans  parler  dei?  influences  purement  écono- 
miques qui  résultent  des  conditions  naturelles  et  sociales 
do  i)roductioii  et  de  vente  ou  débouchés.  Aussi,  no  faut-il 
pas  s'étonner  que  le  prix  commercial  des  fourragea  soit 
souvent  très  différent  do  leur  valeur  nutritive.  Relative- 
Lnont  à  leur  valeur  alimentaire,  les  fourrages  concentrés, 
commo  les  (^.  .rins  et  les  tourteaux,  sont  ordinairement 
bien  plus  chers  que  les  fourrages  volumineux,  comme  Ioh 
pailles  et  les  foins,  parce  qu'ils  ont  muq  puissance  produc- 
tive bien  plus  intense. 

838.  Valeur  des  cendres  et  valeur  fertilisante. — "  Pour 
permettre  à  l'agriculteur  d'apprécier  autant  que  possible 
la  véritable  valeur  agricole  des  fourrages,  j'ai  ajouté  aux 
tables  de  la  composition  chimique  les  principes  essentiels 
des  cendres,  et  j'ai  calculé  la  valeur  fertilisante  commo 
engrais  do  1,000  Ibs.  de  fourrage  à  l'état  normal,  en 
admettant  pour  prix  moyen  do  1  Ib.  do  chaque  princi})0 
fertilisant  les  valeurs  suivantes,  déduites  de  l'étude  des 
engrais  commerciaux  chimiques  et  autres. 

1 1  cts.  la  Ib.  d'azote  organique. 
8  cts.     ''    d'acide  phosphorique  (Ph'^  0^). 
4  cts.     "    de  potasse  et  soude  (alcalis)  K'^  0 —  Na'^  0. 
0.1  et.      "    de  matières  sèches  organiques  et  cendres. 

Sur  ces  bases  voici  quelle  serait  la  valeur  do  1,000  Ibs. 
dm  fumier  normal  de  ferme,  contenant  en  moyenne  : 


1,000  Ihs.  de 
fumiernormal. 


5  Ibs.  d'azote fd)  1  Icls.  =  55cts. 

3  id.  d'acide  pln)sphorique...  "    8cts.  =  24cts. 

6  id.  de  potasse  et  de  soude...  "    4cts.  =  I2cts. 
250  id.  de  matières  sèches "  O.lct.  =   2cts. 


Total 93cl3. 

Soit  la  tonne  do  2,000  Ibs |1.8G 
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839.  Composition  chimique. — "J'ai  adopté,  en  général, 

])oiir  la  composition  cliiniiquo  do.s  fourrages,  les  tables 
ulieinandes  do  E.  Wolrt',  do  j)référonco  aux  diverses  tables 
françaises,  parce  que  les  trùs  nombreuses  analyses  exécu- 
tées dans  les  stations  agronomiques  do  l'Allemagne,  et 
l'c'tude  approfondie  qui  y  a  été  faite  de  cette  question 
ont  permis  de  calculer  des  moyennes  sans  doute  plus 
exactes  que  celles  do  la  Franco.  Pour  les  tables  do  com- 
jtosition  chimique  des  fourrages,  voir  l'appendice  II  (1). 

840.  Volume  des  fourrages.  —  "En  général,  le  poids 
dos  matières  sèches  qu'un  animal  des  grandes  espèces 
domestiques  (cheval,  bœuf,  etc.,)  peut  consommer  dans  sa 
ration  journalière,  doit  être  compris  entre  2  et  3  %  de  son 
poids  vif,  soit  22  à  33  Ibs.,  pour  des  animaux  do  1,100  Ibs. 
Une  moindre  quantité  n'est  utile  que  pour  des  animaux  à 
l'engrais  que  l'on  veut  jjousser  au  tin  gras,  do  jeunes  bêtes 
au  sevrage,  dont  l'appareil  digestif  n'est  pas  encore  assez 
élargi,  ou  pour  dos  chevaux  do  course  dont  il  faut  réduire 
l'abdomen  le  plus  possible  ;  une  quantité  supérieure,  ce  qui 
arrive  souvent  avec  une  alimentation  où  domine  la  paille, 
produit  des  animaux  ventrus,  trop  lourds  si  ce  sont  des  bêtes 
de  travail,  trop  à  déchet  si  ce  sont  des  bêtes  do  boucherie,  et 
dans  tous  les  cas  d'un  entretien  trop  coûteux  en  princijîes 
respiratoires,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  pertes  de 
chaleur  sont  à  pou  près  proportionnelles  à  la  surface  du 
corps.  Pour  les  animaux  domestiques  des  petites  espèces 
(chèvre,  mouton,  porc),  le  poids  des  matières  sèches  peut 
être  compris  en  général  entre  3  et  4  %  du  poids  vif 

(1)    Il  est  très  désirable  que  les  fourragt'S  de  la  ))rovinco  de 

Québec  soient  analysés  au  plus  tût,  et  qae  des  tables  on  soient 

faites  pour  Putilitô  de  nos  cultivateurs.     C'est  une  lâche  de  la  plus 

haute  importance  et  qui  pourrait  être  conllée  avec  fruit  à  notre 

station  expérimentale  de  Saint-Hvacinthe. 
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8^1.  Changer  les  habitudes  des  animaux. — "  En  méiui- 
geant  les  tmiiKitionH,  on  ])eut  hiibituer  les  imiimui::  à  con- 
Hommor  un  poidn  do  inatiôros  sèches  vuriunt  ontro  cU-s 
limitc^s  très  écurtdcH  ;  niuin  il  faut  avoir  soin,  on  changoant 
lo  r<îgime,  de  no  pas  modifier  trop  brnsquomont  lo  volume 
des  rations,  parce  qu'il  faut  quelques  semaines  pour  que  la 
capacité  de  l'estomac  et  de  l'intestin  puisse  se  modifier  et 
se  mettre  en  rajtport  avec  le  volume  do  la  ration  nouvt^Ile. 
Jl  pourrait  surtout  être  nuisible  <j[ue  lo  nouveau  régime 
fût  plus  volumineux  que  l'ancien,  parce  que  l'estomac  trop 
petit  ne  ])0urrait  pas  contenir  toute  la  ration  nécessaiie 
aux  produits,  ou  bien  serait  trop  distendu  jx)  ir  fonctionner 
convenablement. 

842.  Volume  de  digestion.  —  "  Il  faut  distinguer  Iv 
volume  de  c.onsonunatioii  relatif  à  l'estomac  et  mesuré  pur 
lo  poids  des  matières  sèches,  ot  lo  volume  de  dùjestion  rolatil 
aux  intestins  et  représenté  principalement  par  lo  poids  du 
ligneux,  car  les  matières  excrémentielles  qui  remplissent 
les  intestins  sont  à  peu  près  proportionnelles  au  ligneux 
des  fourrages  de  la  ration.  On  comprend,  en  etfet,  que 
100  Ibs.  de  matière  sèche  d'un  fourrage  très  digestible 
comme  la  betterave,  no  rempliront  i)a8  autant  les  intestins 
que  100  Ibs.  de  matière  sèche  d'un  fourrage  peu  digestible 
comme  les  pailles  en  général.  Aussi  pourrait-on  sans 
inconvénient,  sous  le  rapport  du  volume,  faire  consom- 
mer bien  plus  de  matières  sèches  de  fourrages  fac' 'ornent 
digestibles  que  de  fourrages  ligneux.  C'est  pour  cela  que 
les  fourrages  très  digestibles  comme  les  racines,  les  tuber- 
cules, les  grains  et  leui's  dérivés  sont  si  avantageux  pour 
obtenir  une  alimentation  intensive.  Ce  sont  des  matières 
premières  faciles  à  travailler,  qui  permettent  à  la  machine 
animale  de  fabriquer  beaucoup  de  produits,  condition  très 
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iiivorable  j)our  j)i-oduire  très  économiquemont,  i)arc'0  que 
les  Irais  généraux  d'entivlien,  de  service,  de  logement  ot 
d'in  rets  restent  à  peu  près  les  mômes,  que  l'animal  pro- 
duise i)eu  ou  beaucoup.  C'est  ce  qui  fait  que  leaiourrages 
très  digestibles  ont  en  général  un  prix  commercial  su]>é- 
rienr  à  celui  de  leur  valeur  alimentaire  théorique,  calculée 
d'après  leur  richesse  en  princij^es  digestibles. 

843.  Ligneux. — '■  On  i)eut  admettre  que  la  ration  jour- 
nalière doit  contenir  une  proportion  do  ligneux  comprise 
i-n  général  entre  ^  à  1^  %  du  ])oids  des  animaux,  pour  les 
bêtes  qui  ne  sont  jjus  nourries  au  lait  ou  aux  grains  seuls. 
Pour  les  animaux  de  travail,  surtout  les  chevaux  qui  font 
1111  service  au  trot,  et  les  bêtes  à  l'engrais,  ])rincii)alemont 
vers  la  fin  de  l'engraissement,  il  faut  se  rapprocher  de 
lu  limite  inférieure.  Pour  les  jeunes  bêtes  d'élevage,  les 
moulons  à  laine  et  les  vaches  laitières,  on  peut  sans  grand 
inconvénient  se  rapprocher  de  la  linnte  supérieure,  ce  qui 
juu'met  d'utiliser  des  fourrages  moins  concentrés,  ordinaire- 
ment moins  chers  relativement  à  leur  valeur  alimentaire. 

844.  Boissons. — "  En  pratique,  il  est  inutile  de  cher- 
cher à  calculer  théoriquement  l'eau  nécessaire  à  une 
ration,  parce  qu'il  est  toujoun'  plus  sûr  et  plus  facile  do 
donner  aux  animaux  de  l'eau  pure  à  volonté  ;  ils  n'en 
jirendront  généralement  ainsi  que  la  quantité  utile.  Mais 
il  ne  faut  ordinairement  ajoutera  l'eau  de  boisson,  donnée 
à  volonté,  aucune  substance  appétissante,  telle  que  farine, 
son,  tourteau,  sucre,  lait,  etc..  car  alors  l'animal  excité  par 
la  gourmandise  boirait  une  jjroportion  d'eau  excédant  de 
beaucoup  ses  besoins.  Cet  excès  d'eau  est  nuisible  pour 
plusieurs  motifs  : 

"  lo.  D'abord  il  fatigue  l'appareil  digestif,  eu  dimi- 
nuant l'activité,  en  le  refroidissant,  et  entrave  l'action 
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dissolvante  des  sucs  digestifs  en  les  diluant  trop,  ce  qui 
l)eut  i)roduire  la  diarrhée,  signe  d'une  digestion  et  d'une 
absorption  incompiète  ; 

"  2o.  Puis,  cet  excès  de  boisson  absorbe  une  forte  quan- 
tit6  de  chaleur,  soit  pour  se  mettre  à  la  temi)L' rature  du 
cor]>s,  soit  surtout  ])arce  qu'il  augmente  la  transpiration, 
ce  qui  nécessite  un  supplément  onéreux  de  principes 
respiratoires  ; 

"  3o.  Enfin,  en  augmentant  dans  une  forte  proportion 
la  niasse  du  sang  en  circulation,  il  occasionne  par  cela 
même  une  importante  perte  de  travail  employé  à  entre- 
tenir cette  circulation,  ce  qui  nécessite  un  supplément 
onéreux  de  protéine  d'entretien,  particulièrement  impor- 
tant pour  les  chevaux  de  travail  ;  c'est  du  reste  ce  qu'on 
a  constaté  par  des  expériences  directes.  Il  suflSt  quelque- 
fois de  diminuer  sensiblement  la  quantité  d'eau,  trop 
abondante  de  louri-ages  trop  aqueux,  pour  rendre  engrais- 
sante une  ration,  qui  auparavant  sufîisait  à  peine  pour 
l'entretien,  de  même  qu'il  suflSt  parfois  de  modérer  la 
boisson  d'un  cheval  qui  était  court  d'haleine  et  trottait 
mal,  pour  en  obtenir  une  bonne  allure  soutenue.  Un 
cheval  n'est  en  haleine  pour  fournir  une  longue  course 
qu'après  avoir  sué  et  séché  trois  fois,  disent  les  Arabes, 
pour  se  débarrasser  de  l'excès  d'eau  qui  augmentait  inuti- 
lement le  poids  du  corps  et  surtout  la  masse  du  sang. 

845.  En  donner  assez. — "  Si  l'eau  consommée  en  excès 
est  nuisible,  ii  est  encore  plus  nuisible  de  n'en  donner 
qu'une  quantité  insuflSsante,  car  alors  l'animal  ne  con- 
sommera pas  une  forte  ration  de  fourrage,  et  ses  produits 
diminueront  en  conséquence  ;  sans  compter  que  si  le 
manque  d'eau  est  par  trop  considérable,  le  sang  devicndi'ii 
trop  épais,  la  perspiration  sera  arrêtée,  les  sécrétions  digos- 
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tives  ralenties,  la  température  du  corps  trop  élevée,  et  il 
résultera  bientôt  de  la  dépuration  insuffisante  du  sang, 
(les  maladies  inflammatoires  et  la  mort. 

846.  A  discrétion. — "Tl  est  toujours  utile  de  donner 
de  l'eau  pure  ù,  discrétion,  toutes  les  fois  que  l'animal 
en  manifeste  l'envie,  à  tous  les  repas  pour  les  bêtes  de 
travail,  surtout  en  été,  au  moins  deux  fois  par  jour  pour 
les  bêtes  bovines,  et  une  fois  par  jour  pour  les  chèvres  et 
les  moutons  ;  il  faut  seulement  éviter  que  l'animal  en 
prenne  trop  à  la  fois,  comme  il  est  tenté  de  le  faire  à  la 
suite  d'un  manque  d'eau  trop  iirolongé,  et  que  l'eau  ne 
soit  trop  froide  surtout  lorsque  l'animal  est  en  sueur. 

847.  Températupe  de  l'eau.— •  11  est  convenable  que 
la  température  de  l'eau  de  boisson  ne  diffère  pas  trop  de 
celle  du  corps,  afin  de  ne  pas  produire  un  changement 
trop  brusque  de  la  température  du  corps,  ce  qui  nuirait 
à  l'ordre  régulier  de  ses  fonctions.  Pour  les  animaux  qui 
boivent  de  l'eau  pure,  une  température  de  50^'  à  68°  est 
convenable  ;  plus  chaude,  l'eau  serait  moins  aérée,  fade 
et  indigeste  ;  plus  froide,  elle  peut  arrêter  la  digestion, 
produire  des  coliques,  supprimer  la  transpiration  et  occa- 
sionner de  graves  maladies.  Les  neuf  dixièmes  des  maladies 
proviennent  de  la  suppression  générale  ou  locale  de  la 
perspiration  pulmonaire  ou  cutanée,  et  cela  est  facile  à 
comprendre  j^uisque  c'est  par  les  fonctions  solidaires  pers- 
piratoires  et  sécrétoires  de  la  membrane  muco-cutanée 
que  s'exhalent  ou  sont  évacués  tous  les  vieux  matériaux 
usés  de  l'organisme,  principes  essentiellement  vicieux  et 
délétères. 

848.  "  Les  eaux  naturelles  varient  beaucoup  de  qualitô 
suivant  leur  c  igine,  sous  le  rap])ort  de  leur  tc^mpératuro, 
(le  leur  sapidité,  de  leur  digestibilité  ;  les  eaux  de  rivières 
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courantes  et  limpides  sont  généralement  les  meilleures, 
sauf  en  hiver  quand  elles  sont  trop  froides,  ])arco  qu'elles 
sont   bien    aérées    et  suffisamment   riches   en   principes 
solubles,  dont  les  plus  importants  sont  les  chlorures  alca 
lins  et  le  bicarbonate  de  chaux  utile  à  la  formation  des  os, 

849.  Eaux  indigestes. — -'Les  eaux  sont  iiuligestes 
lorsqu'elles  contiennent  une  forte  proportion  de  sulfati' 
de  chaux,  et  on  reconnaît  facilement  ces  eaux,  parce 
qu'elles  forment  avec  le  savon  des  grumeaux  insolubles  ; 
on  peui  les  rendre  potables  en  ajoutant  par  40  gallons, 
1  once  de  carbonate  de  soude  qui  précipite  la  chaux  à 
l'état  de  carbonate  et  laisse  du  sulfate  de  soude  légère- 
ment purgatif 

8  .  J.  "  Les  eaux  peuvent  être  nuisibles  lorsqu'elles  con 
tiennent  en  dissijlutiun  des  matières  organiques  fermen- 
tescibles,  comme  les  eaux  croupissantes  des  fossés  et  des 
mares,  ou  de  l'acide  tannique  comme  les  eaux  do  bois  et 
do  toiirbières,  qui  paralysent  les  membranes  digestives; 
il  est  toujours  préférable  do  ne  pas  les  employer  comme 
boisson,  s'il  est  possible,  mais  on  peut  cependant  les  jniri- 
"-fier  en  les  faisant  tiltrer  lentement  à  travers  une  couche 
de  charbon  animal  ou  os  calcinés. 

851.  Citernes.—  "  D'ailleurs,  dans  les  positions  où  il 
r'est  pas  facile  de  se  procurer  de  bonne  eau  de  rivière,  de 
source  ou  de  puits,  il  est  presque  toujours  avantageux  de 
recueillir  dans  des  citernes  fraîches  et  étanches  les  eaux 
de  i)luie,  qui  sont  presque  toujours  de  bonne  qualité  ; 
ordinairement  une  capacité  de  citerne  do  6  verges  cubis 
recevant  l'eau  de  pluie  tombée  sur  nue  surface  de  toit  de 
27  verges  carrés,  sera  bien  suffisante  pour  assurer  l'abreu- 
vage  d'ime  tête  de  bétail  ('e  1000  Ibs.,  même  pendant  une 
sécheresse  de  deux  mois  sans  pluie. 
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852.  Convenance  des  fourrages. — '•  Les  espèces  ani- 
males domestiques,  sous  reiii})ire  de  la  faim,  mangent 
presque  toute  espèce  de  produits  végétaux,  pourvu  qu'ils 
ne  soient  pas  vénéneux,  car  l'instinct  les  avertit  générale- 
ment des  propriétés  funestes  de  certaines  plantes  ;  on  a  vu 
(les  chevaux  manger  du  bois  sec,  des  sarments  de  vigne. 
C'est  le  plu.:*  souvent  une  question  d'habitude  ;  un  aninuil 
mange  volontiers  co  qu'il  a  toujours  mangé  depuis  son 
premier  âge.  L'aliment  ordinaire  varie  beaucoup  suivant 
les  climats,  les  contrées  et  les  circonstances;  nuus  avec 
quelques  précautions  ot  un  peu  de  persévérance,  on  habitue 
a^sez  facilement  un  animal  quelcon([ue  herbivore,  à  manger, 
toute  o.si)èce  de  fourrages  végétaux  ou  dérivés  de  produits 
végétaux.  On  a  même  pu  habituer  le  cheval  à  manger  de 
lu  viande,  comme  le  cheval  Arabe,  de  la  graisse  de  mouton, 
comme  celui  des  Turcomans.  Le  mouton  lui-même  peut 
très  bien  manger  une  certaine  quantité  de  farine  do  viande 
desséchée,  mélangée  à  sa  ration  de  fourrage  ;  le  porc  est 
omnivore  et  digère  tout  aussi  bien  la  viande  que  les  grains, 
les  tubercules  ou  les  fourrages  verts. 

853,  Comment  y  habituer  les  animaux. —  -La  première 
fois  qu'on  présente  à  un  animal  un  fourrage  nouveau,  il 
est  rare  qu'il  en  man^  j  d'abord  volontiers  ;  le  plus  souvent 
il  le  refuse  ;  même  un  aliment  dont  il  sera  très  friand  après 
en  avoir  mangé  pendant  quelques  jours,  comme  du  pain, 
du  miel,  du  vin,  des  betteraves,  des  courges,  des  topinam- 
bours, des  tourteaux  oléagineux,  des  pulpes,  des  fourrages 
ensilés,  du  son,  de  la  farine,  du  sucre,  même  du  lait.  C'est 
ce  que  l'on  observe  tous  les  jours  en  pratique  ;  aussi  ne 
faut-il  pas  juger  de  la  convenance  d'un  fourrage  d'ai)rès 
un  premier  e.ssai. 

"Pour  nabituer  un  aninud  à  numger  un  fourrage  nou- 
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veau,  il  convient  de  n'en  donner  d'abord  qu'une  faible 
quantité,  mélangé  aussi  bien  que  possible  avec  ses  alimentH 
ordinaires,  ou,  si  ceux-ci  ne  réussissent  pas,  avec  ses  uli- 
nients  })référés,  assaisonné  de  quelque  friandise  comme  lo 
sel.  On  augmente  ensuite  la  proportion  progressivement 
chaque  jour.  Si  l'animal  persiste  à  refuser  le  nouveau  four- 
rage ainsi  présenté,  alors  on  le  laisse  jeûner  un  repas,  un 
jour  même  tout  entier,  en  ne  lui  i)résentant  (^ue  de  l'eau  à 
boire  :  il  est  rare  que  pressé  par  la  faim  il  ne  se  décide  pas 
à  en  goûter;  c'est  ce  qui  arrive  ordinairement  pour  les 
veaux  que  l'on  veut  sevrer.  Souvent  il  suffit  que  l'animal 
voie  son  voisin  déjà  habitué  à  manger  librement  le  même 
aliment,  pour  qu'il  essaie  aussi  lui-même  de  goûter  du 
fourrage  nouveau  ;  c'est  un  moyen  qu'il  ne  faut  pas  négli- 
ger et  qui  réussit  presque  toujours  plus  ou  moins  vite. 

"  C'est  par  ces  ditférents  moyens  que  l'on  habitue  assez 
vite  les  animaux  à  manger  de  toute  espèce  de  fourrages; 
même  de  ceux  qui  ne  sont  pas  naturels,  comme  les  four- 
rages fermentes,  les  résidus  de  distillerie,  sucrerie,  bras- 
serie, féculerie,  huilerie,  etc. 

854,  Fourrages  nuisibles. — •'  Quelques  espèces  de  four- 
rages paraissent  inspirer  une  aversion  plus  ou  moins  géné- 
rale à  certaines  espèces  animales  qui  s'y  habituent  diffici- 
lement ;  c'est  ainsi  que  les  chevaux  refusent  généralement 
les  fourrages  de  la  famille  des  crucifères,  choux,  navets,  etc. 
La  ]iomme  de  terre  crue  leur  est  nuisible.  Les  fanes  de 
])ommes  de  terre  produisent  chez  lo  mouton  la  paralysie 
dos  jambes  de  derrière  ;  les  sommités  fleuries  du  sarrasin 
])rodui8ent  l'ivresse  avec  inflammation  de  la  tête  chez  le 
mouton,  le  porc,  la  vache. 

(Certaines  plantes  sont  vénéneuses  pour  une  espèce 
animale  et  inotfensives  pour  d'autres.    Au  reste  certaines 
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plantes  vénéneuses  îi  l'état  vert,  constituent  un  assez  bon 
fourrage  ou  tout  au  moins  deviennent  inoffensives  lors- 
qu'elles sont  desséchées. 

855.  Appareils  digestifs. —  "Il  est  des  fourrages  qui 
conviennent  jjIus  particulièrement  à  certaines  espèces  ani- 
males, non  pas  au  point  de  vue  du  goût  ou  des  pro])riétés 
nutritives,  mais  à  cause  de  l'organisation  particulière  de 
l'appareil  digestif.  Voici,  d'ajtrès  Colin,  les  dimensions 
de  l'appareil  digestif  pour  les  ])rincipales  espèces  animales 
domestiques  de  taille  moyenne. 

DIMENSIONS  DES  APPAUEILS  DIGESTIFS. 
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856.  Pouvoir  digestif  des  ruminants. — "  Les  rumi- 
nants comme  le  bœuf,  le  mouton,  la  chèvre,  qui  ont  une 
capacité  et  une  longueur  très  considérable  de  l'appareil 
digestif,  ainsi  que  la  faculté  de  ruminer,  c'est-à-dire  do 
ramener  dans  leur  bouche,  pour  y  subir  une  mastication 
(  omplète,  les  fourrages  d'abord  accumulés  dans  la  panse, 
})euvent  utiliser  facilement  les  fourrages  volumineux, 
Hbreux,  pauvres  et  peu  digestibles,  comme  les  pailles  et 
les  foins  grossière.  Le  cheval,  au  contraire,  dont  l'estomac 
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est  simple,  petit,  les  intestins  moins  longs,  demande  des 
îilimonts  plus  riches,  moins  volumineux  et  d'une  diges- 
tion plus  facile,  comme  les  bons  foins  et  les  grains,  parce 
qu'ils  restent  moins  longtem])s  dans  le  corps.  Le  porc, 
sous  ce  rapport,  est  encore  plus  exigeant,  parce  que  la 
digestion  est  plus  ra2:>ide  et  les  aliments  vite  (évacues  ;  il 
n'utilisera  que  les  aliments  riches  sous  un  petit  volume  et 
très  digestibles  tels  que  farines,  racines  et  tubercules,  qui 
vaudront  encore  mieux  s'ils  sont  ramollis  par  la  fermen- 
tation ou  la  cuisson.  Il  yrandira  cependant  dans  de  bons 
héritages. 

857.  Durée  de  la  digestion. —  '  Chez  les  ruminants,  on 
8ait,  i)ar  des  observations  nombreuses  et  varices,  qu'à  lu 
suite  d'un  changement  subit  dans  le  régime  alimentaire, 
les  derniers  restes  non  digérés  du  fourrage  précédent  ne 
sont  complètement  expulsés  par  les  excréments  qu'au 
bout  de  cinq  jours.  Le  cheval  et  le  porc  digèrent  beaucoup 
plus  promptement. 

858.  "  La  nature  des  aliments  convenables  à  (  haque 
espèce  animale  dépend  aussi  beaucoup  du  service  qu'on 
lui  demande,  des  produits  qu'on  en  attend,  du  but  en 
un  mot  pour  lequel  on  l'entretient  ;  il  est  évident  qu'un 
animal  qui  ne  reçoit  qu'une  simple  ration  d'entretien 
n'aura  pas  besoin  de  consommer  autant  de  principes 
alimentaires  et  pourra  se  contenter  de  fourrages  plus 
volumineux,  plus  pauvres,  moins  digestibles,  que  l'animal 
duquel  on  exige  un  service  pénible  ou  une  grande  pro- 
duction. On  a  vu  précédemment  l'utilité  des  principes 
ligneux  et  des  graisses  pour  les  animaux  de  travail  qui 
font  beaucoup  de  pertes  de  chaleur. 

859.  Préparation  aux  saisons  d'hiver  et  d'été. — "  Il  est 

deux  époques  de  l'année  qui  semblent  modifier  profonde- 


MANUEL    D  AGRICULTURE. 


363 


ment  l'hygiène  des  animaux  :  c'est  la  venue  de  l'hiver  et 
celle  de  l'été.  L'approche  des  i^remiers  froids  et  des  pre- 
mières chaleurs  détermine,  surtout  chez  les  animaux  les 
plus  exposés  aux  influences  atmosphériques,  un  change- 
ment de  fourrure  que  Ton  aj)pelle  mue,  et  qui  a  pour  but 
(le  couvrir  l'animal  d'une  nouvelle  fourrure  mieux  appro- 
priée à  la  saison  qui  commence.  Il  y  a  alors  une  forte 
proportion  de  protéine  employée  à  la  formation  des  poils, 
hourre,  laine,  duvet  ou  plumes,  pendant  une  quinzaine  de 
jours,  surtout  à  la  mue  d'automne  qui  doit  préparer  une 
couverture  plus  épaisse  et  plus  chaude  pour  l'hiver.  Il  est 
facile  de  comprendre  que  cette  absorption  de  protéine  est 
très  préjudiciable  à  la  production,  lorsqu'on  sait  que  la 
formation  de  1  Ib.  de  tissu  pileux  consomme  autant  de 
protéine  que  5  Ibs.  de  2)oids  vif  ou  20  livres  de  lait. 

860.  "  La  mue  d'automne  est  d'autant  plus  sensible 
que,  so'..  niflaence  des  premiers  froids,  la  protéine  de 
production  a  une  disposition  s])éciale  à  se  transformer  en 
i>raisse,  pour  constituer  la  provision  de  combustible  en 
réserve  pour  l'hiver.  Si  alors  on  n'augmente  pas  aussitôt 
rintensité  de  la  ration,  surtout  sa  richesse  en  protéine,  il 
se  manifeste  promptement  un  ralentissement  très  pro- 
noncé dans  la  production  :  les  chevaux  sont  moins  forts, 
le  lait  des  vaches  diminue,  les  bêtes  à  l'engrais  restent 
stationnaires,  la  croissance  des  jeunes  s'arrête,  les  poules 
cessent  de  pondre.  C'est  ce  que  les  praticiens  ont  souvent 
remarqué,  quelquefois  sans  en  deviner  la  cause. 
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CHAPITEE   XXX 


PRODUCTION  INTENSIVE  (abondante.)  (1) 


861.  Ses  profits. —  ''On  doit  considérer  l'animal  coinine 
une  machir  j  x  fabriquer  des  produits,  avec  des  fourraires 
pour  matière  première. 

"  On  comprend  que  le  prix  de  la  matière  première  et 
<>'-8  produits  fabriqués  restant  constant,  la  production 
sera  d'autant  plus  avantageuse  et  économique  qu'elle  sera 
plus  intensive,  c'est-à-dire  plus  active,  plus  considérable, 
plus  rapide,  parce  que  les  frais  généraux  d'entretien,  de 
logement,  service,  surveillance,  éclairage,  mobilier,  vété- 
rinaire, intérêts,  risques  et  amortissement,  restent  à  peu 
près  les  mêmes,  que  l'animal  joroduise  peu  ou  beaucoup. 
Il  n'y  a  de  différence  que  pour  la  nourriture  de  produc- 
tion qui  augmente  comme  les  produits  environ.  Il  faut 
donc  chercher,  par  tous  les  moyens  possibles  économique- 
ment à  nourrir  au  7naximum,  et  pour  cela  il  ne  suffit  pas 
de  faire  manger  beaucoup,  il  faut  encore  faire  digérer  ces 
fourrages  consommés,  2:)uis  faire  absorber  ces  principes 
alimentaires  liquéfiés,  et  enfin  favoriser  l'utilisation  ou 
l'assimilation  de  ces  principes  nutritifs  absorbés,  sans  quoi 
il  n'y  aurait  encore  rien  de  fait  pom-  la  production. 

862.  Augmenter  la  consommation. — "  On  augmentera 
la  consommation  des  aliments  en  excitant  l'appétit  par 
les  moyens  suivants  : 

lo.  Bonne  qualité  des  fourrages  (bon  goût,  bonne  odeur); 

(1)  Nous  extrayons  également  toute  la  matière  de  ce  chapitre 
sur  l'alimenlution  intensive  du  livre  de  Jules  Crevât, 
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2o.  Fractionnement  de  la  distribution,  (j^ui  tient  ra])pétit 
en  éveil  ; 

3o.  Variété  des  aliments  à  chaque  repas,  qui  excite  la 
gourmandise  ; 

4o.  Propreté,  qui  prévient  le  dégoût  et  la  répugnance  ; 

50.  Prolonijatioh  des  repas,  qui  donne  à  la  salive  le 
temps  de  se  former  ; 

b'o.  Friandises,  comme  le  sel,  le  miel,  l'alcool,  le  sucre, 
la  mélasse  en  dissolution  dans  l'eau  dont  on  arrose  les 
fourrages  secs  de  médiocre  qualité  ;  les  sons,  les  farines, 
les  tourteaux  dont  on  saupoudre  les  racines  ou  les  pulpes. 

"  En  général,  quand  les  aliments  sont  de  bonne  qualité, 
la  consommation  est  presque  toujours  assez  abondante,  car 
les  animaux  cèdent  facilement  à  la  gourmandise.  Aussi 
est -il  inutile  alors  de  distribuer  les  fourrages  par  petites 
poignées,  comme  font  les  Gascons  jwur  leurs  bœufs  de 
trarail,  et  il  suffit  de  donner  à  chaque  repas  successi- 
vement trois  ou  quatre  aliments  diiférents. 

863.  "  Le  nombre  des  repas  est  variable  suivant  les 
espèces  animales  et  la  production  qu'on  exige.  En  général,- 
trois  repas  sont  suffisants  :  le  matin,  à  midi  et  le  soir. 
Cependant,  pour  les  betes  de  travail,  dont  les  pertes  respi- 
ratoires sont  bien  plus  rapides  que  dans  les  autres  genres 
de  production,  il  pourra  être  utile  de  faire  quatre  repas 
dans  les  grands  jours,  quand  les  travaux  sont  pénibles, 
surtout  pour  les  chevaux  qui  n'ont  pas  un  estomac  aussi 
grand  que  la  panse  des  ruminants;  cela  présente  d'ailleurs 
lavantage  de  moins  charger  l'animal  de  nourriture,  ce  qui 
est  très  important  pour  des  bêtes  de  travail. 

864.  Comment  faciliter  la  digestion. —  -On  facilitera 
la  digestion  des  fourrages  : 

"a.  lo.  Par  la  division  mécanique,  mouture,  concassage, 
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aplutiH.sage,  huchage,  qui,  en  multipliant  los  surfacen  doH 
alimentH,  multi])lie  aunni  les  moyens  d'action  des  dissol- 
vants ; 

"  b.  2o.  Par  la  cuissoîi,  qui  agit  surtout  sur  la  fécule  et 
'a  colhilose  qu'elle  prédispose  à  se  transformer  en  glucose 
eu  les  désagrégeant,  et,  par  suite,  sur  les  matières  pro- 
téiques  qui  sont  emprisonnées  dans  les  cellules  ;  donc, 
utilité  des  bouillies,  soujies,  pains,  etc.  ; 

'•  e.  'do.  Tiw  hi  fi'nnentatioji,  qui  est  un  commencement 
de  transformation  en  substances  solubles  et  peut  s'appli- 
quer avantageusement  aux  fourrages  secs,  pailles,  foins, 
farineux,  et  aux  fourrages  verts,  pulpes,  racines,  con- 
servés en  fosses  ou  silos  ; 

"  (/.  4o.  Par  la  macérai  ion,  dans  l'eau  froide  ou  chaude, 
qui  ramollit  les  substances  trop  dures,  facilite  leur  mas- 
tication et  leur  pénétration  par  les  sucs  digestifs  ;  on 
l'emploie  surtout  pour  les  grains  (fèves,  pois,  mais)  et  les 
tourteaux  oléagineux  ; 

"  e.  5o.  Par  la  (jennination,  qui  ramollit  les  grains  et 
transforme  les  substances  protéiqucs  en  albuMiine  plus 
digestible,  les  substances  féculentes  en  glucose  soluble  ; 
c'est  ainsi  qu'on  fait  germer  l'orge  principalement  pour 
la  transformer  en  malt  très  profitable  aux  animaux  d'éle- 
vage ou  d'engrais  ; 

"/.  60.  Par  une  relation  nutritive  convenable,  c'est-à-dire 
une  proportion  de  chaque  classe  de  princi[)es  alimentaires 
exactement  appropriés  aux  exigences  de  l'entretien  et  de 
la  production,  et  présentant  néanmoins  entre  eux  des 
raj^ports  ^yens  et  uniformes  autant  que  possible  pour 
le  même  animal,  de  telle  sorte  qu'il  ne  man([ue  jutnais 
de  chaque  nature  de  sucs  digestifs  pour  dissoudre  chaque 
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espèce  do  principes  alimentaires.  Il  est  toujours  conve- 
nable <iue  la  relation  nutritive  soit  bonne  à  chacpie  repas, 
et  non  pas  Heulemcnt  dans  la  ration  journalière  ;  c'est 
pour  cela  qu'il  est  utile  de  compo.sor  des  juélanges  variés 
plus  appétissants  qu'un  seul  fourrage  et  mieux  utilisables. 
Ainsi,  on  forme  des  pâtées  de  farineux  et  de  tubercules 
euils  pour  les  porcs,  do  foins  et  do  racines  écrasées 
ensemble  pour  les  bêtes  bovines,  des  mélanges  de  grains 
))our  les  chevaux  :  c'est  l'art  de  la  cuisine  pour  les  ani- 
maux, aussi  utile  que  pour  l'espèce  humaine,  mais  trop 
négligé.  La  conservation  des  mélanges  en  silos  s'y  prête 
très  bien. 

• 

865.  "  On  peut  augmenter  la  puissance  digestive  de 

l'animal  : 

lo.  Par  divers  condiments  appétissants,  comme  le  sel, 
la  mêlasse  commune,  otc. 

2o.  Par  des  excitants  spéciaux,  comme  le  genièvre, 
le  thym,  la  menthe,  l'anis,  le  poivre,  la  moutarde,  l'ail, 
qui  ])rovoquent  une  sécrétion  plus  abondante  du  suc 
gastrique  : 

3o.  Par  de  léyers  2)ur(/atifs,  comme  le  sulfate  de  soude, 
le  sel,  le  carbonate  de  magnésie,  administrés  de  temps  en 
temps,  pour  augmenter  la  sécrétion  de  la  bile  et  du  suc 
intestinal. 

866.  Comment  activer  l'absorption.  —  "  Les  principes 
nutritifs  étant  plus  ou  moins  bien  digérés,  c'est-à-dire 
liquétiés  dans  l'estomac  et  lo  duodénum,  pi-emière  partie 
de  l'intestin,  il  convient,  pour  en  activer  l'absorption  par 
l'animal  à  travers  les  muqueuses  digestives  : 

lo.  De  réveiller  l'énergie  vitale,  exciter  le  système  ner- 
veux qui  préside  à  toutes  les  fonctions,  par  des  toniques 
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généreux,  des  amers,  comme  la  gentiane,  l'absinthe,  la 
chicorc'e  sauvage  ; 

2o.  D'activer  les  fonctions  dépuratives  qui  doivent 
débarrasser  l'animal  de  tous  les  vieux  matériaux  usés  d(; 
l'organisme,  ainsi  que  des  résidus  des  matières  premiijres 
travaillées  ;  on  atteindra  ce  but  par  les  divers  moyens 
suivants  : 

Les  diurétiques,  comme  le  nitre,  la  thérébentine,  qui 
excitent  les  fonctions  des  reins  et  augmentent  la  produo 
tion  des  urines  ; 

Les  sudoriJîqKcs,  comme  l'ammoniaque,  le  souffre,  qui 
excitent  les  fonctions  de  la  peau  et  des  muqueuses  et 
augmentent  les  perspirations  ; 

867.  "  Le  pansage,  qui  ranime  l'activité  de  la  peau, 
y  amène  le  sang  et  la  chaleur,  débouche  les  pores  de 
l'épiderme  et  favorise  très  énergiquement  la  perspiratiou 
cutanée.  Le  pansage  a  encore  un  autre  effet  ;  en  vertu 
de  la  relation  8ym])athique  et  organique  qui  existe  entre 
les  différentes  parties  de  hi  membrane  tîbro  vasculaire 
(peau  et  muqueuses),  qui  forme  l'enveloppe  extérieure 
et  intérieure  du  corps,  l'activité  fonctionnelle  de  la  peau 
engendre  celle  des  muqueuses  qui  tapissent  le  canal  intes- 
tinal et  favorise  la  digestion. 

868.  "  Une  bonne  litière,  propre  et  sèche,  une  étable 
chaude  et  sèche,  sans  excès  cependant,  sont  aussi  des 
conditions  excellentes,  parce  qu'elles  favorisent  la  pers- 
piratiou cutanée  et  pulmonaire;  il  faut  surtout  éviter 
que  les  étables  ne  soient  humides,  comme  il  arrive  trop 
souvent  en  hiver  tlans  les  étables  peu  aérées,  et  pour 
cola  pratiquer  des  soupiraux  et  des  ventilateurs,  afin  de 
renouveler  l'air,  qui  d'ailleurs  est  vicié  par  les  produits 
gazeux  de  la  respiration. 
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869.  La  tonte.  —  ''  On  a  même  vanté  avec  raison  l'effi- 
cacité de  la  tonte  des  bijcufs  et  des  moutons  pour  l'engniis- 
sement,  et  des  chevaux  pour  lo  travail,  ce  qui  s'explique 
tiicilement  par  la  i)lus  grande  perspiration  cutanée  et  par 
une  t>ensation  de  froid  qui  excite  instinctivement  l'animal 
à  consommer  davantage  et  à  mieux  absorber  les  principes 
liquétiés  de  sa  ration. 

870.  Juste  proportion  de  boisson. —  '  Si  les  principes 
nutritifs  sont  dissous  dans  une  trop  grande  quantité  d'eau, 
l'absorption  ne  pourra  pas  tout  épuiser  et  les  excréments 
seront  trop  clairs  ;  si,  au  contraire,  il  y  ^^eu  d'eau,  la 
dissolution  étant  trop  épaisse  sera  absorbée  difficilement, 
et  il  restera  dans  les  excréments  une  jilus  forte  propor- 
tion d'eau  relativement  à  celle  des  aliments  ;  dans  les 
(K'ux  cas  il  y  aura  une  plus  grande  perte  des  princii)es 
nutritifs  non  absorbés. 

871.  Favoriser  l'assimilation.  —  "  Il  reste  à  parler  de 
l'assimilation,  fonction  linale  par  laquelle  les  principes 
nutritifs  (protéiques,  gras  et  minéraux),  deviennent  ])artie 
constituante  du  corps,  sont  fixés  et  produisent  un  accrois- 
sement, puis  des  produits  divers  (lait,  laine,  (Euf  graisse, 
travail...),  par  leur  sécrétion  progressive  ou  leur  désor- 
ganisation. 

872.  Le  repos.  —  '*  Il  est  bien  connu  que  la  condition 
éminemment  favorable  à  l'assimilation  est  le  .sommeil,  ou 
tout  au  moins  le  rejws,  la  tranquillité,  le  bien-être  général, 
la  S((tL'<f action.  Il  faut  laisser  reposer  aussi  longtemps 
que  possible  les  animaux  de  rente,  et  particulièrement  les 
animaux  à  l'engrais,  et  pour  cela  éloigner  toute  cause 
d'agitation,  lo  bruit,  la  lumière,  les  mouches,  les  parasites. 
Le  silence  et  l'obscurité  qui  invitent  au  sommeil,  voilà  ce 
qui  convient.     C'est  pour  cela  qu'il  peut  êti*e  avantageux 
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quelquefois  pour  les  bêtes  do  travail,  de  réduire  la  durée 
du  travail  on  augmentant  son  activité,  afin  d'augmenter 
la  durée  du  repos  et  favoriser  ainsi  l'assimilation  qui  doit 
réparer  roi)uisement  des  forces.  Ce  sont  les  heures  do 
repos  aussi  bien  que  les  heures  de  travail  qui  déterminent 
la  quantité  de  travail  mécanique  qu'un  moteur  animé 
])eut  produire  chaque  jour,  en  supposant  lalimentatioii 
complète. 

873.  "  L'inquiétude,  l'agitation  morale,  est  aussi  nui- 
sible à  l'assimilation  que  le  travail  ou  l'agitation  phy- 
sique. C'est  en  donnant  plus  de  quiétude  que  la  castration 
favorise  la  croissance  et  l'engraissement.  La  formation 
de  la  graisse,  surtout  au  moyen  de  la  protéine,  demande 
la  plus  grande  tranquillité,  car  à  la  moindre  agitation 
la  respiration  s'accélère,  et  la  protéine  peut  être  brûlée 
comme  combustible  ordinaire  au  lieu  d'être  transformée 
en  graisse  et  assimilée  :  le  sommeil  eh'/raisse  autant  que 
le  manger  dit  un  vieux  proverbe,  qui  n'a  rien  d'exagéré. 

"  C'est  pour  cela  que  l'on  cherche  à  provoquer  la  som- 
nolence chez  les  bêtes  à  l'engrais  par  ''obscurité  et  le 
silence  dans  les  étables,  par  l'emiiloi  d«v  jmences  narco- 
tiques de  pavot,  d'ivraie,  de  stramoine,  dejusquiame,  voir 
même  par  l'administration  à  faible  dose  de  médicaments 
contre -stimulants,  comme  l'acide  arsénieux,  le  sulfure 
d'antimoine,  et  par  la  saignée  pour  les  bêtes  d'un  tem- 
])érament  trop  vif,  trop  sanguin,  trop  excitées  par  un 
fort  travail. 

874.  Faire  plaisir  aux  animaux.  —  "  D'une  manière 
générale  toutes  les  causes  matérielles  ou  immatérielles 
qui  font  plaisir,  en  agissant  sur  les  sens  ou  sur  l'esprit, 
favorisent  l'activité  vitale  et  particulièrement  la  fonction 
do  nutrition.  Il  semble  que  la  force  vitale  se  dilate,  s'épii- 
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nouit  au  plaisir,  au  sentiment  du  bonheur,  comme  elle  se 
resseriv,  s'éteint  à  l'ennui,  au  sentiment  du  malheur.  Cette 
influence  de  l'esprit  sur  le  corps  est  tellement  puissante  et 
naturelle  chez  l'homme,  que  même  la  simple  pensée  à  un 
fait  vivement  agréable  ou  2)énible,  produit  instinctive- 
ment et  subitement  une  accélération  sanguine,  et  par 
suite  un  effet  analogue  sur  la  digestion  et  la  nutrition. 
Aussi,  le  peuple  avec  son  bon  sens  naturel  juge  du  degré 
(le  boidieur  d'une  personne  par  son  degré  d'embonpoint. 
Kien  ne  favorise  la  nutrition  et  l'engraissement  comme 
lu  satisfaction,  rien  ne  vieillitet  n'amaigrit  comme  l'ennui, 
moins  cependant  chez  les  animaux  que  chez  l'homme. 
Ainsi  s'expliquent  les  avantages  de  la  compagnie,  de  la 
société  pour  les  animaux,  des  promenades  agréables  dans 
les  pâturages,  des  bons  soins  de  l'homme  qui  les  nourrit, 
les  panse,  leur  parle,  les  caresse,  les  aime  eu  uu  mot." 
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PRODUCTION  DU  LAIT. 


875.  Principes  généraux.  —  On  a  vu  aux  chapitres 
précédents  rim}>ortanee  de  bien  nourrir  le  bétaii,  pour  lui 
liermettre  :  d'abord,  de  vivre  (ration  de  simple  entretien)  ; 
ensuite  d'avoir  la  force  nécessaire  à  la  production  que 
l'on  veut  en  obtenir  (ration  d'entretien  ]»roductif)  ;  et  enfin, 
de  transformer  l'excédent  do  nourriture  qu'il  reçoit  en 
produits  utiles  (ration  de  production).  On  a  vu  également, 
dans  le  chapitre  XXVI,  l'importanco  de  choisir  des  races 
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dont  l'aptitudo  spéciale  est  fortonieiit  uecentiiuo  :  racos  do 
travail  rajjido  ou  lent  ;  races  à  lait  de  production  tivs 
abondante  et  ]»auvre,  ou  itlus  riche  et  moins  abondante, 
ou  de  production  nioyenne  en  richesse  et  en  abondance. 
])e  même  pour  la  i)roduction  de  la  viande,  de  la  laine,  do 
la  graihfse,  etc.  Appliquons  maintenant  ces  règles  à  la  pro- 
duction du  lait. 

876.  Production  du  lait. —  Tout  laitier  intelligent  drijt 
nouri'ir  ses  vaches  de  fayon  à  en  tirer  le  plus  grand 
profit  possible,  et  cela  de  mois  en  mois  et  d'année  on 
année.  Maintenant  que  l'industrie  laitière  est  en  mesure 
de  payer  le  lait  d'après  sa  richesse,  il  importe  d'obtenir, 
par  an  et  par  vache,  le  i)lus  grand  rendement  en  lait  riche, 
tout  en  déjjcnsant  j)roportionnellement  le  moins  possible 
en  nourriture  et  en  soins. 

877.  Excellentes  laitières.  —  Les  praticiens  les  jilus 
distinguos  admettent  qu'une  vache  est  excellente,  si  ello 
donne  par  an  une  quantité  de  lait  égale  à  dix  fois  son 
propre  poids.  On  mentionne  des  rendements  égaux  à 
treize  fois  le  poids  vif,  et  même  plus  :  mais  ce  sont  là  do 
rares  exceptions.  Il  est  bien  reconnu  que  l'on  ne  doit  pas 
attendre  de  troupeaux  entiers,  des  rendements  aussi  élevés  ; 
certaines  vaches  n'auront  pas  vêlé,  d'autres  auront  été 
malades  dans  le  cours  de  l'année,  etc. 

878.  Rendements  extraordinaires.  —  Les  éleveurs  de 
grand  renom  cherchent  souvent  à  obtenir,  à  quelque  prix 
que  ce  soit,  des  rendements  extraordinaires  en  lait  ou  en 
beurre.  Ces  exploits  sont  très  utiles  en  vue  des  grands 
concours  établis  afin  de  comparer  la  puissance  respective 
de  production  de  certaines  familles  ou  de  certaines  races. 
Ils  ont  peu  d'intérêt  pratique  pour  la  classe  moyenne  de 
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nos  cultivateurs,  si  l'on  ne  tient  paa  compte  du  coût  du 
lait  ainsi  2)roduit. 

879.  Produits  des  troupeaux.  —  Le  tableau  suivant, 
résumé  des  données  les  mieux  accréditées,  montre  ce  que 
l'on  peut  attendre  des  meilleurs  troupeaux,  en  proportion 
du  jîoids  vif,  d'un  lait  de  richesse  moyenne. 

Rendement  annuel  moyen  de  bon  :es  laitières. 


Poids  vif  des 

Quantité 

Combien 

vaches. 

total  (II'  lait 

de  fois  le  poids 

Il.s. 

par  an. 

vif. 

4iO 

3:.(ii  ILs. 

8     fois. 

660 

4664    '• 

7       " 

880 

5676    " 

6.5     " 

1100 

6(500    " 

6 

1320 

7436    •' 

5.6     " 

l.-)40 

82-28    " 

5.3     " 

1760 

90-20    " 

5.1     " 

880.  Petites  et  grosses  vaches. —  L'on  voit  par  ce 
tableau  que  si  la  quantité  absolue  de  lait  augmente  avec 
le  poids,  pour  des  vaches  de  ditlerentes  grosseurs  égale- 
ment bonnes,  la  proportion  de  cette  augmentation  n'est 
pas  constante.  Ainsi,  de  petites  vaches  donneront,  poids 
pour  poids,  une  moyenne  de  40  %  plus  de  lait,  que  des 
hiitières  de  grande  taille  également  bonnes.  Il  est  égale- 
ment bien  connu  que  les  petites  vaches  sont  plus  rustiques, 
plus  actives  que  les  grosses  vaches  et  qu'elles  se  contente- 
nmt  d'une  nourriture  plus  grossière.  Edes  conviennent 
donc  mieux  aux  pays  pauvres  et  aux  climats  vigoureux. 
I)'un  autre  côté  la  ration  de  simple  entretien  d'une  petite 
vache  sera  plus  considérable,  par  chaque  100  Ibs.  de  poids 
vif,  que  pour  une  vache  plus  grande  ;  mais,  une  fois  ce 
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simple  iiiirclicn  ansurd,  roxcédant  de  nourriluvo  requJH 
pour  fournir  la  l'ation  (h;  ]>ro(luction  amènera  les  mêmes 
rendements  chez  les  deux  espèces  d'animaux;  cet  excùdanl 
sera  eonqtosé  de  lu  même  nuinière  ou  des  mêmes  éléments 
chimiques  pour  tous  les  i)oids,  comme  nous  l'avons  vu  au 
chapitre  XXVIII. 

881.  Mauvaises  laitières.  —  On  vient  de  voir  le  ren- 
dement que  Ton  jieut  attendre  des  meilleures  laitières, 
individuellement  ou  jjar  troupeaux.  De  mauvaises  laitières 
vont  jusqu'à  ne  donner  qu'à  peu  près  deux  fois  leur  j)oids 
en  lait  par  an.  Ainsi,  le  rendement  annuel  peut  varier 
de  2  fois,  pour  une  mauvaise  laitière,  à  13  fois  le  poids 
pour  une  laitière  extraordinaire'.  Un  cultivateur,  en  pesant 
le  lait  de  ses  vaches,  à  des  intervalles  réguliers  pendant 
l'année,  ne  serait-ce  qu'une  fois  tous  les  quinze  jours,  peut 
établir  le  rendement  de  chaque  tête  de  son  troupeau,  et 
constater  s'il  y  a  profit  ou  perte  à  garder  les  individus  qui 
le  composent. 

882.  Importance  des  bons  soins. — La  jiroduction  du 
lait  n'est  juis  déterminée  uniquement  par  les  aptitudes 
laitières  du  troupeau  ;  o.i  peut  obtenir  les  résultats  les 
plus  opposés  suivant  les  soins  que  l'on  donne  et  le  ])]us  ou 
moins  d'intelligence  que  l'on  met  dans  le  rationnement  et 
la  préparation  de  la  nourriture.  De  fait,  meilleur  est  le 
troupeau,  et  plus  grandes  doivent  être  la  science  et  latten- 
tion  du  cultivateur  pour  le  maintenir  à  son  maximum  de 
production,  toat  en  n'oubliant  pas  les  règles  de  l'économie 
à  observer. 

883.  Conditions  essentielles.  —  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
indispensable  au  point  de  vue  d'une  grande  production 
de  lait,  c'est  la  traite  fréquente  et  bien  laite,  li  y  a  des 
vaches  qui  seraient  excellentes,  si  elles  étaient  traites  3  fois 
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par  jour,  et  qui  taule  de  soins  deviennent  fort  ordinaires. 
Viennent  ensuite  la  pro])reté,  l'air  pur  et  l'eau.  On  a  vu 
à  l'article  804  l'influence  d'une  température  suffisamment 
/•levée  et  combien  elle  est  essentielle  à  l'économie  dans 
les  frais  de  nourriture.  On  peut  économiser  ou  ])erdro 
jusqu'à  50  %  do  la  ration  de  simple  entretien  en  sou.s- 
t rayant  plus  ou  moins  l'animal  aux  changements  soudains 
(le  température.  On  peut  môme  perdre  encore  ])lu8,  ]X 
où  les  étables  no  sont  pas  à  l'abri  des  gelées,  etc.  Ces 
résultats  s'appliquent  tout  particulièrement  à  la  produc- 
tion du  lait  et  du  lard,  puisque  la  vache  laitière  et  le  porc 
sont  i^articulièrement  sensibles  au  froid.  De  là  l'impor- 
tance de  ne  jamais  exposer  les  vaches  laitières  ni  au  froid 
ni  aux  vents  très  forts,  et  encore  moins  aux  mauvais 
trmps  qui  font  diminuer  le  lait  dans  une  ])roporlion  extra- 
ordinaire. 

884.  Ppopoption  des  rations. — Le  tableau  que  l'on 
trouve  à  l'article  802,  l)age  335,  est  très  important  pour 
les  cultivateurs  et  tous  les  éleveurs  et  eni^raisseura  do 
bétail.  On  y  trouve  les  quantités  moyennes  d'herbage, 
ou  d'équivalents  en  autres  fourrages,  grains,  etc.,  que  les 
animaux  de  différentes  tailles  doivent  recevoir  comme 
ration  de  production  complète.  Ces  chiffres  ne  sont<iu'ap- 
proximatifs,  puisque  l'appétit  de  l'animal,  son  activité 
nerveuse,  la  nature  du  travail  qu'il  fait,  la  qualité  et  la 
préparation  de  la  nourriture,  la  conformation  de  l'animal, 
etc.,  sont  autant  de  causes  qui  peuvent  influer  sur  les 
pro})ortions  du  rationnement.  Cependant,  en  règle  géné- 
rale, un  cultivateur,  prenant  comme  base  le  poids  de  ses 
uninuiux  et  les  produits  à  en  retirer,  ]  "ra  composer 
ses  rations  en  foin  ou  en  équivalents  d'autres  fourrages, 
grains,  en  tenant  compte  du  chaud  et  du  froid  et  de  la 
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])réparation  plus  ou  luoiiiH  complète  qu'il  pourra  donner 
à  ses  fourrages. 

885.  Les  phosphates  sont  indispensables  aux  vaches 
laitières,  et  doivont  leur  être  donnés  en  nourriture,  soit 
par  le  moyen  des  fouri-ages  riches  en  phosphates,  te\> 
que  son,  moulée  de  coton,  etc.,  soit  directement,  sous 
la  forme  de  poudre  d'os  en  farine.  Une  vache,  donnant 
35  Ibs.  de  lait  par  jour,  demande  dans  sa  ration  60  grammes 
ou  environ  2  onces  de  phosphate  de  chaux  et  environ 
une  once  de  sel  par  jour,  outre  les  autres  sels,  tels  q\w 
potasse,  etc.,  qui  existent  généralement  dans  tous  les 
fourrages. 

886.  Application  des  principes  énoncés.  —  Passant 
des  principes  à  l'aiiplication,  voyons  ce  que  des  vaches 
laitières  ont  donné,  dans  les  plus  froides  parties  de  lu 
province,  voyons  ce  qu'elles  ont  consommé,  pour  pro- 
duire du  lait  riche,  pendant  tout  le  cours  de  l'année,  et 
comment  on  a  préparé  leur  nourriture  conformément 
aux  prir.cipes  énoncés.  Il  sera  ainsi  plus  facile  d'apprécier 
la  valeur  exacte  des  enseignements  des  savants  euro- 
péens, dans  la  pratique  de  nos  régions  septentrionales  do 
l'Amérique.  (1) 


(1)  Les  données  qui  suivent  nous  ont  été  fournies  jiar  les  RH, 
DD.  do  l'Hôpital  du  Sacré-Cœur  à  Québec.  Les  animaux  n'ont 
été  ])osés  qu'une  lois.  J'estime  leur  poids  moyen  à  7"25  Ihs.  La 
nourriture  a  été  pesée  régulièrement  de  temps  à  autre,  afin  de 
s'assurer  exactement  de  la  (juantité  totale  des  ]iroduils  consommés 
Enfin  le  lait  du  troupeau  était  pesé  tous  les  jours,  à  chaque  traita', 
et  le  lait  de  chacune  des  vaches  était  pesé  une  fois  par  semaine  et 
comparé  aux  résultats  obtenus  par  les  pesées  quotidiennes  du  lait 
du  troupeau. 
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887.  Rendement  en  lait,  etc.,  de  Vaches  Jersey-Cana- 
diennes (enregistrées.)  Do  déc.  1888  îi  nov.  1881). 


DATE. 


A 


Xaia- 
Buace. 


Dernier 
vêlage. 


■s        '     I    * 

■z^    '•2     a 

?    S  S     3 

3  1887 
31885 
1  18S6 

5;  1885 
31885 
3il886 
4.1884 
6|1883 
5  1883 
5  1882 
61882 
!l870 


16 
1!» 
15 
17 
21 
V, 
18 
14 
22 
12 
11 
Kl 


ICI 
.22; 

15| 
4 

27; 

27 
2 
2 
2 

12 


.2     a 

o     a 

S    < 


4<188!) 

121888 


188(1 
1880 
1889 
1880 
1880 
2'1880 
3;i880 
3,1880 
711888 
10'l880 


AGE. 


2 
•{ 
3 
3 
4 
4 
5 
(! 
(i 
7 
7 
10 


1 

8 

16 


Lb8.  do 
lait  par 
jour  et 
par  va- 
ehe.  1880 


*3 

> 

0 
'A 

22 

13 

38 

41 

14 

37 

19 

41 

17 

3(5 

22 

45 

18 

41 

18 

40 

21 

42 

22 

18 

18 

29 

1 

ïe 

i 

a 

a 

u 

V 

-a 

w    '^ 

0  -1 

U 

0    M 

•fl  s 

ai. 

0  —^ 

0 

b 

a, 

^ 

11)8. 
594 
713 
815 
598 
623 
713 
722 
64.' 
693 
776 
887 
688 


8467 


N'ombre  total  de  Ibg.  do  lait 

fiiiirni  pur  le  troupeau 

entier. 


Mois. 


^  A  * 

a  S.t; 
S  >  g 

S»' "S* 


Déceni.   1388;  SJ 

.Iiinvier   1889  4 

Février 4 

Mars 61 

Avril 11 

Mai 12 

.Juin 12 

.Tuilltt 12 

Aoftt 11 

Septembre...  Il 

(  )ctobre 11 

Novenibrt'...  K» 


Total 
eu  Iba. 


1567 
2493 
3258 
4696 
7064 
8680 
8752 
8810 
8645 
8338 
7145 
5425 


75,788  Jbs 


(1)  Ces  vaches  n'ont  été  pesées  (lu'unc  fois,  au  commencement  des  expériences. 
Leur  poids  moj'en  a  été  de  7n5  Ibs.  Nous  croyons  devoir  le  porter  à  725  Ibs.,  vu 
ciuo  ces  vaches  ont  augmenté  en  poids  dans  le  cours  de  l'année. 

Ce  tableau  donne  les  rendements  exacts  d'un  troupeau 
de  12  têtes  do  bétail,  dont  six  individus  sont  trop  jeunes 
pour  compter  comme  étant  dans  leur  maturité.  De  fait 
ct^  troui)eau  représente  l'équivalent  de  dix  vaches  adultes. 
Je  suppose  ce  dernier  nombre  pour  établir  leur  rendement 
moyen  :  7578  livres  de  lait  par  an  et  par  vacho  adultes. 

888.  Rations  du  troupeau. — Le  tableau  suivant  donne 
le  détail  de  la  ration  moyenne  par  jour,  et  ce  qu'elle 
coûterait  au  prix  de  revient  chez  nos  cultivateurs.  Dans 
le  tableau  qui  suit  des  profits  et  pertes,  le  lait  est  compté 
à  1  centin  la  livre,  comme  moyenne  annuelle,  et  nous 
supposons  que  le  fumier  liquide  et  solide,  dont  on  ne 
perdait  rien,  compense  le  soin  des  vaches,  bien  qu'en 
général  sa  valeur  à  la  campagne,  loin  des  centres  où  l'on 
peut  se  procurer  du  fumier,  excède  beaucoup  cette  valeur. 
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889.  Explication. — Au  hm  du  taldeau  nouf'  donnons  la 
(OUI position  do  la  ration  noi'inale  toile  qu'elle  devrait  être. 
D'aprc'a  eescliift'res,  ces  rations  paraissent  un  peu  faibles  ; 
mais  en  relisant  l'art  ielo  804,  on  peut  voir  qu'en  maintenant 
la  température  de  son  «stables  ù,  00"  au  lieu  do  45°,  on  éco- 
nomise ii  Ibs.  de  sucre  et  0.190  Ibs.  de  protéine.  Or  le  trou- 
jteau  en  question  a  été  maintenu  dans  une  établo  parfaite  ot 
chaude.  Ajoutant  donc  cette  économie  de  j)roducteur8dc 
chalcuret  de  ch'ur,  nous  restons  ici  (l'accord  avec  la  théorie. 

On  a  épargné  aussi  quelque  chose  par  une  bonne  pré- 
paration des  fourrages  en  les  coupant  fins,  les  mélangeant 
d'uno  manière  appétissante  ot  en  les  chautfant  ;  tandis 
qu'une  ration  normale  est  simplement  une  nourriture 
naturelle,  tel  que  du  foin  non  coupé,  ni  amolli  avec  do 
l'eau  chaude.  Enfin,  les  fourrages  donnés  i)0uvaient  être 
plus  riches  que  la  moyenne. 

890,  Profits  et  pertes  sur  le  troupeau. — 

Le  coût  exact  de  la  ration  d'hiver  ])endant  210 
jours,  (voir  détails  plus  loin,  noie  1),  a  été  de..  $  18  38 

La  nourriture  en  vert  pendant  l'été,  sur 
le  pied  de  $10  par  vache  pour  165  jours 
(valeur  des  récolte  sur  le  même  terruin)  $10  00 


Plus3  1bs.de 


3  26 


1  par  jour,  coûtant 

13  26 

Coût  total  de  la  nourriture $  31  04 

Le  compte  s'établit  donc  comme  suit  : 

7500  Ibs  de  lait  à  1  centin $  75  00 

Frais  de  nourriture 31  64 

Produit  net  par  vache %  43  36 

!  I)  Dans  ces  calculs  le  foin  a  été  cstimi'  à  $8  la  tonne,  l'ensilage 
H  $2.50  ;  la  paille  ù  $i.00  la  tonne  ;  la  moulée  de  coton  a  coûté 
S'îJ.OO  la  tonne  et  le  son  $14  la  tonne.  A  la  campagne,  le  prix  du 
iièfle,  en  grange,  n'excède  guère  $5  la  tonne  ;  la  paille,  $2. 
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890rt.  Le  prix  de  revient  du  lait  est  diffieiUî  à  calculer 
d'une  manière  exacte.  Dans  la  pratique,  il  suffira  dv 
constater  la  valeur  en  grani^'.'  de  la  nourriture  dt'penséo, 
et  d'en  déduire  le  prix  obtenu  du  lait.  S'il  y  a  compen- 
sation et  économie  des  fumiers,  on  peut  être  assuré  qu'il 
y  a  ])rofit  réel  et  considérable  à  garder  des  vaches  à  lait. 
Dans  certains  ])a}'s  aici'ieoles  fort  avancés,  on  produit 
d'abondantes  récoltes  fourragères,  même  à  perte,  dans  le 
but  spécial  d'obtenir,  par  leur  consommation,  les  fumiers 
dont  la  terre  a  besoin  pour  assurer  de  bonnes  récoltes. 


CKAPITRE   XXXir 


PRODUCTION  DE  LA  VIANDE.-ENGRAISSEMENT 

DES  PORCS. 


891.  Diverses  productions  comparées. — Le  tableau  qui 
suit  uontre  ce  qu'une  tonne  de  foin  (ou  l'équivalent) 
doit  produire  dans  de  bonnes  conditions  moyennes  de  Ibs. 
de  lait,  ou  de  croissance  chez  les  animaux,  ou  de  viande 
grasse  d'animaux  jeunes  ou  adultes  ;  et  de  plus,  ce  que 
coûtent  ces  produits  à  raison  de  $8.00  la  tonne  do  foiiL 
Ces  chiffrcL-  fort  intéressants  démontrent  que  l'engraisse- 
ment d'animaux  adultes  coûte  beaucoup  plus  cher  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  c^do  celui  de  jeunes  animaux,  et 
quelle  importance  il  y  a  de  produire  ou  d'acheter  les 
fourrages  à  la  fois  les  plus  riches  et  les  moins  coûteux 
possibles. 
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892.  Tableau. — Co  <jiruno  tonne  do  foin  (ou  l'équiva- 
ieiit)  doit  produire  (poids  vif.) 


Animaux  en  croissance. 


Espèces. 


Ibs.    coût  par 
pro-  j  Ibs.  en 
duitesi  centins. 


Bœufs  de  travail '     174 

Moutons  d'élevage  de 
la  naissance  jusqu'à 
8  mois 270 

Cuchoas 


cts. 
4.60 


2.96 


Jeunes  animaux        Viande 
d' engraissement!       grasse 
depuis  la  nais-     d'aniriiau.t 
sance.  ]      adultes. 


Ibs. 
pro- 
duites. 


coût  I 
parlbri 
en  cen- 
tins. 


Poulain  d'élevage 170 

Vache  à   lait  en  crois-' 
sance 172 


4.70 


4.65 
I  coût  pari 

'  i  100  Ibs.  I 

Lait  produit  1096'       0.7.3  1 


à  20  mois     5.58 
146      I 


à  8  mois 

188 
à  8  mois 

202 


4.24 
3.96 


Ibs. 
pro- 
duites 


80 


110 
100 


coût 
par Ibs 
en cen- 
tins. 


10. 


7.27 
8.00 


893.  Nos  conditions  économiques. — Placés  comme  le 
sont  les  cultivateurs  do  la  province  de  Québec,  il  ne 
saurait  leur  être  protittible,  en  règle  générale,  de  faire 
iengraissement  des  bœufs.  Les  facilités  exceptionnelles, 
(ju'offrent  à  1  "engraissement  des  bœufs  les  i)rairies  du 
Xord-Ouest  et  les  distilleries  d'Ontario,  permettent  de 
livrer  ces  animaux  sur  nos  marchés  à  des  bas  ])rix  que 
nous  no  pouvons  pas  atteindre  économiquement.  La  pro- 
duction et  l'engraissement,  dans  de  bonnes  conditions  éco- 
nomiques, de  jeunes  moutons,  coûtant  moins  cher,  et  se 
vendant  mieux  pour  le  marché  d'Angleterre  que  les 
bœufs  gras,  nous  promettent  des  bénéfices.  Mais  ce 
([ui  ne  peut  manquer  d'être  profitable,  surtout  dans 
les  parties  de  la  province,   où   se   pratique  l'industrie 


n 

I 

ï 


382 


LIVRE    DES   CERCLES   AGRICOLES. 


laitière,  c'est  la  production  du  lard  bien  en  chair,  mais 
peu  engraissa,  lequel  coûte  bien  moins  cher  de  production 
et  se  vend  maintenant  plus  cher  que  le  lard  gras. 

894.  Viandes  grasses  ou  viandes  maigres.  —  Lorsque 
le  cultivateur  engraisse  pour  le  nuirché,  il  est  très  im- 
portant pour  lui  de  produire  la  viande  qui  lui  procurera 
les  plus  grands  ])rofits  nets.  Or,  il  est  prouvé  que,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  la  nourriture  nécessaire  à  la 
production  d'une  livre  de  gras  pur  produira  jusqu'à  onze 
livres  de  viande  maigre.  Cela  peut  paraître  incroyable 
pour  qui  ne  pèse  i)as  ses  gorets  de  jour  en  jour,  au  com- 
mencement de  l'engraissement,  moment  où  ils  profitent 
le  plus  de  leur  nourriture,  et  à  la  fin  de  l'engraissement, 
alors  qu'ils  ne  produisent  plus  que  de  la  graisse.  Aujour- 
d'hui, que  les  marchés  des  villes  paient  le  lard  maigre 
aussi  cher,  et  même  plus  cher,  que  les  viandes  très 
grasses,  il  devient  très  important  de  choisir  les  races  qui 
donnent  le  jîlus  de  viande  demi-grasse,  avec  le  moins  de 
nourriture  coûteuse. 

895.  Importance  du  sujet.  —  Les  fait  s  qui  suivent 
feront  voir  l'extrême  importance  de  ce  sujet.  M. 
(rigault,  assistant-commissaire  de  l'agriculture,  qui  arrive 
d'Europe,  où  il  est  allé  étudier  tout  spécialement  les 
questions  qui  ont  rapport  à  la  vente  de  nos  produits 
agricoles,  nous  informe  que  l'an  dernier,  1893,  l'Angle- 
terre a  importé  du  fromage  au  montant  de  $25,000,000 
(nous  omettons  les  fractions,)  tandis  que  ses  importations 
de  viande  maigre  de  porc  fumée  (bacon  et  jambons) 
lui  ont  coûté  $55,000,000  !  De  plus,  les  marchands 
anglais  reconnaissent  que  les  viandes  de  porc  préparées 
ù,  Montréal  sont  égales  aux  meilleures  du  monde  entier 
et  ils  nous  assurent  qu'ils  en  prendront   en   quantités 
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illimitées.  Yoilù  donc  un  nouveau  nuirché  qui  vient  de 
nous  être  ouvert,  et  qui  i»roniet  d'être  encore  plus  profi- 
table que  celui  du  fromage  et  du  beurre.  Or,  ces  deux 
industries  se  complètent  ])ar  l'engraissement  économique 
des  porcs  ;  et  nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  que  la 
fortune  attend  ceux  qiù  sauront  tirer  de  ces  industries 
réunies  tous  les  bénéfices  qu'elles  donneront  sûrement 
aux  cultivateurs  intelligents,  actifs,  et  assez  entreprenants 
pour  en  bénéficier  largement. 

896.  Engraissement  des  porcs. — Les  conditions  les  plus 
liivorables  à  l'engraissement  des  porcs  sont  les  suivantes  : 
lo  température  constante  et  convenable,  ni  trop  chaude 
ni  trop  froide;  2o  propreté  complète  dans  les  souilles; 
3o  tranquillité  et  confort  des  animaux  ;  4o  choix  et  pré- 
paration des  sujets  à  engraisser;  5o  alimentation  riche, 
•-^^  jndante.  variée,  de  très  facile  digestion  et  à  des  heures 
t(/..juurs  régulières,  donnée  sans  excès  de  manière  à  con- 
server l'appétit  et  à  ne  rien  gaspiller.  Il  faut  tuer  l'aninuil 
aussitôt  qu'il  cesse  d'engraisser  avec  profit. 

897.  La  souille  doit  être  construite  de  manière  à  empê- 
cher le  froid,  l'humidité,  ou  la  trop  grande  chaleur  de 
nuire  au  déveloj)])ement  ou  à  l'engraissement  des  porcs. 
Au  froid  l'animal  consomme  en  pure  perte  une  partie 
notable  de  sa  nournture.  laquelle  aurait  pu  contribuer  à  la 
production  de  la  viande  ou  de  la  graisse,  si  le  porc  eût  été 
mieux  protégé.  L'humidité  est  encore  pire  que  le  froid, 
puisque  non-seulement  elle  refroidit  l'animal,  mais  que  de 
l)his  elle  est  une  cause  constante  de  malaise  et  même  de 
diverses  nuiladies.  Si  au  contraire,  la  chaleur  est  exces- 
sive, l'animal  fatigue,  transpire,  i)erd  l'appétit  et,  s'il  est 
dt'jà  gras,  soutfre  quelquefois  juscju'au  point  d'étouffer 
dans  sa  graisse.     La  meilleure  température  pour  le  porc 
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à  l'engrais  est  d'environ  00°  Ftihr.  On  peut  facilement 
entretenir  cette  teni])drat\ire  dans  les  souilles,  eonmi»; 
dans  les  étables,  écuries,  poulaillers,  etc.,  en  les  constnii- 
sant  avec  les  ])récaution8  voulues,  en  les  aménageant 
eonvenaMemciit,  et  surtout  en  les  abritant  contre  Irs 
froids  extéi'it'urs. 

898.  Propreté  absolue. — L'animal  renfermé  demande. 
])Ourson  dévelo|tj)ement  et  son  cngraisscîment  économique', 
une  propreté  absolue  ;  ])uisque  côllc-ci  est  de  nature  à 
donner  et  à  maintenir  rai)pétit,  à  faciliter  la  digestion,  et  :i 
rendre  la  viande  yjlus  saine  et  plus  délicate.  Si  malgré  tout. 
l'appétit  venait  à  manquer,  on  trouvera  utile  de  brosstr 
régulièrement  et  énergiquement  l'animal,  et  même  de  h 
laver,  si  le  temps  n'est  j)as  trop  fi'oid. 

899.  Ménager  les  fumiers. — La  ])ropreté  exige  que  tous 
les  fumiers,  solides  et  liquides,  soient  enlevés  très  fréquem- 
ment de  la  souille,  et  que  leur  décomposition  putride  y 
soit  prévenue,  de  numière  à  éloigner  des  animaux  toute 
mauvaise  odeur,  qui  autrement  nuirait  «  kur  santé  et  à 
l'excellence  de  leur  viande.  Le  cultivateur  ne  doit  ]>as 
oublier  non  j)lus  que  les  fumiers,  surtout  ceux  d'animaux 
bien  nourris,  ont  une  très  grande  valeur,  et  que  leur 
bonne  et  complète  utilisation  assurera  la  ])artie  la  plus 
considérable  des  profits  que  l'on  doit  attendre  de  l'éleva^'c 
et  de  l'engraissement  des  porcs. 

900.  Tranquilité  et  confort. — Plus  l'animal  est  tran 
quille  et  à  son  aise,  plus  il  engraisse  économiquement. 
On  assure  le  confort  des  animaux  en  les  traitant  avec 
douceur,  en  leur  procurant  un  ai)])artement  sain,  une 
litière  sèche  et  abondante,  un  air  constamment  pur.  une 
demi-obscurité  entre  les  repas,  qui  les  ])ortera  au  sommeil, 
ot  enfin  des  soins  de  propreté  irréprochables.  On  profitera 
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(le  rheiir*'  du  n'))as  ot  du  méncuje  duns  lu  souille,  pour 
ouvrir  jtortcH  et  feiirtrcH,  arin  do  fairo  entrer  le  plu.s  pos- 
sible l'air  fraJH  et  le  soleil,  et  do  l'assainir  convenablement. 
Il  faudra  rgalement  munir  la  souille  de  bonnes  feurtres 
et  de  contrcivents,  de  manière  à  faire  l'obscurité,  au  besoin, 
tout  en  admettant  l'air  pur  tant  le  jour  que  la  nuit.  On 
assurera  davantage  le  confort  des  animaux  à  l'engrais  en 
leur  donnant  tous  les  jours  quelques  tourl)es  fraîches, 
ou  conservées  en  tas,  à  l'abri  du  mauvais  temps,  pour 
la  saison  d'hiver.  Les  porcs  enfermés  ('évoreront  ces 
tourbes  avec  avidité,  et  elles  aideront  grand.nnent  leur 
digestion.  La  terre  qui  s'en  détachtu'a  servira  à  assécher 
les  ])laneliers  et  à,  absorber  les  odeurs  qui  autrement  s'y 
fixeraient. 

901.  Le  choix  des  sujets  et  leur  ])réparation  à  un 
engraissement  économique  est  (T'uie  grande  importance. 
Il  importe  d'assurer  aux  jeunes  gorets  une  santé  parfaite 
et  beaucoup  de  vigueur,  afin  de  les  rendre  capables  do 
mieux  digérer  la  nourriture  riche  et  abondante  qui  sera 
nécessaire  à  leui"  engraissement,  et  aussi,  de  maintenir 
leur  santé  ])endant  les  queUpies  semaines  do  réclusion 
absolue,  à  l'étroit,  dans  la  porcherie,  qu'il  leur  faudra 
subir,  en  vue  d'économiser  le  plus  ])ossible  la  nourriture, 
el  d'augmenter  la  qualité  de  la  viande  de  boucherie.  Il 
est  fort  désirable  que  les  mères  et  leurs  ])etits  soient  tenus 
dehors  dans  un  bon  enclos,  où  ils  trouveront  <[uelquo 
nourriture,  de  l'eau  pure,  un  bon  abri,  et  une  litière 
^ùehe  et  abondante.  On  ])Ourra  ainsi,  au  mo3'en  d'une 
nourriture  économique,  les  ])Ousser  en  chair  le  plus  ])Os- 
sible,  sans  chercher  cependant  à  les  engraisser,  ju.squ'au 
temps  de  l'engi'aissement  final.  Il  est  dém<mti'é  que, 
toutes   choses  égales  d'ailleurs,   ])lus  l'animal  engraisse 
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ra])idement,  moins  son  en/^^raissement  coûte  cher.  De 
plus,  les  risques  de  maladie,  si  w;ran{ls  à  ce  moment 
critique,  sont  ainsi  diminués  lo  ]»lus  possible. 

902.  Séparation  des  porcs  à  l'engrais.  —  Lorsqu'on 
engraisse  plusieui's  porcs  à  la  fois,  il  est  très  important 
de  les  si'j)arer  dans  de  ))etits  compartiments,  de  deux  ou 
trois  sujets,  du  même  â^-e  et  do  même  force,  habitués 
d'avance  à  manger  à  la  même  auge.  Autrement,  il  v 
aura  querelle  constante  et  cou^js  de  dents,  au  grand 
détriment  des  plus  faibles,  et  même  des  i»lus  forts,  par 
l'excitation  que  ces  querelles  entraînent,  et  la  perte  qui 
s'en  suit.  Il  est  bien  certain  que  plus  l'animal  à  l'engrais 
s'agite,  moins  sa  nourriture  est  profitable.  C'est  pour 
cette  même  raison  que  les  compartiments  doivent  être 
petits,  ne  donnant  aux  animaux  qui  engraissent  que 
l'espace  qui  leur  est  indispensable  pour  manger  et  se 
coucher. 

903.  L'alimentation  des  animaux  à  l'engrais,  pour  être 
très  profitable,  demande  des  connaissances  et  des  soins 
considérables.  Il  faut,  en  premier  lieu,  une  régularité 
absolue  dans  chacune  des  parties  du  service,  afin  de 
déranger  l'animal  le  moins  possible.  Les  soins  de  propreté, 
ainsi  que  les  repas,  doivent  toujours  être  donnés  aux 
mêmes  heures.  Il  suffit,  en  général,  de  trois  repas  par 
jour  ;  pourvu  qu'il  soient  donnés  de  très  bonne  lieure  le 
matin,  le  midi,  et  tard,  le  soir.  On  incitera  les  animaux 
à  l'engrais  à  manger  le  plus  possible,  en  variant  leur 
nourriture,  en  leur  en  donnant  successivement  par  petites 
quantités  à  la  fois,  et  surtout  en  \ aillant  à  ce  quelle  soit 
le  plus  riche  possible  sous  un  même  volume  et  facile  de 
digestion.  Les  patates  cuites,  mélangées  aux  grains 
renflés  et  crevés,  surtout  aux  grains  moulus   produisent 
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un  engraissement  ('conomique  et  rapide.  Le  repns  du 
soir  peut  être  composé  utilement  d'ulimentH  plus  riche», 
ivohuutfants,  do  pois  crevds  par  exemple,  afin  de  mieux 
soutenir  l'uni nuil  pendant  la  nuit. 

904.  Notes  à  prendre. — Le  cultivateur  intelligent,  qui 
désire  rendre  l'engraissement  des  ])orcs  de  plus  en  plus 
profitable,  fera  bien  d'annoter  soigneusement,  de  jour  en 
jour  et  d'année  en  année,  tout  ce  qui  est  de  nature  à  lui 
servir  de  renseignements  dans  l'avenir  ;  par  exem]»le.  la 
race,  l'âge,  la  vigueur,  et  le  poids  approximatif  des  porcs 
un  moment  de  la  mise  à  l'engrais  ;  lu  quantité  exacte  et 
reï*})èce  de  nourriture  employée  depuis  le  sevrage,  et 
pendant  l'engraissement  ;  la  préparation  donnée  à  la 
nourriture  ;  la  durée  de  l'engraissement  et  les  résultats 
exacts  obtenus  ;  enfin,  tous  les  faits  qui  peuvent  donner 
de  l'expérience  et  permettre  de  perfectionner  cette  indus- 
trie si  importance. 
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CHAPITRE    XXXTII 


BEURRE  ET  FROMAGE.    GLACIERES. 


905.  Fabriques. — En  règle  généi-ale,  il  est  do  l'avan- 
tage de  tous  les  cultivateurs  d'une  paroisse  ou  d'un  grand 
arrondissement  d'assurer  la  création  ou  le  maintien  d'une 
fabrique  <le  beurre  ou  de  fromage  dans  la  localité.  Le 
cultivateur  n'aura  ainsi  qu'à  ])roduire  le  lait  dans  les 
meilUures  conditions  et  à  l'envoyer  au  fobricant  qui, 
s'il  est  compétent,  saura  toujours  en  obtenir  un  produit 
plus  uniforme  et  plus  facile  à  vendre,  à  cause  de  la 
grande  quantité  d'égale  valeur  ainsi  obtenue. 
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906.  Beurreries  ou  fromageries?  —  Il  est  imposniblo 
de  dire  d'avance  laquelle  est  la  plus  avantageuse,  d'une 
fal)rique  do  beurre  ou  d'une  fabrique  de  fromage.  Ces 
deux  produits  sont  destinés  à  l'exportation.  Leurs  revenus 
coni[)aratifs  dépendent  des  prix  obtenus  sur  les  marché.i 
étrangers.  Jusqu'iei,  en  moyenne,  ils  ont  été  à  peu  près 
les  mem<>s,  pour  des  produits  de  première  qualité,  et  ce 
sont  les  seuls  profitables.  Ce  qui  paraît  établi,  c'est  qu'il 
importe  de  faire  plutôt  du  fromage  pendant  les  grandes 
chaleui's  do  l'été,  et  de  préférence  du  beurre,  pendant 
l'automne  et  l'hiver.  A  cette  tin,  les  hommes  les  plus 
entendus  dans  la  matière  recommandent,  autant  que 
possible,  des  fabriques  capables  de  produire  soit  du  beurre, 
soit  du  fromage,  selon  le  cours  des  marchés.  Le  jn'incipal 
inconvénient  de  ce  système  est  le  coût  premier  de  pareils 
établissements,  et  la  difficulté  de  se  procurer  un  fabricant 
également  habile  dans  la  fabrication  des  deux  produits, 
beurre  et  fromage,  Ce]iendant  l'association  des  culti- 
vateurs entre  eux,  au  moyen  du  cercle  agricole,  finira 
par  assurer  les  ressources  nécessaires  au  maintien  des 
meilleures  fabriques,  et  notre  école  provinciale  d'industrie 
laitière  formera  bientôt  des  fabricants  également  habiles 
dans  la  fabrication  du  beurre  et  du  fromage. 

907.  Fabriques  paroissiales. —  A  notre  avis,  les  cul 
tivateura  auraient  tout  intérêt  à  s'associer  pour  devenir 
propriétaires  conjoints  des  fabriques  où  ils  envoient  leur 
lait.  De  cette  manière,  ils  retireraient  eux-mêmes  les 
profits  de  la  fabrication  qui  sont  ordinairement  considé- 
rables, du  moment  qu'il  y  a  beaucoup  de  lait.  Ils  pour- 
raient ainsi,  sans  dépense  importante  pour  chacun  d'eux, 
faire  les  ftnis  nécessaires  pour  tirer  le  meilleur  avantage 
possible  de  leur  lait.     Ils  n'auraient  plus  qu'à  s'associer 
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au  syndicat  des  fabriques  de  leur  arrondissement  et  à 
engager  un  fabricant  très  habile,  porteur  d'un  diplôme 
de  i)reniière  classe  de  l'école  do  St-IIyacinthe.  De  cette 
iiuuiière  tous  les  brnétiees  de  l'entreprise  leur  seraient 
assurés.  Voilà  encore  une  œuvre,  où  le  cercle  agricole  peut 
<'xercer  son  influence  avec  grande  utilité,  ])0ur  chacun  de 
ses  membres. 

908.  Fabriques  mal  montées. — Le  grand  défaut  actuel 
de  bon  nombre  de  nos  fabriques  est  d'être  mal  montées, 
(.onstruites  à  trop  bon  nuirché,  exposées  à  ivsscntir  tous 
les  changements  de  température,  de  chaleur  ou  de  froid, 
et  de  mettre  ainsi  le  fabricant  dans  rimi»ossibilité  de 
faire  des  produits  de  premier  choix,  soit  au  moment  <lcs 
grandes  chaleurs,  i-.oit  à  l'époque  des  froids  de  ]»rintem])S 
et  d'automne.  La  concurrence  entre  fabriques  troj)  iiom- 
breuses  rend  impossible,  dans  un  grand  nombre  <'.e  loca- 
lités, toute  mise  de  .'upital  pour  l'amélioration  de  ces 
fabriques.  Le  remède  à  ce  mal  réside  encore  dans  le 
cercle  de  paroisse  qui,  s'il  est  animé  do  bonne  volonté, 
finira  par  assurer  le  succès  des  fabriques  vraiment  utiles, 
et  fera  fermer  les  autres. 

909.  Transport  du  lait  par  contrat. — Une  des  garanties 
de  succès  des  fabriques  est  le  transport  du  lait  i)ai'  contrat. 
Par  co  mode  les  cultivateurs  n'ont  ])lus  à  se  déranger 
pour  transporter  le  lait  à  la  fabrique,  dont  l'éloignement 
empêche  toujours  un  certain  nombre  do  protiter  de  ses 
avantages  ;  la  concurrence  entre  fabriques  rai)prochées 
n'a  plus  sa  raison  d'être,  puisque  les  patrons  n'ont  i)lus 
d  intérêt  à  porter  leur  lait  à  la  fabriciue  la  plus  voisine  ; 
et  le  transport  par  contrat  peut  toujours  se  faire  à  des 
conditions  tellement  économiques  que  les  cultivateurs  ont 
tout  à  y  gagner.  Ces  transports  par  contrat  sont  cerlaine- 
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ment  lo  moyen  d'enipôchor  la  création  de  tr<>|t  nomhreuHeK 
fabriques,  et  de  jK'rmettro  l'ori^anisation  de  faln'iqnes  cen- 
trales bien  montres,  jtarce  que  les  risques  d'op]>ositi(»ii 
deviennent  nuls  ou  à  peu  j^rAs. 

910.  Bons  soins  du  lait. — Aujourd'hui  que  les  fabriqui^ 
de  bourre  et  de  fromage  sont  devenues  la  source  princi 
pale  des  revenus  du  cultivateur  dans  notre  ]»rovinee,  A 
importe  de  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui  peut  les  dimi 
nuer  ou  les  augmenter.  Nous  avons  insisté  souvent  sur 
l'importance  de  bien  nourrir  les  vaches;  voj'-ons  mainte- 
nant ce  qui  est  de  nature  j\  augmenter  la  valeur  de  leur 
produit  : 

911.  Propreté  exquise  en  toute  chose. — Il  est  impos- 
sible d'obtenir  de  bons  i)roduits  avec  de  mauvais  lait.  Or. 
rien  n'est  plus  délicat  que  le  lait,  et  la  moindre  saleté  dans 
le  lait,  lo  moindre  forment  dans  les  vaisseaux  y  seront 
des  germes  de  décomposition,  qui  finiront  par  atfecter  les 
produits,  avant  qu'ils  ne  soient  arrivés  au  consommateur. 
Les  beurre  et  fromage  ainsi  produits  de  lait  endommagé 
feront  à  la  fabrique  une  mauvaise  réputation  qui,  sans 
aucun  doute,  aftectera  les  prix  du  marché.  De  là  lu 
nécessité  de  l'union  des  patrons,  afin  de  s'assurer  une 
inspection  rigoureuse  et  constante  du  lait  dès  son  arrivée 
à  la  fabrique. 

912.  Aérer  le  lait.  —  Outre  les  soins  de  propreté  à 
prendre  en  toutes  choses,  il  est  nécessaire  de  bien  aérer  le 
lait  que  l'on  envoie  aux  fabriques,  aussitôt  que  les  vaches 
sont  traites,  afin  de  permettre  à  l'air  de  tuer  certains 
germes  malfaisants  qui  arrivent  au  lait,  quelque  soin  que 
l'on  puisse  en  jirendre.  En  brassant  le  lait  avec  un  vaisseau 
à  long  manche,  qui  atteigne  ju.squ'au  fond  du  bidon,  l'air 
pénètre  le  lait  dans  toutes  ses  parties,  et  certains  germes 
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malfaisants  sont  ainsi  détruits.  L'aération  du  lait  dans 
los  bidons  un  peu  /grands  iiécossito  un  l)rassa/?o  soiij^neux 
v\  continu  j)endant  en  ."'ron  cinq  minutes.  Los  c()uloirs 
aérateurs  commencent  à  so  répandre  ot  on  ne  saurait 
trop  eu  recomnuuider  l'usage,  pourvu  qu'ils  soient  ])ar- 
faitement  lavés  ot  entretenus,  de  traite  en  traite. 

913.  Soin  des  vaisseaux. — On  no  saurait  donner  trop 
(lo  soin  à  chacun  des  vaisseaux  qui  servent  au  lait.  On 
110  devrail  jamais  traire  les  vaclies  (hms  (U's  seaux  en  bois  ; 
il  est  presque  impossible  d'empC'eher  le  lait  de  pénétrer 
dans  le  bois, — où  il  laisse  des  germes  de  décomposition 
indestructibles.  Les  bidons  demandent  eux-mêmes  de:j 
soins  tout  particuliers  de  j^ropreté.  Il  faut  d'abord  les 
rincer  avant  de  les  laver,  puis  les  ébouillanter  après  le 
lavage  et  enfin  les  rincer  de  nouveau  et  les  faire  sécher 
parfaitement,  la  tête  en  bas.  C'est  le  seul  moyen  de  les 
tenir  pro[»rcs. 

914.  Bien  traire  les  vaches.  —  Malheureusement,  la 
plupart  de  ceux  ou  de  celles  qui  traient  les  vaches  semblent 
ignorer  que  les  dernières  gouttes  de  lait  dans  le  j^is  de  la 
vache  sont  de  beaucoup  les  plus  riches,  et  qu'il  suffit  de 
laisser  les  dernières  gouttes  do  lait  dans  le  pis  pour  dimi- 
nuer de  beaucoup  le  rendement  .  tal  des  vaches.  Traire 
rapidement,  mais  avec  grande  douceur,  enlever  toujours 
jusqu'à  la  dernière  goutte  de  lait  du  pis,  caresser  par  la 
parole  la  vache  que  l'on  trait  ;  traire  toujours.les  mêmes 
vaches,  et  à  des  heures  parfaitement  régulières,  dans  un 
endroit  où  la  vache  n'est  nullement  dérangée,  où  rien  ne 
l'excite  ou  lui  fait  peur  ;  voilà,  avec  une  nourriture  con- 
venable, comment  on  arrive  à  obtenir  tout  le  lait  qu'un 
ti'oupeau  peut  donner.  Or,  lo  croirait-on  ?  En  règle 
générale,  il  se  perd  dans  le  cours  de  l'année  au  moins  le 
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quiirt  ot  souvent  la  inoifu'  du  Init  quo  les  vaches  pour- 
raient donner,  si  elles  étaient  traites  dans  de  nieilleiuv.s 
conditions.  La  chose  est  ])rouvre  à  l'évidence,  mais  pour 
une  i)ersonne  qui  trait  les  vaclies  avec  les  soins  voulus,  il 
y  en  a  certainement  plus  de  dix  ([\n  sont  loin  d'ohtenir  le 
lait  ((u'eiles  pourraient  avoir. 

915.  Utilisation  du  petit-lait. —  Tout  cultivateur  con- 
naît la  valeur  du  lait  dv  heurrerio  et  sait  on  tirer  bon 
parti.  En  règle  générale,  il  est  bon  do  donner  co  lait  en 
mélange  avec  quelque  nourriture  plus  solide,  l'herbe  des 
champs,  ])ar  exemple,  ou  les  sons  et  moulées.  Ce  que  nous 
disons  du  lait  écrénu^  s'applique,  X  plus  forte  raison,  au 
petit  lait  do  fromagerie  <iui,  en  général,  ne  vaut  environ 
qu'un  quart  ou  un  tiers  de  co  que  vaut  le  lait  de  bourrerii'. 
Cependant,  il  ne  faut  pas  croire  quo  ce  petit-lait  no  vaille 
presque  rien.  En  y  ajoutant  du  son  ou  des  moulées,  les 
pourceaux  surtout  en  tireront  bon  ])rotit.  (^uant  aux 
veaux,  le  petit-lait  de  fromagerie  est  généralement  plutôt 
miisible  qu'utile,  à  cause  surtout  de  l'acidité  excessive  qui 
s'y  trouve  dévelo})pée  dans  la  fromagerie  mcMiie,  faute  de 
soins. 

918.  Conservation  du  lait  écrémé  et  du  petit-lait. — .Si 

tous  les  fabricants  de  bourre  et  de  fromage  se  donnaient 
la  peine  de  place/  le  lait  écrémé  et  le  petit-lait  dans  des 
bassins  parfaitement  propres,  et  s'ils  chauffaient  à  la 
vapeur  sans  retard  ces  laits,  jusqu'à  170°  Fahrenheit,  les 
cultivateurs  recevraient  de  la  fabrique  un  produit  qui 
se  conserverait  24  heures  sans  surir  et  (jui  serait  bien 
supérieur  à  celui  qu'ils  reçoivent  ordinairement.  Ces  soins 
ne  coûteraient  pas  cher  au  fabricant  et  seraient  des  plus 
avantageux  pour  les  i)atron8. 
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917.  Fabrication  domestique  du  ijeurre. — Il  est  bien 
(les  c'irconstanees,  où  il  l'st  m-eessaire  de  fairi^  le  beurre 
îi  la  maison,  Hoit  qu'il  n'existe  i)oint  de  ltibri(|ue  dans  la 
l(>t;alité,  Hoit  qu'elle  no  fonctionne  i)oint  à  certaines  saisons. 
Voici  les  rè<^les  (jni  permettront  en  toutes  circonstances 
(le  fabrique  un  beur"e  de  clioix,  ]»ourvu  que  les  vaches 
soient  bien  soignées  et  le  lait  bon. 

918.  Ecrémage. — Le  mode  le  jdus  parfait  de  séparation 
(le  la  crème  est,  sans  aucun  doute,  réerémam'  à  la  nuichino 
centrifuge,  dont  nous  parlons  ])lu8  loin.  La  mode  qu' 
convient  le  mieux  aprùs  le  centrifiKje  er.t  celui  des  cré- 
meuses profondes  et  étroites,  plac(%-jdans  l'eau  très  froide  ; 
— enfin  le  troisième  mode  est  le  ]»Uis  ancien  et  consiste  û 
j)lacer  le  lu't  dans  des  bassins,  ])rofonds  de  2  i\  3  pouces 
seulement,  tenus  dans  un  api»artement  frais  et  bien  aéré, 
où  la  température  est  maintenue  à  environ  G0°  degrés 
Fahrenheit. 

919.  La  centrifuge  à  bras  dont  nous  donnons  la  gra- 
vure est  un  instrument  que  nous  recommandons  à  toi's  les 
cercles  dans  les  ])aroisses  où  les  fabriques  de  beui're  et  de 
fromage  n'existent  pas,  ou  no  fonctionnent  ])as  l'hiver. 
Il  suffit  qu'une  personne  intelligente,  active  et  de  bonne 
volonté  monte  une  centn'fwje  à  bras  ou  à  faible  moteur 
(chien,  bélier,  etc.,)  dans  un  appartement  bien  projjro  et 
suffisamment  chauffé,  et  qu'elle  so  ])rocuro  quelques  ins- 
truments peu  coûteux,  pour  t  er  d'une  ])ctite  beurrerie 
inodèle  un  arrondissement  assez  considérable.  La  même 
l»ersonne  peut,  en  hiver,  ramasser  le  lait  de  maison  en 
mai.son  tous  les  deux  ou  trois  jours,  pourvu  qu'il  soit 
conservé  à  l'abri  de  la  gelée  ou  de  la  chaleur,  et  refroidi 
avant  de  le  mélanger  avec  du  lait  plus  vieux.  Au 
moyen  d'une  centrifuge  d'une  cai)acité  moyenne  et  d'un 
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cheval  sur  un  manège,  il  est  facile  d'écrémer  parfaitemeiii 
500  à  "50  Ibs.  (le  lait  à  l'heuro.  TJii  gros  chien  pesant 
environ  200  Ibs.  i)ciit  sur  un  ju'tit  moteur  actionner  une 
écrémeuse  centrifuge  d'une  cai>acité  de  350  Ibs.  ù  l'heure. 


Fig.  195. — Centrifuge  à  bras  ou  à  faible  moteur. 

920.  Les  épémeuses  profondes  doivent  être  d'un 
faible  diamètre,  afin  que  l'eau  froide  agisse  rapidement 
sur  la  crème  et  la  fasse  monter.  Les  meilleures  •X  notre 
avis  îsont  ovales  ;    elles    doivent   avoir    22    pouces    de 
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921.  Les  bassins  ouverts,  en  terre  cuite  ou  en  ferblanc, 
donnent  satislaction  dans  une  laiterie  convenaldement 
ventilée  et  éclairée,  et  maintenue  à  une  temjiérature 
fraiche.  nuus  éi^ale,  d'environ  60°  Fahr.  La  i^rande  diffi- 
eidté  dans  notre  climat  est  de  s'assurer  une  tcm])érature 
toujours  égale  et  un  appartement  toujours  sain,  où  le  lait 
ne  soit  ex}>osé  à  aucune  moisissure,  et  où  il  puisse  crémer 
complètement. 

922,  Supériorité  des  centrifuges.— il  est  démontré  à 
ri'vidence  que  récrémeuse  centrifuge  donne  un  écrémage 
bien  supérieur  à  tout  autre  système  et  que  dans  le  cours 
de  l'année  cette  augmentation  'de  rendement  produit  du 
quart  au  tiers  plus  de  beurre,  avec  une  même  quantité  de 
lait.  On  voit  par  là  combien  il  importe  do  s'organiser, 
dans  chacune  des  paroisses  du  pays,  de  numière  à  écrémer 
le  lait  à  la  centrifuge  et  d'en  tirer  tout  le  beurre  qu'il 
peut  donner. 
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923.  Préparation  de  la  crème.  —  Quel  que  soit  le 
système  crécn'ma^e  suivi,  il  im})orte  que  la  crème  soit 
conservée  très  fraîche  et  surtout,  sans  aucune  moisissure. 

Il   faut  la  mettre  dans  un 
vaisseau  profond  et  la  bras- 
ser quand  l'on  y  ajoute  de 
nouvelle  crème,  de  manière 
que   les    ditteroiites   t-rèmes 
_.    soient  bien  mélangées.     Le 
=3     meilleur  système  est  de  con- 
.§P    server  le  vaisseau  contenant 
la    crème    dans    un    l)assin 


■o 

.5  d'eau  i^-lacée  et  à  l'abri  de 
I  l'air  qui  fait  durcir  le  dessus 
G  de  la  crème  et  l'expose  aux 
'/;  influences  des  germes  de 
■^  tous  genres  qu'il  contient. 
^  Ainsi  traitée,  la  crème  peut 
se  conserver  deux  jours 
avant  de  la  baratter. 

924.  Barattage,— Pour  le 

I  barattage  de  la  crème,  que 
1'  celle-ci  ait  plus  ou  moins 
:;:  d'acidité,  les  meilleures  ba- 
rattes sont  les  plus  sinij^les. 
Un  tonneau  ou  une  boîte, 
carrée  ou  oblongue,  tour- 
nant à  raison  de  45  à  50 
tours  à  la  minute  (à  moins 
d'indication  contraire  du 
constructeur),  et  sans  aucun 


T. 

3 


tD 


ai)pareil  quelconque  à  l'intérieur,  donne  le  meilleur  résul- 
tat.   Xa  baratte  ne  doit  jamais  être  remplie  plus  qu'à 
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moitié.  On  doit  toujours  baratter  doucement  on  commen- 
çant. Il  faut  voir  à  ce  que  la  fermeture  soit  assez  i^rande 
pour  permettre  le  lavage 
]>arfait  de  la  baratte,  et 
([u'elle  soit  suffisamment 
étanche  pour  qu'aucune 
})artie  de  la  crème  ne  se 
I)erdo  en  travaillant.  Le 
barattage  de  la  crème 
parfaitement  douce  de- 
mande plus  de  rapidité 
et  une  température  plus 
basse,  afin  d'avoir  les  nieil- 
leurs  résultats.  La  tem- 
pérature qui  convient  le 
mieux  à  la  crème  acidulée 
varie  de  50  à  58°  Fahr. 
vn  été,  et  do  60  à  62°  en 
hiver.  Plus  il  fait  chaud 
jilus  la  crème  doit  être 
fraîche. 


925.    Aérer   pendant 
le  barattage.  —  Comme 

il  se  forme  des  gaz  pen- 
dant le  barattage,  il  est 
nécessaire,  pour  les  faire 
sortir  et  hâter  la  sépa- 
ration du  beurre,  d'aérer 
longuement  et  fréquem- 
ment la  baratte  pendant 
h  baratt*ige,  jusqu'à  ce  que  l'air  ne  s'échappe  plus  quand 
on  enlève  la  cheville.  Atin  de  no  pas  retarder  le  barattage, 


li'l 


r  '  ,• 
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on  fabrique  inaintoiuuit  des  essieux  creux,  munis  île 
tuyaux  qui  pénètrent  tluns  la  bai'alie  et  font  circuler 
l'air  tout  en  barattant.  Ce  système  nous  pai'aît  recom- 
mandable. 

926.  Quand  cesser  le  barattage.  —  Aussitôt  que  le 
beurre  est  formé  en  grains  à  peu  ])rès  ^ros  comme  des 
pois,  ce  que  l'on  reconnaît  au  son  ou  à  l'examen  du 
beurre,  il  faut  arrêter  le  barattage.  On  doit  alors  fairo 
couler  entièrement  le  lait  dt^  beurre  à  travers  un  sas  très 
tin, ayant  soin  de  ne  laisser  passer  aucune  partie  du  beurre. 
On  vers-e  alors  sur  le  beurre  dans  la  baratte  un  peu  d'eau 
froide  très  pure,  de  50''  à  55°  Fahr..puis  on  agite  douce- 
ment la  baratte  atin  de  fairo  séparer  le  reste  du  lait  de 
beurre.  On  répète  cette  opérîition  deux  ou  trois  fois, 
jusqu'à  ce  que  l'eau  s'écoule  tout  à  fait  claire. 

927.  Lavage   à   la    saumure.  —  On   recommande 


(le 


saler  le  beurre  en  grain  dans  la  baratte  au  moven  d'une 
saumure  très  forte.  Par  ce  moyen  les  grains  de  beunv 
prennent  la  quantité  de  sel  voulu  et  le  beuri'e  est  mieux 
débarrassé  des  quelques  traces  de  lait  de  beurre  qui  .s'y 
trouveraient  encore.  On  peut  alors  faire  ]»rendre  le  beurre 
en  mottes  dans  la  baratte,  pour  le  sortir  et  le  travailler 
au  malaxeur.  Ne  jamais  toucher  le  beurre  avec  les  mains  : 
se  servir  de  palettes  en  bois  dur. 

928.  Sel  très  propre  et  très  pur. — Il  est  certain  que 
beaucoup  de  bon  beurre  est  plus  ou  moins  endommagé 
par  le  sel  avec  lequel  on  le  sale.  Beaucoup  de  sels  con- 
tiennent des  impuretés,  telles  que  la  chaux,  qui  décom- 
posent le  beurre,  changent  sa  couleur  et  lui  font  perdre 
ses  bonnes  qualités.  Le  meilleur  sel  est  encore  exposé  à 
s'imprégner  des  mauvaises  odeurs  de  tout  genre  des  lieux- 
dans  lesquels  il  est  emmagasiné.     Il  est  donc  très  impur- 
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tant de  n'acheter  que  du  sel  de  ])remière  qualité  empa- 
queté dans  des  barils  et  non  dans  des  sacs,  atin  de  le  ])ré- 
server  des  Juauvaises  odeurs,  de  la  poussière  et  autres 
impuretés. 

929.  Coloration  du  beurre.  —  Il  est  prouvé  que  le 
beurre  peut  être  coloré  sans  inconvénient  quelconque,  et 
qu'il  est  ainsi  plus  vendable  sur  nos  marchés.  I)uiis  ces 
circonstances,  il  est  bon  de  donner  au  beurre  à  toute  saison 
une  couleur  uniforme.  On  trouve  maintenant  sur  nos 
marchés  des  matières  colorantes  d'excellente  qualité,  et 
les  détails  nécessaires  à  leur  emploi.  Tous  ceux  qui  font 
du  beurre  pour  le  marché  feront  bien  de  ftilre  l'essai  de 
ces  matières  colorantes,  dont  l'emploi  est  devenu  général 
dans  les  pays  producteurs  des  meilleurs  beurres  emma- 
gasinés. 

930.  Malaxeur. — Le  beurre  étant  bien  lavé  et  salé,  il 
ebt  très  important  de  le  travailler  de  manière  à  le  débar- 
rasser de  l'cîxcès  d'eau  qu'il  contient  et  de  bien  mélanger 
au  beurre  la  quantité  do  sel  qu'il  est  nécessaire  d'y 
ajouter,  au  goût  des 
acheteurs.  11  y  u 
plusieurs  espèces  de 
niiilaxeurs.  Au  dire 
des  connaisseurs, 
celui  dont  nous 
doiuions  la  gravure,  n: 
fabriqué  à  l'institut 
des  sourds-muets,  à 
Mile  Endj  Montréal. 
est  un  des  meilleui-s.  Il  a  l'avantage  de  ne  pas  rompre 
le  grain  du  beurre  et  de  ne  pas  le  rendre  lisse  ni  huileux, 
ce  qui  détruit  du  coup  ses  qualités  de  conservation. 


Fig.  109.— Malaxeur. 
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931.  Conservation  du  beurre  en  grain. —  A  notre  avis, 
il  est  tW's  imi)()rtant  do  remplir  toute  une  tinotte  de 
bourre  à  la  fois.  Dans  ce  but,  si  l'on  est  loin  du  marché 
et  que  l'on  ait  peu  de  beurre  à  chaciue  barattai^e,  il  est 
important  de  conserver  le  beurro  dans  une  forte  sau- 
mure, dans  un  baril  spécial.  On  aura  le  soin  d'cnvc- 
loj)por  le  beurre  dans  un  linge  l)lanc  avec  une  pierre 
bien  propre,  afin  d'empêcher  le  beurro  de  flotter.  On 
amassoi'a  ainsi  la  quantité  do  beurre  qu'il  faut  pour 
remplir  la  tinette  et  on  aura  alors  un  beurro  uniforme 
de  couleur  et  d'apparence,  pourvu  qu'on  ait  le  soin 
de  mélannjer  et  de  malaxer  ensemble  les  beurres  des  diffé- 
rents barattages. 

932.  Soins  des  ustensiles  en  bois. — Tous  les  ustensiles 
en  bois,  qui  servent  à  la  fabrication  ou  à  la  conservation 
du  beurre,  tels  que  ba]*atto,  malaxeur,  tinettes,  pilons,  etc., 
demandent  un  soin  tout  particulier,  afin  de  ])révenir  toute 
moisissui'o,  dont  la  moindi'o  trace  empêcherait  le  beurre 
do  se  conserver.     Voici  cinq  règles  à  suivre  : 

lo.  llincer  à  grande  eau,  froide  et  parfaitement  pure  ; 

2o.  Laver  à  l'eau  bien  chaude  ; 

3o.  Frotter  énergiquement  toutes  les  surfaces  avec  du 
sel  pur,  sans  odeur  ; 

4o.  Rincer  do  nouveau,  à  l'eau  froide  ; 

5o.  N'employer  jamais  d'eau  impure.  La  faire  plutôt 
déposer,  bouillir  et  refroidir. 

933.  Empaquetage. —  Les  tinettes  doivent  être  belles 
et  bien  faites,  de  numière  à  rester  étanchcs,  jusqu'à  ce  que 
le  beurre  qu'elles  contiendront  soit  consommé.  L'appa- 
rence de  la  tinette,  si  elle  est  mauvaise,  fait  toujours  dimi- 
nuer lo  prix  du  bourre  qu'elle  contient,  quelle  que  soit  su 
qualité.     Les  tinettes,  étant  donc  de  première  qualité  et 
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préparée»  comine  il  est  dit  à  l'article  précédent,  on  les 
remplira  de  saumure  très  forte  trois  jours  avant  d'y  mettre 
le  beurre.  Puis  on  mettra  le  beurre  dans  la  tinette  par 
lits  de  deux  pouces  environ  que  l'on  foulera  au  moyen 
(lu  pilon,  le  ])ressant  de  manière  à  ne  laisser  aucun  vide, 
mais  ayant  soin  de  ne  pas  lisser  le  beurre,  ce  qui  l'en- 
dommagerait. On  fera  en  sorte  que  les  lits  soient  bien 
niélano'és  les  uns  aux  auti'es  et  ne  paraissent  nullement 
lorsque  la  tinette  so  vide.  On  emplira  ainsi  la  tinette 
jusqu'à  un  |  ])ouce  du  bord.  On  couvrira  alors  le  beurre 
d'un  linge  très  propre,  coupé  avec  soin  de  la  grandeur  de 
la  tinette  et  trempé  d'avance  dans  une  forte  saumure. 
Puis  on  remplira  l'espace  vide  de  beau  sel  sec,  de  bonne 
et  belle  qualité.  Enfin  on  ajustei'a  le  couvercle  avec 
pi'écaution  et  on  le  fixera  fermement  au  moyen  de  trois 
petites  bandes  de  fer  blanc  bien  ajustées. 

934.  Papier  parchemin. —  On  se  sert  aujourd'hui  de 
pa])ier  ])arehemin  pour  garnir  les  tinettes  et  les  autres 
vaisseaux  d'empaquetage  du  beurre.  Le  i)a])ier  a  l'effet 
dit-on,  de  préserver  le  beurre  du  goût  de  bois  et  d'em- 
pôcher  jusqu'à  un  certain  ])oint  le  contact  de  l'air. 
Nous  n'avons  pas  suffisamment  d'expérience  pour  en 
parler  avec  connaissance  de  cause.  Mais  nous  savons 
que  l'usage  du  pajiier  parchemin  se  géiu'ralise  et  que  des 
autorités  compétentes  le  recommandent. 

935.  Emploi  du  Thermomètre.—  Toute  i)ersonne  intel- 
ligente qui  fait  du  beurre  ne  devrait  jamais  se  passer  de 
thermomètre.  Il  servira  d'abord  à  s'assurer  de  la  tempé- 
rature de  la  crème,  au  moment  du  barattage  ce  qui  est 
vssentiel.  Il  servira  également  à  constater  la  température 
du  lieu,  où  l'on  dépose  la  crème,  le  lait,  le  beurre,  etc.  Les 
thermomètres  ne  coûtent  qu'une  bagatelle  et  ils  rendent 
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des  services  incalculables  à  ceux  qui  savent  s'en  Hcrvir. 
Avoir  soin  en  les  achetant  de  les  faire  véritier. 

936.  Conservation  du  beurre  en  tinettes.-  Bien  qu  il 
importe  de  vendre  le  l)eurre  le  plus  tôt  possible  upvù.s 
ha  ftibrication,  les  exigences  du  niarch«5  forceront  tou- 
jours les  producteurs,  ou  les  commerçants,  à  attendre  un 
marché  favorable  i\  la  vente,  dans  les  meilleures  condi- 
tions. La  question  de  lu  conservation  s'im})Ose  donc  à 
l'attention  des  producteurs.  Pour  notre  part,  nous 
sommes  convaincu  que  le  beurre  bien  fait  r>eut  se  con- 
server dans  d'excellentes  conditions  et  penu..  it  très  long- 
temps au  moyen  des  glacières  à  neige,  et  à  Y  enneigement 
des  tinettes  aussitôt  qu'elles  sont  remplies.  C'est  une 
question  que  nos  écoles  de  beurrerie  pourraient  élucider, 
avec  grand  avantage  pour  le  public  agricole. 

937.  Glacière. — Il  est  maintenant  démontré  que  la 
neige  remplace  parfaitement  la  glace  dans  les  glacièns. 
et  qu'elle  est  supérieure  à  la  glace  pour  la  conservation 
des  produits,  comme  le  beurre,  la  viande  fraiche,  le  pois- 
son, etc.,  qui  se  conservent  lon^^temps,  à  la  condition 
d'être  complètement  enneigés^  à  l'abri  de  l'air  et  de  toute 
fermentation.  La  seule  précaution  à  prendre,  c'est  de 
donner  à  la  glacière  à,  neige  une  capacité  d'un  tiers  plus 
grande  que  celle  requi.se  pour  la  glace,  cette  dernière 
étant  beaucoup  plus  dense  ot  occupant  en  conséquence 
beaucoup  moins  d'espace.  La  neige  étant  si  facile  à 
ramasser  et  à  conserver,  tout  cultivateur  intelligent  aurait 
tout  intérêt  à  se  faire  une  glacière. 

938.  Construction. — La  glacière  peut  se  construire  de- 
là même  manière  absolument  que  le  silo.  11  sera  néces- 
saire cependant  d'y  faire  un  bon  plancher  double,  inclint' 
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vci's  lo  ccntiv,  ayant  une  i)etito  dalle  au  milieu,  de  manirre 
à  amener  l'eau  iroide  du  fond  de  la  glacière  dans  un  bassin 


4  /fe^/a 


^\n  servira  à  refroidir  le  lait,  la  crème,  etc.  On  donne  à 
ce  bassin  une  issue  à  l'extérieur,  au  moyen  d'un  petit  luyau, 
pour  le  trop  plein  de  l'eau.     Les  deux  gravuros  o[ue  nous 
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donnons  ici  irpréncntent  une  <i;laci«''i'o  ivmplic  de  glîicc^ 
avec  chambre  IVoido  entourée  de  glaee  et  un  ai)pentiK 
construit  avec  corj)»  isolant,  do  manière  à  empêcher  la 
chaleur  d'y  pénétrer  trop  facilement.     Dans  un  établissc- 
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ment  plus  grand,  on  pourrait  faire  la  glacière  plus  longue 
et  mettre  la  chambre  froide  au  centre,  de  manière  à  avoir 
de  la  glace  ou  de  la  neige  des  deux  côtés,  La  légende  à  la 
ëuite  des  gmviires  donne  les  détails  nécessaires. 
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939.  Le  fromage  so  fuit  généralement  on  fabrique.  Ce- 
pendant quelquoH  familles  en  eonl'octionnent  do  différents 
genres,  selon  les  besoins  do  leur  localité.  Ces  industries 
demandent  des  connaissances  six'ciales  t  un  véritable 
apprentissage.  Elles  sont  en  général  fort  peu  connues  dans 
notre  province.  Nous  no  saurions  entrer  ici  dans  aucun 
détail  utile.  Nous  devons  cc}»endant  exprimer  l'espoir  que, 
tôt  ou  tard,  nos  écoles  d'agriculture  enseigneront  la  fabri- 
cation de  petits  fromages  de  luxe,  qui  trouveraient  certai- 
nement un  débit  assuré,  si  la  fabrication  en  était  parfaite 
et  proportionnée  aux  besoins  de  nos  marchés  locaux. 


CHAPITRE  XXXIV 


AUTRES  INDUSTRIES  AGRICOLES. 

940.  Industries  diverses. — Dans  les  chapitres  qui  pré- 
cèdent, nous  avons  donné  des  renseignements  utiles  à  la 
généralité  des  cultivateurs.  Il  no  faut  pas  attendre  davan- 
tage d'un  manuel  d'agriculture^  autrement  un  volume, 
même  considérable,  ne  suffirait  plus  ;  il  en  faudrait  toute 
une  série.  Nous  ne  ferons  donc  que  mentionner  ici  cer- 
taines industries  d'une  importance  considérable  et  qui 
méritent  d'être  mieux  connues.  Le  Journal  d'Agriculture 
a  pour  mission  de  donner  à  chacune  délies  le  développe- 
ment que  leur  intérêt  comporte.  Voici  l'énumération  de 
telles  qui  nous  paraissent  les  plus  importantes  :  lo.  Irri- 
gation des  prairies  et  des  jardins  ;  2o.  Horticulture  maraî- 
t'hère  et  fruitière  ;  3o.  Améliorations  spéciales  du  sol  par 
le  mouton,  le  niarnage  ;  4o.  Cultures  industrielles,  etc.  ; 
ôo.  Sylviculture  ;  Go.  Apiculture. 
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941.  L'ippigation  des  prairies  permet  do  contrôler  les 
eaux  courantes  et  du  les  fuiro  servir  à  ruu/^mentution  très 
coiisi(léral)U'  des  herbages,  où  trop  souvent  ces  ni(>ines  eaux 
sont  une  source  de  gros  dommages  et  de  travaux  nom- 
breux sans  aucun  profit.  Il  est  prouvé  que  l'eau  et  lo  soleil 
n'unis  permettent  nu  cultivateur  d'obtenir  quatre  fois  ])lus 
<^lun•bage^  qu'il  n'en  ol)tiendraitsans  irrigation.  C'est  dire 
toute  l'importance  qu'il  faut  attacher  à  cette  amélioration. 

942.  Ippigation  des  jardins. — Il  est  également  prouvd 
que  certaines  plantes  ont  besoin  de  beaucoup  d'eau  jwur 
leur  plein  développement  et  que  l'irrigation  seule  peut 
on  assurer  une  pleine  récolte,  surtout  dans  les  années 
do  sécheresse.  Ainsi,  pour  n'en  donner  que  quelques 
exemples.  \cn  choux-fleurs,  lo  céleri,  les  fraises,  donneront 
au  moyen  do  l'irrigation  des  récoltes  incomparablement 
supérieures  à  celles  que  l'on  obtient  sans  irrigation.  Voilà 
donc  un  sujet  à  peu  prés  inconnu  tlans  notre  province  et 
qui  pourrait  taire  la  fortune  d'un  bon  nombre  do  familles. 

943.  Horticultupe  mapaîchèpe  etfpuitièpe. — Toutjardi- 
nier  expérimenté,  surtout  parmi  les  étrangers  au  pays, 
s'étonne  à  bon  droit  du  petit  nombre  des  produits  que 
nous  cultivons  c'.ns  nos  jardins,  même  aux  environs  des 
villes,  com[)aré  à  co  que  nous  pourrions  produire  et  vendre 
avec  fruit.  Voilà  encore  un  sujet  qui  est  du  i-essort  de 
nos  écoles  d'agriculture,  lesquelles  à  notre  avis  devraient 
avoir  pour  mission  l'étude  pratique  de  tous  les  sujets  de 
nature  à  faire  prospérer  la  culture  des  champs,  qu'ils 
soient  grands  ou  petits. 

944.  Améliopation  de  certains  sols. — Bans  les  terres 
sablonneuses,  où  lo  vent  a  fini  par  enlever  l'humus  de  la 
surface  et  charroie  maintenant  les  sables  du  sous-sol  à  do 
grandes  distances,  on  peut,  dans  la  plupart  des  localités, 
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au  moyen  de  l'éloviii^o  des  moutonM,  faire  des  amélio- 
rations eonsidéraliU'H,  surtout  si  l'on  peut  obtenir  dans 
les  environs  un  pou  do  glaise  pour  assurer  le  succès  do 
certaines  cul  ires  sarclées,  qui  fourniront  les  fourrai^es 
nécessaires  il  l'hiverneraont  et  au  supplément  des  pâtu- 
ra'j^es.  Il  en  est  do  même  d'un  grand  nombre  d'endroits 
inaiécageux  et  qui  no  demandent,  de  l'état,  que  certaines 
améliorations  foncières  comimrativement  ),  ;u  coûteuses, 
pour  assurer  un  meilleur  clinuitaux  terres  environnantes, 
et  en  faire  des  prairies  et  pâturages  do  choix,  aussitôt  ces 
sols  desséchés.  Souvent  ces  accumulations  do  terres 
humifères.  employées  en  quantité  modérée,  transformeront 
bientôt  les  cultures  des  sables  et  dos  glaises  environnants. 

94'».  Cultures  industrielles.  —  Tl  y  a  maintenant  24 
ans  que  des  hommes  publics,  dévoués  aux  intérêts  du  pays, 
ont  commencé  à  travailler  énergi([uement  à  doter  notre 
province  de  rin<lustiie  sucrière  betteraviôre,  laquelle  a 
•  nriehi  un  bon  nombre  de  pays  européens,  et  pourrait 
t'aiie  également  la  fortune  de  ce  pays.  Il  est  maintenant 
})i"t»uvé  qu'aucun  pays  au  monde  n'offre  plus  d'avantages 
ù  lu  culture  do  la  betterave  à  sucre  et  à  sa  transformation 
industrielle.  Nos  hommes  d'état  n'ont  pas  encore  su 
(iomier  les  garanties  nécessaires  aux  capitaux  considé- 
rables q\ie  cette  industrie  exige  pour  son  succès.  Outre 
l'industrie  sucrière,  il  existe  plusieurs  autres  industries 
agricoles  moins  importantes  sans  doute,  mais  qui  sont 
<lo  nature  à  créer  des  débouchés  pour  plusieurs  de  nos 
produits  des  champs. 

946.  La  sylviculture.  —  Autrefois  la  forêt  était  con- 
sidérée comme  l'ennemi  du  colon.  Il  s'agissait  do  la  rem- 
placer au  plus  tôt  par  des  champs  en  culture.  Aujourd'hui 
dans  bien  des  localités,  un  arpent  de  forêt  bien  situé  vaut 
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au  moins  autant  que  les  bonnes  terres  défrichées.  Dans 
peu  d'années,  il  est  certain  que  les  terres  en  foret  égale- 
ment bien  situées  vaudront  i)lus  d'argent  que  lus  meilleures 
terres  défrichées.  11  est  donc  temps  d'écouter  les  quelques 
hommes  publics,  qui  se  sont  donné  pour  mission  d'encou- 
rager de  toutes  leurs  forces  la  conservation  de  nos  forêts 
et  la  sylviculture  en  général.  Tous  les  cultivateurs,  à  peu 
près,  ont  encore  quelques  arpents  en  forêt.  11  importe 
qu'ils  apprennent  ù,  les  exploiter  avec  profit,  tout  en  les 
conservant  en  pleine  production  pour  l'avenir.  Voilà 
encore  une  question  à  étudier  dans  le  Journal,  dans  nos 
cercles  et  surtout  dans  nos  écoles  d'agriculture. 

947.  L'apiculture  est  une  autre  industrie  agricole  do 
nature  à  rendre  grand  service  dans  nos  campagnes.  Nous 
voyons  aujourd'hui  quelques  ruchers,  qui  réussissent  dans 
bien  des  endroits  jugés  jusqu'ici  impropres  à  cette  indus- 
trie. Le  miel  est  un  produit  précieux,  dont  toute  personne 
peut  faire  usage  av(M  grand  avantage  au  point  de  vue  de  la 
santé  et  de  l'alimentation.  Nous  recommandons  donc  tout 
particulièrement  l'étude  de  ra})iculture.  11  nous  semble 
que  bien  des  maîtres  et  maîtresses  d'écoles  auraient  intérêt 
et  ]irofit  à  soigner  un  petit  rucher  au  milieu  d'un  modeste, 
mais  profitable  jardin  maraîcher  et  fruitier.  Voilà  une 
idée,  dont  nous  soumettons  respectueusement  l'étude  à  qui 
de  droit,  et  particulièrement  à  nos  cercles  agricoles. 


CHAPITRE  XXXV 


HABITATION  ET  DÉPENDANCES. 

948.  La  maison  du  cultivateur,  étant  l'habitation  de 
la  famille,  doit  être  saine,  bien  éclairée,   bien  ventilée. 


MANUEL    1)  AGRICULTURE. 


409 


es.    Dans 
ret  égale- 
meilleures 
s  quelques 
1  d'encou- 
nos  forêts 
'urs,  à  peu 
[1  importe 
tout  en  les 
lir.     Voilà 
f,  dans  nos 

• 

igricole  de 
[rnes.  Nous 
dissent  dans 
jette  indus- 
te  personne 
ie  vue  de  la 
18  donc  tout 
10U8  semble 
lient  intérêt 
LUI  modeste. 
,  Voilà  une 
'étude  à  qui 
icoles. 


S. 

iibitation  do 
icn  ventilée. 


Klle  doit  être  aménagée  de  manière  à  permettre  iVy  faire 
les  travaux  domentiques  avee  facilité  et  économie. 

949.  La  santé  étant  incontestablement  le  don  par 
excellence,  dans  l'ordre  naturel,  il  faut  la  conserver  eu 
évitant  avec  soin  tout  ce  qui  peut  l'altérer  ou  la  détruire. 
Or,  si  l'habitation  est  humide,  si  l'eau  que  l'on  boit  n'est 
pus  abondante  et  pure,  si  lair  que  Ion  resi»ire  est  vicié, 
enfin  si  la  nouri-iture.  que  l'on  prend  pour  maintenir 
ses  forces,  n'est  pas  bien  choisie  et  bien  préparée,  il  est 
iinjiossible  de  compter  sur  une  bonne  santé  j^rolongée  ; 
la  maladie  et  la  mort  seront  tôt  ou  tard  les  occu[»ants  à 
peu  près  constants  de  ces  maisons  malsaines. 

950.  Drainer  les  caves.  —  Nous  avons  donné,  cha- 
pitre m,  le  moyen  de  faire  le  draiiuige.  Or  le  premier 
drainage  qui  s'imi)Ose  est  celui  qui  a  pour  objet  l'as.sainis- 
sement  des  caves  de  nos  habitations.  Si  l'eau  y  arrive  et 
y  séjourne,  la  maison  sera  nécessairement  malsaine  et  les 
lièvres  les  ])\\\h  pernicieuses,  les  maladies  de  tous  genres, 
se  déclareront  bientôt  et  y  feront  leur  séjour. 

951.  La  lumière  et  l'aération  sont  les  agents  de  puri- 
tication  par  excellence.  Il  faut  donc  veiller  à  ce  qu'ils 
arrivent  dans  tous  les  apjiartements,  coins  et  ivcoins  de  la 
cuisine,  de  la  cave  au  îcvenier.  Vu  notre  climat  rigoureux, 
il  est  économique  et  sain  de  s'assurer  de  bonnes  doubles 
fenêtres  bien  closes,  mais  il  faut  veiller  à  ce  qu'elles  puissent 
s'ouvrir  à  volonté,  l'une  et  l'autre,  afin  de  changer  l'air 
il'un  appartement  complètement  et  rapidement  au  besoin. 
C'est  une  grande  erreur,  de  poser  les  doubles  châssis 
d'une  nuùson,  dt  telle  manière  qu'il  soit  très  difficde  de 
les  ouvrir.  Les  petits  ventilateurs  qu'on  ajoute  <.irdinaire- 
nient  aux  dotibles  châssis  sont  de  peti  d'utilité,  par  le  fait 
(pie  l'air  ne  peut  pas  se  renouvcder  complètement  dans 
un  appartement  par  d'aussi  petites  ouvertures. 
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952.  Ventilation. — Dans  un  climat  comme  lo  nôtre, 
où  les  vents  et  les  gelées  de  l'hiver  nous  forcent  do  tenir 
nos  appartements  presque  complètement  formés  à  l'air 
exténeur,  pendant  des  semaines  et  des  mois  entiers,  il  est 
de  grande  imj)ortance  de  trouver  un  moyen  de  changer 
constamment  l'air  des  appartements,  sans  s'cxiioser  à  de 
grands  courants  d'air  comme  ceux  qui  arrivent  par  des 
portes  ou  des  fenêtres  toutes  grandes  ouvertes.  Ces  cou- 
rants d'air  glacé  ou  humide,  dans  un  ai)partemcnt  souvent 
très  chaud,  sont  généralement  la  cause,  cachée  mais  cer- 
taine, de  maladies  graves  telles  qu'inflammations,  pleu- 
résies, rhumatismes,  névralgies,  maux  do  dents,  etc.,  etc. 
Ce  problème  de  la  ventihition,  sans  créer  de  courant  d'air, 
mérite  d'être  étudié  à  fond  par  des  hommes  compétents. 
11  n'est  certainement  pas  assez  connu  dans  notre  pays,  dont 
lo  climat  est  si  différent  des  autres  pays  du  monde  civilisé. 
Nous  avons  fait  un  commencement  d'étude  sur  la  question 
et  nous  nous  sommes  bien  trouvé  d'un  système  fort  simple 

qui  consiste  à  mettre  un  ventilateur  dans 
chacune  des  ouvertures  de  cheminée  de  la 
maison.  Ces  ventilateui-s,  de  la  grandeur 
des  trous  ordinaires  de  tuyaux  de  poêle, 
s'ouvrent  et  se  ferment  à  volonté.  Ils  sont 
Dc'ventihueur  placés  directement  dans  l'ouva-irture  de  la 
cheminée,  s'il  n'y  a  pas  de  tuyau  à  y 
placer.  Quand  il  faut  y  placer  un  tuyau  de  i)oèle,  on  se 
sert  alors  d'une  feuille  de  tuyau  spéciale  en  forme  de  T 
qui  entre  dans  la  cheminée  et  qui  ])ermet  d'y  appliquer  le 
ventilateur  au-dessous  de  la  feuille. 

953.  Prise  d'aip. — Du  moment  qu'il  s'agit  de  chasser 
l'air  malsain  d'une  nuiison,  il  faut  s'assurer  une  prise  d'air 
venant  de  Textérieur,  de  manière  à,  remplacer  constam- 
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ment  l'air  vm6  qui  sort  par  les  ventilateurs.  Nous  nous^ 
sommes  bien  trouvé  d'une  ouverture  dans  le  haut  do  la 
maison,  Ic-rnuint  à  volonté  et  donnant  sur  les  escaliers  et 
j)assagcsde  la  maison.  La  chaleur  des  poêles  attire  cet  air 
froid  et  le  fait  circuler  d'un  appartement  à  l'autre,  surtout 
s'il  s'y  trouve  un  ventiHiteur.  De  plus,  lair  froid  du  dehors 
en  descendant  l'encontre  l'air  chaud  qui  monte  toujours 
vere  les  plafonds  de  la  maison.  11  s'y  réchauffe  en  descen- 
dant et  ne  cause  aucun  refroidissement  sensible. 

954.  La  cuisine  peut  être  considérée  dans  une  fernui 
comme  lappartoment  le  plus  important  de  la  nuiison. 
C'est  do  là  que  la  mèn^  de  famille  dirii^e  tous  les  travaux 
d  économie  domestique  de  son  l'essoi't.  On  doit  donc  on 
aménager  chacune  des  parties,  de  manière  à  faciliter  le 
travail  incessant  qui  doit  s'y  faire. 

955.  Aqueducs. — Il  n'y  a  que  peu  d'années  que  l'on 
commence  à  V(nr  des  aqueducs  dans  nos  maisons  de  la 
campagne.  Encore  aujourd'hui  la  plui)ai't  des  maisons^ 
même  chez  les  cultivateurs  à  l'aise,  n'ont  d'eau  que  ce 
(pi'on  y  apporte  au  seau.  Presque  toujours  le  puits,  dont 
l'eau  sert  à  tous  les  usages  domestiques,  est  à  jiroximité  de 
la  maison  et  reçoit,  trop  souvent,  une  quantité  d'imjjureté.s 
de  tous  genres,  qui  ])roviennent  des  lieux  environnants  et 
qui  sont  entraînées  dans  le  puits  ])ar  l'eau  qui  s'infiltre 
à  travers  la  terre.  Il  est  maintenant  prouvé  que  les 
mahidies  contagieuses,  si  fréquentes  dans  nos  campagnes, 
sont  crtusées  par  les  germes  putndes,  qui  arrivant  au  puits 
sont  avalés  avec  l'eau.  On  ne  saurait  donc  faire  d'amélio- 
ration plus  importante,  dans  la  plupart  des  maisons  de 
campagne,  que  d'y  introduire,  au  moyen  d'un  aqueduc, 
inu'  abondance  d'eau  parfaitement  pure.  Maintenant  qu'il 
existe  des  fabriques  do  beurre  et  do  fromage  dans  presque 
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toutes  les  paroisses,  il  est  facile  do  trouver  des  hommes 
t'ompétenls  qui  savent  où  prendre  do  l'eau  j>ui'o  et  com- 
ment la  faire  arriver  aux  endi'oits  voulus.  Koiis  laissoiiM 
cette  question  à,  l'étude  des  membres  des  cercles,  qui  m- 
«auraient  y  donner  trop  d'attention. 

956.  Eau  chaude. — Du  moment  que  l'eau  froide  est 
ximence  à  la  maison  par  un  aqueduc,  il  devient  jiossihlo 
d'avoir,  ])Our  les  besoins  constants  de  la  cuisine  un  réser- 
voir d'eau  chaude,  et  même  do  conduire  cellcci  Jusqu'à 
J'étable,  lu  porcherie,  etc.  L'eau  est  chautt'éo  dans  le  poêle 
de  cuisine  au  moyen  d'un  tuyau  ou  d'un  appai-eil  expr-^'s 
qui  touche  au  feu.  On  obtient  ainsi,  sans  augmenter  la 
dépense  de  combustible  d'une  manière  perce[)tible,  toute 
l'eau  chaude  dont  on  peut  avoir  besoin.  Ceux  qui  n'en 
ont  i^as  fait  usage  ne  peuvent  pas  concevoir  réconomio 
de  tcm])S  et  les  avantages  incalculables  d'avoir  ainsi 
constamment  de  l'eau  chaude  à  volonté,  en  quantité 
considérable.  Nous  avons  ainsi  chautfé  l'eau  dans  le  poêle 
<le  cuisine  pour  tous  les  usages  do  la  maison  et  nous 
avons  pu  envoyer  l'eau  très  chaude  à  l'étable,  située  à 
près  de  300  pieds  de  la  maison,  par  un  sijuple  tuyau  d'u)i 
pouce,  en  quantité  suffisante  pour  préparer  la  nourriture 
d'une  douzaine  de  bêtes  à  cornas,  porcs,  etc. 

957.  Evîep  et  tuyaux  de  renvoi. — L'introduction  de 
l'aqueduc  dans  les  nuiisons  entraîne  «également  le  lavoir, 
avec  son  tuyau  de  renvoi.  ISous  no  dirons  rien  de  cette 
amélioration  dont  l'utilité  et  l'importance  n'écha}>pent  ù 
personne.  Quant  au  tuyau  de  renvoi,  il  importe  qu'il 
soit  en  métal,  fort  et  bien  fait,  placé  à  l'abri  des  gelées  les 
jtlus  exceptionnelles,  et  que  les  eaux  sales  soient  coiiduitts 
l)ar  des  tuyaux  bien  étanches,  avec  la  pente  nécessaire,  à 
une  distance  considérable  de  la  maison.     Autrement  ces 
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tuyaux  de  renvoi  ])0uvcnt  devenir  une  source  d'infection 
«'t  de  maladies  mortelles  pour  la  fanille. 

958.  Le  poêle  de  cuisine  est  eertainement  \c  meuble 
le  plus  inii>ortant  et  le  plus  utile  de  tous  ceux  qui  sont 
dans  la  maison.  Un  bon  j)oCle  donnera  infiniment  plus 
(lu  satisfacticms,  plus  do  commodités  de  tout  genre,  et 
permettra  <le  faire 
[)lus  d'onvrîige, 
avoe  moitié  moins  de 
combustibleciueron 
n'en  dépense  dans 
la  plupart  do  nos 
cuisines.  Xous  don- 
iio'i!-:  i<'i  la  gravure 
du  poêle  <loKt  nous 
iiouK  servons  depuis 
un  grand  nombre 
d'années.  Tl  est  fait 
de  tôle  d'acier  et 
peut  durer  pendant 
des  générations  ;  le 
foyer  est  très  jtotit 
pour  la  chaleur  qu'il 
donne.  La  porte  n'a 
que  7  pouces  sur  7^ 
et  le  foyer  n'îi  que 
21  pouces  de  pro- 
fondeur, cependant  ce  poCde  donne  encore  assez  de  (chaleur 
avec  du  bois  franc  (ou  du  charbon)  ])our  chauffer  en  Viver 
deux  grands  appartements  de  20  pieds  carrés  chacun.  Le 
feu  peut  se  conserver  pendant  plusieurs  heures,  au  moyen 
des  clés.     11  nous  donne  de  l'eau  chaude  en  abondance. 


Fig.  203. — Poêle  de  cuisine. 
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959.  Economie  de  combustible.  —  Maintenant  que  le 
C'On'ibviHtible  devient  rare,  même  à  la  camjîagne,  il  importo 
<le  lo  ménager  le  plus  possible.  En  règle  générale,  nos 
poêles  ordinaires  utilisent  très  mal  la  chaleur,  dont  la  plus 
grande  partie  se  perd  dans  la  cheminée,  et  une  autre 
jiartio  considérable  se  concentre  au  plafond  de  l'appar- 
tement, laissant  très  froid  le  plancher.  Ces  graves  incon- 
vénients sont  dus  au  fait  que  la  chaleur,  développée  par 
le  combustible,  est  ordinairement  entraînée  pour  la  plus 
grande  partie  directement  dans  le  tuj^au.  Une  autre 
partie  est  absorbée  par  la  fonte  du  i)Oèle  et  chauffe 
surtout  l'air  extérieur  et  le  haut  de  l'appartement.  Le 
secret  de  l'économie  du  poêle  que  nous  recommandons 
vient  du  fait  que  la  chaleur  et  la  fumée  n'arrivent  au 
tu}-au  qu'après  avoir  fait  tout  le  tour  du  fourneau  même 
en  dessous  du  poêle,  et  que  la  chaleur  est  retenue  à 
l'intérieur  par  un  double  entourage  en  tôle,  fermé  com- 
])lètement,  afin  qu'elle  ne  se  perde  pas  à  l'extérieur  j)lus 
vite  qu'il  ne  faut.  Nous  recommandons  l'étude  de  ces 
questions  aux  cercles  agricoles.  Un  bon  poêle  donne  satis- 
faction tous  les  jours  et  peut  se  payer  dans  peu  de  mois, 
par  l'économie  de  temps  et  de  combustible  qu'il  permet. 

960.  Les  toiles  métalliques,  que  l'on  place  maintenant 
aux  portes  et  fenêtres  des  cuisines,  salle  à  manger,  etc.. 
en  vue  d'empêcher  l'entrée  des  mouches,  sont  certaine- 
ment une  des  plus  grandes  améliorations  introduites  dans 
nos  maisons  depuis  quelques  années.  Nous  ne  saurions 
trop  en  recommander  l'usjige  plus  général,  puisque  ces 
toiles  coûtent  peu  de  chose  et  rendent  do  très  grands 
services. 

961.  Le  fournil,  attenant  à  la  maison  du  cultivateur, 
rend  des  services  de  tous  genres  que  nous  n'avons  pas 
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besoin  de  décrire.  Mais  il  iin})orto  qu'il  s'y  trouve  une 
l)lace  pour  chaque  chose  et  que  tout  y  soit  tenu  en  ordre 
parfait. 

962.  Le  bûcher  ou  remise  à  bois  devrait  se  trouver 
tout  près  et  à  portée  d».  la  cuisine,  et  le  bois  séché,  scié, 
fendu  et  cordé  d'avance,  le  tout  de  manière  à  sauver  jias 
et  démarches  à  la  mère  de  famille.  Voilà  une  amélioration 
qui  s'impose  dans  un  grand  nombre  de  nos  établissements 
à  la  campagne.  La  remise  à  bois  doit  être  ouverte  à  tous 
les  vents,  afin  que  le  bois  sèche  sans  moisir. 

963.  La  glacière  et  la  laiterie  devraient  à  mon  avis 
être  très  proches  de  la  maison,  afin  qu'on  puisse  s'y  rendre 
en  tout  temps  sans  s'exposer  à  la  vase  et  à  hi  ])luie.  Chez 
un  certain  nombre  de  cultivateurs,  ces  diverses  construc- 
tions touchent  à  la  maison  ou  y  sont  reliées  par  un  chemin 
couvert  qui  permet  d'aller  de  l'un  à  l'autre  i)roprementet 
facilement.    Cette  amélioration  est  fort  recommandable. 

964i  Les  latrines  sont  également  nne  dépendance 
d'absolue  nécessité,  et  peuvent  être  placées  très  près  de 
la  maison,  à  hi  condition  de  les  élever  de  terre,  de  no  pas 
creuser  de  fosse,  de  les  ventiler  parfaitement  et  d'employer 
constamment  et  en  abondance  de  la  terre  sèche,  pour 
absorber  les  urines  et  couvrir  les  déjections.  L'emplace- 
ment, destiné  à  emmaganiser  cette  terre  sèche,  devrait 
faire  partie  des  latrines  elles-mêmes.  Elles  doivent  être 
d'un  accès  facile  pour  permettre  l'enlèvement  complet  de 
toutes  les  matières  fécales  et  de  la  terre  au  moins  deux 
fois  par  année,  au  printemps  et  à  l'automne.  En  mélan- 
geant un  peu  de  chaux  à  la  terre,  soit  un  minot  de  chaux 
sur  vingt  de  terre,  on  empêchera  absolument  toute  odeur, 
à  la  condition  de  jeter  environ  une  "hopîne  de  terre  sèche 
chaque  fois  que  l'on  va  aux  latrines. 
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965.  La  voiture  à  bras  pour  déchets  est  imo  commo- 
dité qui  devrait  se  trouver  à  la  porte  de  toute  cuisine 
bien  organisée.  Elle  consiste  en  un  ])aril  solide,  avec  con- 
verclo  étanche  et  mobile,  monté  sur  l'essieu  do  la  voiture 
à  bras,  de  manière  à  se  vider  facilement.  On  transportera 
ainsi  do  la  cuisine  aux  bâtiments  tous  les  décbets  qui 
peuvent  servir  à  la  nourriture  des  ])0urceaux,  sans  rien 
salir  et  sans  rien  perdre.  Il  suffira  de  faire  une  ])lace  com- 
mode pour  al>riter  cotte  voiture  et  de  la  tenir  bien  propiv 
au  moyen  de  lavages  fréquents.  En  hiver,  le  baril  sera 
monté  sur  un  traîneau  spécial  assez  long  et  assez  large 
pour  empêcher  le  baril  de  verser  en  le  triuisportant. 

966.  Le  jardin  potager  et  fruitier,  quelque  petit  qu'il 
soit,  e.st  une  annexe  indispensable  à  toute  maison  de 
campagne  bien  tenue.  Il  ne  faut  pus  faire  l'erreur  de 
croire  qu'un  gmnd  jardin  est  nécessaire  pour  produire  les 
légumes,  les  petites  herbes  et  les  fruits  qui  conviennent  à 
une  grande  famille.  La  preuve,  c'est  qu'une  perche  carrée 
parfaitement  cultivée  peut  donner  de  8  à  10  minots  de 
carottes,  navets  ou  betteraves,  ou  un  cent  de  magnifiques 
choux,  ou  deux  minots  do  fraises,  framboises,  gadelles  ou 
autres  fi'uits.  Tout  extraordinaire  que  la  chose  puisse 
paraître  à  ceux  qui  ne  savent  pas  cultiver  parfaitement 
le  jardin,  nous  ne  donnons  là  qu'une  moyenne  facile  à 
obtenir,  avec  les  connaissances  spéciales  et  le  travail  voulu. 

967.  Bosquet. — Rien  do  plus  joli,  de  plus  agréable  et 
de  plus  sain  que  quelques  beaux  arbres  aux  alentours 
d'une  maison  de  campagne.  Mais  rien  n'est  plus  mal  place 
que  des  arbres  dans  un  jardin.  L'ombrage  des  arbres 
nuit  essentiellement  à  toute  croissance,  excepté  à  l'herbe, 
et  encore  faut-il  jwur  que  l'herbe  pousse  bien  sous  les 
arbres,  que  ceux-d  soient  éloignés  les  uns  des  autres,  afin 
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que  le  soleil  arrive  partout,  que  la  terre  soit  fortement 
engraissée,  et  que  l'espèce  d'herbage  choisie  croisse  bien  à 
l'omhre.  Il  faut  donc  placer  le  jardin  de  nuinièro  qu'il 
ne  reçoive  l'ombre  ni  de  la  maison,  ni  des  arbres  fruitiers, 
et  encore  moins  des  grands  arbres  d'ornement. 


CHAPITRE  XXXVi 


BATIMENTS  DE  FERME. 


968.  La  grange,  telle  qu'on  l'a  construisait  autrefois 
laissait  boaucouj)  à  désirer.  Elle  était  trop  étroite  et 
trop  basse,  ce  qui  est  loin  d'être  économique.  On  conçoit 
qu'entre  une  grange  de  28  pieds  de  largeur  et  une  autre 
de  3()  pieds,  il  n'y  a  de  différence  que  huit  i)ied8  do  largeur 
en  plus  aux  pignons  et  à  la  couverture,  mais  que  cet  élar- 
gissement augmente  dans  une  bien  plus  forte  proportion 
la  capacité  de  la  grange,  par  le  l'ait  que  le  fourrage 
se  foule  infiniment  mieux  dans  un  grand  espace  que  dans 
un  petit.  Il  est  donc  important,  dans  toute  nouvelle 
construction,  de  donner  une  largeur  convenable. 

969.  Hauteur  du  carré.— C'est  surtout  dans  la  hauteur 
à  donner  au  carré  que  l'on  peut  augmenter  la  capacité 
du  bâtiment  sans  beaucoup  de  frais  additionnels.  Ainsi 
le  coût  de  la  couverture  d'une  grange  de  10  pieds  de 
hauteur  est  absolument  le  même  en  travail  et  en  maté- 
riaux que  celui  d'une  grange  de  20  pieds  de  hauteur. 
Toute  la  différence  est  dans  la  hauteur  du  carré,  ce  qui 
n'est  ])as  très  coûteux,  vu  que  la  base  du  bâtiment,  soles, 
lambourdes,  batteriei,  planchers,  etc.,  restent  absolument 
les  mêmes,  que  le  bâtiment  soit  haut  ou  bas.    Mais  ce  qui 
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est  certain,  c'cfst  qu'un  carrd  do  grange  de  1(1  ]»ieds  de 
Imutcur  donne  un  logement  double  de  celui  que  donnerait 
un  carré  de  dix  jneds  de  hauteur,  à  cause  de  la  i)ressi()u 
plus  grande  des  fourrages  obtenue  j)ar  la  hauteur  addi- 
tionnelle. Maintenant  que  l'on  peut  se  servir  uvantagcu- 
senicnt  des  fourches  à  cluival,  il  est  très  ini]>ortant  de 
donner  au  carré  de  nos  granges  une  bien  plus  grande 
hauteur  qu'autrefois. 

970.  Logement  des  animaux. — Les  points  principaux 
à  observer  dans  le  logement  de  nos  animaux  sont  surtout  : 
lo  l'espace  à  leur  donner  ;  2o  les  facilités  pour  le  soin 
quotidien  j  3o  la  lumière  ;  4o  la  ventilation  ;  5o  l'entièiv 
conservation  des  engrais  ;  Go  la  températui'e  convenable. 

971.  Hauteur  entre  les  planchers. — Dans  notre  climat 
si  rigoureux  il  suffit  de  donner  8  à  9  pie<ls  entre  les 
deux  planchers,  à  la  condition  d'adopter  un  bon  système 
de  ventilation,  qui  permette  à,  l'air  de  circuler  et  de  se 
renouveler  la  nuit  comme  le  jour,  sans  qu'il  soit  besoin 
d'ouvrir  les  ])ortes  ou  les  fenêtres. 

972.  L'espace  à  donner  à  chaque  aniuuil  dépend  de 
sa  grosseur.  On  admet  en  moyenne  :  pour  des  chevaux 
de  travail,  cinq  à  six  i>ieds  de  largeur  par  stalle  ;  pour  les 
bœufs  et  les  vaches,  de  3  à  3^  pieds  selon  leur  grosseur. 
Dans  les  porcheries  et  bergeries  il  faut  compter  au  moins 
de  18  à  20  pieds  do  plancher  en  superficie  par  animal. 
Ainsi  une  bergerie  de  20  pieds  x  20  conviendrait  à  onviruu 
20  à  22  moutons. 

973.  La  longueur  des  stalles  doit  toujours  être  pro- 
portionnée à  la  longueur  de  l'animal,  do  nuinièro  que 
son  fumier  tombe  en  dehors  de  la  stalle.  Autrement  il 
ne  sera  pas  possible  do  tenir  les  animaux  sèchement  et 
proprement,  deux  conditions  esbontielles  à  leur  santé. 
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974.  Le  plancher  de  la  stalle  doit  être  d'au  moins 
4  [(ouces  plus  luiut  que  l'endroit  où  tombe  lo  fumier,  de 
numièro  que  l'animal  couché  no  se  salis.se  i>as. 

975.  Les  crèches  doivent  êtro  aménagées  de  manière 
:\  ce  que  le  fourrage  y  reste  tant  ([u'il  n'est  pas  con- 
.sommé,  et  la  crèche  doit  être  faeile  à  nettoyer,  ce  qui 
«st  essentiel.  Jaî  journal  d'agriculture  adonné  ot  donnera 
encore  bien  des  détails  sur  ce  sujet,  qu'il  sendt  trop  long 
de  répéter  ici. 

976.  L'eau  dans  notre  climat  doit,  ce  nous  semble,  être 
constamment  à  la  portée  de  tous  les  aninmux,  ù.  Texcep- 
tion  du  cheval  ou  des  chevaux  exposés  à  des  ccnirses 
rajiides  et  qui  rentreraient  à  l'écurie  dans  un  état  de 
surmenage.  Ceux  qui  i)euvent  tenir  de  l'eau  courante 
constamment  devant  les  animaux,  comme  nous  le  faisons 
nous-mêmes,  y  trouveront  un  grand  avantage. 

977.  La  lumière  et  l'air  pup  sont  essentiels  à  la  santé 
et  même  à  la  vie.  Les  logements  de  nos  animaux  ne 
sauraient  donc  être  trop  bien  éclairés,  à  l'exception  de 
eeux  où  se  fait  l'engraissement.  Il  faut  no  pas  ména- 
,i;er  la  lumière.  C'est  un  défaut  très  commun  dans  nos 
campagnes.  N'oublions  jtas  que  nos  bestiaux  passent  des 
mois  entiers,  en  hiver,  sans  soi-tir.  Donnons  autant  de 
lumière,  si  possible,  aux  étables  qu'aux  nuiisons.  Seule- 
ment il  faut  que  les  châssis  ne  soient  pas  très  grands, 
mais  nombreux,  et  qu'ils  soient  placés  assez  haut  pour 
([ue  les  animaux  ne  puissent  pas  en  briser  les  vitres. 

978.  Le  principe  de  la  ventilation,  e  est  que  l'air  vicié 
soit  constamment  chassé  de  rap])artement  et  remi)lacé 
aussitôt  par  do  l'air  pur,  et  cela  sans  courant  d'air.  Cette 
(k'rnièro  partie  est  essentielle.     Autrement  on  s'expose 
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àfiiivo  tomber  des  courants  d'air  froid  sur  les  animaux,  et 
à  certains  moments,  surtout  en  cas  de  maladie,  un  pareil 
courant  peut  être  mortel.  Le  meilleur  moyen  que  nous 
connaissons  d'assurer  une  issue  à  l'air  vicié  et  une!  outn'c 
à  l'air  ])ur  est  de  faire  au  ventilateur  un  douMe  conduit, 
en  le  divisant  à  l'intcrieur  d'un  bout  à  l'autre,  on  biais, 
de  maniùi'c  à  augmenter  ainsi  le  courant  d'air. 

979.  Le  ventilateur  doit  jtrendre  au  plafond  de  l'apitar 
tement.  Il  doit  avoir  au  moins  18  pouces  à  l'intérieur  afin 
que  l'air  y  circule  librement.     On  y  mettra  au  bas  une 


Fig.  204. 
Tùte  du  ventilatour. 


Fig.  20Ô. 
•    Divisions  intérit.mres, 

1.  Côtés  (lu  ventilateur. 

2.  Division  formant  des  conduits. 

3.  Conduits  d'air. 


^,  de  manière  à  pouvoir  régler  à  volonté  l'entrée  el 
sortie  do  l'air  dans  les  grands  froids.  Le  ventilateur 
doit  dépasser  le  dessus  du  toît  de  quelques  pieds,  atîn 
que  l'air  circule  librement  à  tous  les  vents.  Il  sera  néces- 
saire de  lui  faire  une  petite  couverture,  laissant  un  espace 
libre  d'environ  quatre  pouces  entre  le  dessus  du  ventila- 
teur et  sa  couverture,  afin  que  l'air  entre  et  sorte  facile- 
ment. On  entourera  le  dessus  du  ventilateur  de  manière 
à  faire  un  chanfrein  de  trois  pouces  de  longueur  e;  de 
hauteur,  pour  mieux  assurer  le  tirage. 
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980.  Pertes  d'engrais.— On  n'dtiira  au  minimuin  les 
pertes  d'engrais,  soit  au  moyen  d'une  cave  à  fumier  rece- 
vant directement  tous  les  enivrais  liquides  et  solides,  «oit 
au  moN'en  de  planchers,  de  dalles,  et  de  réservoirs  bien 
étanches  placds  en  dehors  du  bfitimt'nt  ixmr  recevoir  les 
fumiers  licpiides  et  solides,  ceux-ci  faits  de  manière  que 
leau  extérieure  n'y  entre  ]>as,  et  au^encés  de  façon  à 
emi)echer  toute  fermentation  de  nature  îi  faire  brfdcr  lo 
fumier  et  à  en  détruire  la  matière  la  i>lus  précieuse. 

981.  Caves  à  fumier.  —  Ceux  qui  font  des  caves  à 
fumier  doivent  veilli'r  :  lo  à  ce  que  Teau  des  terres  n'y 
arrive  pas;  2o  et  à  ce  que  le  fumier  n'y  fermente  pas 
dune  manière  excessive,  ce  qui  non  seulement  détruirait 
la  meilleure  partie  du  fumier,  imiis  aussi  ferait  pourrir 
ti»ute  la  hase  du  bâtiment  et  de  jikis  nuirait  ^-randement 
à  la  santé  des  animaux. 

982.  Empêcher  toute  fermentation  excessive,  (l) — La 

manière  d'empêcher  toute  fermentation  excessive  dans 
les  caves  à  fumier  et  surtout  dans  les  remises  à  fumier, 
où  celui-ci  est  i)lus  exposé,  par  ce  qu'il  reçoit  moins  direc- 
tement les  nriiK'S  des  animaux,  consiste  :  dans  le  choix 
des  litières  les  moins  fermentescihles,  telles  que  la  terre 
noire,  les  tourbes  en  décomposition  ;  le  foulage  complet 
et  constant  des  litières  jiar  des  porcs  ;  l'emploi  de  peu  ou 
])oint  de  litière  ;  et  l'arrosage  très  fréquent  du  fumier, 
par  l'urine  ou  autrement,  dans  toutes  ses  parties.     Dans 


(I)  Plusieurs  personnes  se  ])laignent  d'avoir  obtenu  de  très 
mauvais  résultats  des  caves  h  fumier,  au  point  de  vue  de  la  santé 
des  animaux,  et  aussi  do  la  conservation  di>s  ])àUmenls.  Il  est 
tout  probable Tjue  ces  personnes  ont  négligé  les  soins  nécessaires 
dp  ventilation,  d"arrosage,  et  surtout  de  foulage  énergique  du 
l'umier. 
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notre  l'tîible  et  c'curio,  lu  cave  est  très  étanche  et  ne  reçoit 
aucunement  lair  extérieur.  Le  i)laneher  d'étable  est  à 
jour,  de  manière  que  l'urine  tombe  directement  et  cons- 
tammoit  sur  toute  la  surface  du  tas.  Une  expérience 
continue  de  dix  années  nous  a  prouvé  dans  un  })()u 
nombre  d'endroi*  s  où  ce  système  est  ^)ratiqué,  qu'on 
réduit  ainsi  au  minimun»  les  ]»ertes  d'engrais,  sans  le 
moindre  inconvénient  ni  pour  la  bâtisse  ni  pour  la  santé 
des  animaux. 

983.  La  remise  à  fumier  devient  nécessaire,  à  cause 
de  notre  climat,  partout  où  la  cave  à  fumier  n'est  pas 
])0ssible  ni  désirable.  Ou  doit  la  placer  de  manière  à  ce 
qu'elle  n'empêche  ])as  la  lumière  d'arriver  abondanunenl 
à  l'étable,  et  de  telle  sorte  que  les  urines  y  arrivent  sans  se 
perdre  en  chemin.  On  ne  se  fait  guère  d'idée  de  la  quan- 
tité d'urine  dont  le  bois  s'imbibe  et  qui  se  perd  ainsi.  1 1  n'est 
pas  toujours  facile  de  faire  et  de  conserver  étanches  les 
l)lanchers  et  les  dalles,  de  manière  à  ne  ])as  perdre  d'urines, 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est  la  partie  la  plus  consi- 
dérable et  la  plus  précieuse  des  engrais. 

984.  Fosses  à  purin. — En  Europe,  on  contruit  dans 
la  terre  de  grandes  fosses  à  purin,  en  briques,  cimentées, 
sous  forme  de  voûtes  allongées  et  couvertes.  On  les  divise 
en  deux  comi)artiment8  et  on  y  fait  une  petite  ouverture 
en  dessus,  pour  qu'un  homme  puisse  y  descendre  au 
besoin.  Chacun  de  ces  compartiments  est  suffisamment 
grand  pour  contenir  tous  les  engrais  liquides  de  la  ferme 
pendant  environ  six  mois.  Avant  que  le  second  com- 
})artiment  ne  soit  plein,  on  vide  le  premier  au  moyeu 
d'une  pompe  et  on  étend  ces^'Mr/zis  sur  les  prairies,  en  se 
servant  de  tonneaux  dis]iosés  comme  ceux  avec  lesquels 
on  arrose  les  rues  dans  les  villes.  Ici  de  pareilles  construc 
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tions coûteraient  fort  cher.  I)e  plus,  elles  seraient  grande- 
ment exposées  à  se  détériorer  plus  ou  moins  tous  les  ans, 
par  le  travail  si  considérable  des  gelées  ])endant  l'hiver. 

Le  fond  do  nos  caves  et  remisi'S  à  fumier  peut  être 
facilement  aménagé  au  moyen  d'un  fort  remblais  en 
glaise  bien  battue,  de  manière  à  ne  perdre  aucune  ])artie 
(les  engrais  liquides.  Si  Ton  emploie  beaucoup  de  pailles 
pour  litières,  il  est  nécessaire  do  creuser  un  petit  bassin 
ou  puisard,  que  l'on  couvrira  avec  soin  et  que  l'on  placera 
uu  centre  de  la  cave  ou  de  la  lemise  à  fumier.  On  y 
mettra  une  jwnipe,  afin  <l<3  pouvoir  arroser  souvent  ces 
litières,  avec  les  engrais  liquides  de  la  fosse. 

985.  Chaleur  convenable. —  Jl  est  comi)arativement 
facile  d'assurer,  même  dans  les  vieux  bâtiments,  une  cha- 
leur suffisante.  Il  faut  pour  cela  veiller  à  ce  que  tout 
logement  soit  bien  rechaussé  en  terre  a  la  veille  de  l'hiver, 
(le  manière  qu'il  n'entre  pas  de  froid  par  en  dessous.  Ceci 
est  essentiel.  Il  suffira  ensuite  de  quelques  pouces  de  terre 
.sèche  au-dessus  du  plafond,  et  au  besoin  d'une  couche 
semblable,  do  quelques  pouces  seulement,  sur  les  côtés 
intérieurs  d'une  vieille  bâtisse  pour  empêcher  corxpliLe- 
mcnt  le  froid  d'y  entrer.  Il  faut  aussi  veiller  soigneu- 
sement à  ce  que  les  logements  ne  soient  pas  trop  grands 
pour  les  animaux  qui  les  occupent. 

986.  Remise  aux  voitures,  instruments,  etc.  — 11  n'est 
pas  rare  de  trouver  l'hiver  et  l'été,  auprès  des  bâtiments 
ou  dans  les  champs,  des  voitures  de  travail  et  des  instru- 
ments de  tout  genre  qui  sont  là  exposés  au  soleil  et  au 
mauvais  temps,  et  qui  y  restent  jusqu'à  la  saison  suivante. 
Les  cultivateurs  qui  agissent  ainsi  laissent  détériorer  leurs 
voitures  et  instruments  dans  une  proportion,  qui  représente 
à  la  fin  de  l'année  des  sommes  conaidérables.     On  devrait 
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donc  s'efforcer  de  faire  au  plus  tôt  une  remise  suffisamment 
grande  jjour  pouvoir  mettre  à  l'abri  tous  les  instruments 
qui  ne  sont  j^as  d'un  usage  journalier. 

987.  Greniers. —  L'essentiel  dans  les  greniers  est  de 
s'assurer  que  la  vermine,  rats,  souris,  etc.,  ne  peut  jias 
arriver  par  l'entourage  du  grenier.  C'est  toujours  jDar 
là  qu'elle  fait  ses  entrées  et  ses  sorties.  Le  seul  moyen 
de  les  en  empêcher  est  de  tôler  l'entourage  de  la  remise. 
Il  suffira  de  tôler  ainsi  8  à  9  pouces  de  hauteur  tout 
autour  du  grenier  pour  se  dél  irrasser  complètement 
de  cette  engeance,  à  condition  que  les  chats  circulent 
librement  sur  le  dessus  du  grenier. 

988.  Caves  à  légumes. —  L'essentiel  dans  les  caves  à 
légumes  ;  c'est  :  lo  que  la  gelée  n'y  })énètro  j)as;  2o  que 
l'on  puisse  les  ventiler  fiicilement  au  besoin;  3o  qu'elles 
soient  bien  drainées,  de  manière  à  diminuer  le  plus  pos- 
sible les  causes  d'humidité,  si  préjudiciables  à  la  conser- 
vation des  légumes  pendant  nos  longs  hivers. 


CHAPITRE  XXXVII 


COMPTABILITÉ.     BON  EMPLOI  DU  TEMPS. 


989.  Utilité  de  la  comptabilité. —  Par  la  comptabilité, 
le  cultivateur  se  rendra  un  compte  exact  de  l'état  de  ses 
affaires,  de  jour  en  jour  et  d'année  en  année.  Rien  n'est 
plus  utile,  atiu  de  savoir,  ce  qui  paie  le  mieux  à  la  longue, 
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ce  que  l'on  dépense,  et  on  quoi  l'on  pourrait  peut-être 
faire  des  économies. 

990.  Sa  simplification. —  Le  cultivateur  n'a  guère  le 
temps,  en  général,  de  faire  de  longues  écritures.  Il  lui 
faut,  surtout  en  fait  de  comptabilité,  un  système  simple 
et  rapide  qui  lui  permette  de  tout  noter,  en  pou  de  mots 
et  de  chiffres.  Celui  que  nous  allons  recommander  est 
(les  plus  faciles.  Il  a  été  employé  avec  succès,  depuis 
quelques  années,  et  Ton  en  est  très  satisfait.  11  peut  être 
tenu  dans  un  seul  et  même  caLLr,  pendant  plusieurs 
années  consécutives.  II  consiste  on  deux  chapitres 
seulement,  Vinventaire  annuel,  et  le  journal  où  l'on 
entre  de  jour  en  jour  chacune  de  ses  dépenses  et  de  ses 
recettes. 

991.  L'inventaire  doit  se  faire  tous  les  ans,  et  à  la 
même  date,  autant  que  possible.  Nous  recommandons 
celle  du  1er  avril,  parce  qu'à  cette  époque  les  semonces 
sont  à  la  veille  de  commencer,  et  que  les  opérations  de 
l'année  précédente  sont  à  peu  près  finies.  Il  doit  se  faire 
]»ar  chapitres  distincts,  de  manière  à  comparer  facilement, 
d'année  en  année,  les  détails  les  plus  importants  de  ses 
opérations.  En  laissant  un  blanc  un  peu  c(mbidérablc  au 
bas  de  chaque  chapitre,  la  même  page  d'inventaire  peut 
servir  d'année  en  année  pendant  plusieurs  années,  pour  les 
articles  que  l'on  continue  à  posséder.  On  sauvera  ainsi 
de  nouvelles  écritures. 

992.  Formule  d'inventaire. — La  formule  qu'on  trou- 
vera ù,  la  page  42(5,  est  divisée  en  douze  chapitres,  qui 
répondent  à  peu  près  à  tous  les  besoins  de  la  plupart  do 
nos  cultivateurs.  Chacun  ])0urra  ajouter  à  ces  chapitres 
ce  qui  sera  nécessaire  pour  mieux  établir  ses  affaires,  ou 
en  retrancher  ce  qui  serait  de  trop. 
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993.  Le  Journal  du  culitvateur  ivoir  formule  ])îigc  430) 
doit  contenir,  de  jour  en  jour,  le  détail  de  chacune  des 
transactions  de  la  journée,  qu'elle  soit  faite  à  crédit  ou 
pour  argent  comptant.  Il  est  divisé  en  deux  parties 
distinctes,  dont  une  pour  toutes  les  sommes  déjDcnsées 
ou  à  payer,  et  l'autre  ])Our  toutes  celles  reçues,  ou  à 
recevoir.  Afin  d'épargner  des  écritures  considérables, 
nous  recommandons  un  système  bien  simple,  consistant  à 
subdiviser  par  colonnes,  avec  en  tête  à  cet  effet,  chacunt' 
des  transactions  spéciales  les  ])lus  fréquentes  chez  le  culti- 
vateur. Ce  mode  permet  de  réunir  en  un  seul  livre  ce 
qui,  dans  les  comptabilités  commerciales,  nécessite  trois 
ou  quatre  livres  distincts,  oblige  de  rapporter  le  résumé 
de  chacune  des  transactions  aussi  souvent  qu'il  y  a  do 
livres,  en  exposant  à  des  erreurs  à  chercher  et  à  corri- 
ger, et  exige  beaucoup  d'attention  et  un  grand  travail  ; 
tandis  que  le  livre  simple,  que  nous  recommandons,  ]ieut 
être  tenu  par  un  enfant  qui  sait  écrire  et  faire  l'addition 
simple. 

994.  Additions. — Les  comi)tes  des  cultivateurs  n'ont 
pas  besoin  d'être  additionnés  séparément  par  mois  dis- 
tincts, cojnme  cela  se  fait  dans  le  commerce.  Il  suiSra 
de  faire  les  additions  au  bas  de  chaque  page  durant 
l'année  et  de  bien  s'assurer  que  l'addition  des  deux  pre- 
mières colonnes  concorde  avec  le  total  des  diverses  sub- 
divisions dans  lesquelles  les  dépenses  ou  les  recettes  ont 
été  portées. 

995.  Achats  ou  ventes  à  crédit.  —  On  entrera  dans 
la  colonne  spéciale  des  achats  ou  des  ventes  à  crédit, 
chacune  des  transactions  au  jour  où  elles  se  feront  ât  on 
en  répartira  le  détail  aussitôt  à  sa  colonne  spéciale.  Afin 
d'empêcher  d'entrer  do  nouveau  ces  transactions  quand 
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olleH  seront  réglées,  il  suffira  de  mettre  via-à-vis  l'entrée 
proniièro.  à  la  date  où  elle  a  été  faite,  le  mot  payé  et  les 
chitï'r('^*  indiquant  la  date  de  cette  nouvelle  transaction. 
Pour  ces  dernières  dates,  on  fera  bien  de  se  servir  d'abré- 
viations comme  suit  :  la  date  j  le  No.  du  mois,  de  1  à  12  ;  et 
les  deux  derniers  chiffres  de  l'année  ;  ainsi,  le  2425^04  veut 
(lire  le  24  mai  1894.  Nous  en  donnons  deux  exemples  à 
la  formule  à\\  journal,  pages  430  et  431. 

996.  Livret  de  dépôts.— Toute  personne,  qui  fait  des 
dépôts  d'argent,  soit  aux  banques  d'épargnes,  soit  au 
bureau  de  poste,  soit  ailleurs,  reçoit  un  petit  livret,  où 
^e  fait  chacune  des  entrées  ou  des  sorties  de  son  argent  à 
la  suite.  On  ne  saurait  trop  recommander  au  cultivateur 
de  déposer  à  intérêt,  de  semaine  en  semaine,  l'argent 
qu'il  a  en  main  et  dont  il  n"a  pas  besoin  immédiatement. 
Dans  les  paroisses  où  il  n'existe  pas  de  bureau  de  poste 
d'épargne,  il  sera  très  utile  pour  le  cercle  agricole  de 
s'organiser  de  manière  à  pouvoir  faire  faire  ces  dépots 
}»ur  quelque  personne  de  confiance,  que  ses  affaires  con 
duisent  souvent  à  la  ville  la  plus  voisine,  ou  de  créer  une 
caisse  rurale.  Ces  établissements  font  un  bien  incalcu- 
lul)le  partout  où  ils  s'établissent.  Nous  soumettons  cette 
pensée  à  tous  les  curés  de  paroisse  et  aux  hommes 
d'affaires.  C'e  serait  rendre  un  service  considérable  aux 
paroissiens  que  d'encourager  ainsi  les  petites  épargnes 
à  intérêt,  et  les  prêts  dans  la  paroisse,  pour  des  dépenses 
uniquement  de  production.  C'est  là  le  rôle  des  caisses 
rurales,  et  il  est  magnifique. 

997.  Cahiers  de  mémoire. — Outre  le  livre  de  comptes 
et  le  livret  d'é})argnes,  tout  bon  cultivateur  devrait  avoir 
un  cahier  de  notes,  dans  lequel  il  entrerait  ce  qu'il  est 
bon  de  se  rappeler  d'année  en  année.  Ainsi  par  exemple, 
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la  date  dos  semailles;  les  essais  de  cultures  spéciales  qu'il 
peut  entre  prendre  ;  le  n*^,  la  page  et  l'ainïéo  du  journal 
qui  contient  un  article  à  relire,  ainsi  (]ue  le  titre  de  ci 
dernier  ;  ot  mille  autres  choses  de  l'intérêt  du  cultivateur 
uu  de  sa  famille. 

998.  La  ménagère,  do  son  côté,  devrait  aussi  tenir  un 
livre-mémoire,  dans  lequel  elle  entrerait  la  quantité  de 
lait,  de  bourre,  de  viande,  d'œufs,  de  légumes,  etc.,  dépen- 
sés ])ar  la  famille  et  pris  sur  la  production  do  la  terre,  hi 
quantité  de  laino  employée,  l'usage  qui  on  a  été  fait,  enfin 
tout  ce  qui  peut  indiquer  la  somme  des  dépenses  do  lu 
famille,  en  sus  do  l'argent  déboursé,  lequel  doit  ai)pîi- 
raître  au  journal.  Le  livre-mémoire  })eut  également 
servir  à  noter  toute  matière  d'intérêt  pour  la  famille. 

999.  Bon  emplo'  du  temps. — 11  est  rare  qu'un  culti- 
vateur ne  puisse,  du  premier  au  dernier  jour  de  l'année, 
se  trouver  do  l'ouvrage  utile  à  faire.  Si  les  cultivateurs, 
dont  les  affaires  no  sont  pas  prospères,  voulaient  entrer 
dans  un  cahier  de  mémoire,  bien  régulièrement,  toutes 
les  heures  et  demi-heures  qu'ils  perdent  pour  une  raison 
ou  une  autre,  les  dépenses  inutiles  ou  les  mauvais  marchés 
qu'ils  ont  pu  faire,  et  les  causes  do  ces  mauvais  marchés, 
ils  constateraient  bientôt  qu'il  sera  de  leur  avantage  de 
changer  d'habitudes  au  plus  tôt.  Quelques  moments  con- 
sacrés à  la  veillée  au  cahier  de  mémoire,  afin  do  calculer 
le  nombre  do  jours,  d'heures,  donnés  à  tel  champ  en 
mauvais  état,  les  dépenses  faites  en  semonces,  les  instru- 
ments brisés  sur  certaine  pierre  à  moitié  cachée,  etc. 
et  on  verrait  bientôt  combien  il  importe  do  changer 
certaines  parties  de  ses  cultures,  de  manière  à  tirer  lo 
meilleur  parti  possible  des  biens  que  la  Providence  nous 
a  mis  en  main. 
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Cil  A  PITRE  XXXVI H 


GRAINES  DE  PRAIRIES  ET  PATURES. 


MÉLAN<}ES  SPÉCIAUX  DE  (JRAMINÉKS  ET  DE  LÉGUMINEUSES 
l'oUR  PKÉS,  PATURES,  IIEIIIJAGES,  PELOUSES  d'uTILITÉ 
ET  d'agUÉMENT,  ET  PLANTES  FOURRAGÈRES  DIVERSES 
POUR  ENSILA(JE,  FOURRAGES  VERTS,  ETC.,  APPROPRIÉS 
A  LA  NATURE  DES  SOLS.    (1) 

1000.  Mélanges  de  graines  pures. — On  reconnaît  do 
[ilus  en  plus  le  profit  qu'il  y  a  à  employer,  pour  l'ense- 
inencement  des  prairies  et  pâtures  temporaires  ou  per- 
manentes, des  mélanges  composés  do  (jraiîies  pures  récol- 
tées séparément,  à  l'époque  de  leur  maturité  respective, 
sur  les  plantes  constituant  la  base  des  bonnes  prairies 
et  herbages. 

1001.  Leurs    avantages. — Ces    compositions    ont    de 


(1)  Nous  empruntons  la  plus  grande  partie  de  ce  chapitre  au  ma- 
gnifique travail  de  M.  de  Vilmorin.  Nous  y  ajoutons  des  extraits, 
i-t  quelques  gravures,  tirés  du  bulletin  de  la  ferme  expérimentale 
(l'Ottawa  sur  les  plantes  fourragères  spéci;  .s  au  Canada,  après 
avoir  consulté  à  ce  sujet  M.  Fletcher,  l'habile  entomologiste  et 
botaniste  de  la  ferme  expérimentale  centrale  d'Ottawa.  Les  auteurs 
de  ces  travaux  voudront  bien  nous  pardonner  les  quelques  addi- 
tions que  nous  avons  cru  devoir  faire  au  texte,  ici  et  là,  en  vue  de 
le  rendre,  si  c'est  possible,  i)lus  utile  h  nos  lecteurs. 
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grands  avantages  sur  les  graines  de  f<»in  recuoillies  an 
bottolage  ou  dans  1«'S  greniers  : 

lo.  Klles  sont  dépourvues  de  poussière,  de  débris  de 
feuilles  et  do  paille,  et  aussi  dos  semences  des  mauvaises 
lierbes,  inutiles  ou  nuisibles,  dont  il  est  rare  que  même 
les  bonnes  prairies  soient  exemptes. 

2o.  YA\i}8  peuvent  êlre  ml.eu.v  ajfjtropriécs  à  fa  nature  du 
terrain,  et  varient  suivant  que  l'on  se  ])ropose  do  créer 
des  prés  à  faucher  ou  des  pâturages,  et  suivant  la  nature 
du  terrain  auquel  on  les  destine  :  qu'il  soit  sec  ou  humide, 
sablonneux,  argileux  ou  calcaire,  etc.  ;  on  peut  tenir 
compte  également  du  climat,  de  l'exposition,  etc.,  coii- 
venanci  s  qu'on  est  forcé  de  négliger  lorsqu'on  sùnie  dos 
graines  de  foin  ordinaires. 

3o.  La  concordance  de  maturité  dans  les  espèces  em- 
ployées est  aussi  une  condition  importante  à  observer;  on 
no  doit  pas  négliger  non  plus  le  rapi)ort  des  i)roportions  de 
chaq\io  espèce,  en  ayant  égard  i\  leur  mode  do  végétation, 
à  la  grosseur  relative  de  leurs  graines  et  aux  époques  de 
floraison,  particularités  qu'il  est  difficile  de  rencontrer 
dans  le  pêle-mêle,  ordinairement  vendu  ou  employé  sous 
le  nom  de  graines  de  foin  ou  fonds  de  grenier,  etc.,  dont 
la  qualité  et  la  com]>osition  varient  nécessairement  avec 
l'époque  de  la  fenaison,  parce  que  les  semonces  des  espèces 
précoces  sont  perdues  si  la  fauchaison  est  tardive,  ou  i^arce 
que  celles  des  espèces  tardives  ne  sont  pas  encore  mûns 
si  la  fauchaison  est  précoce,  de  sorte  que  les  fonds  de 
grenier  ne  représentent  en  résumé  jamais,  par  les  espèces 
de  graines  qui  les  composent,  l'ensemble  dos  i^rairies  d'où 
proviennent  les  foins  qui  les  ont  fournies. 

4o.  Si,  à  toutes  ces  considérations,  on  ajoute  que  le 
prix  d'achat  d'une  composition  spéciale,  peur  une  surface 
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donnée,  n'est  pas  en  général  plus  élevé  que  celui  de  fonds 
(K'  grenier,  on  verra  que  rensemencement  d'un  arpent, 
au  moyen  des  compositions,  revient  en  tin  de  compte 
et  tous  frais  compris,  à  bien  meilleur  marché,  tout  en 
donnant  des  résultats  plus  assurés  et  sui)érieurs,  et  qu»î 
la  préférence  que  nous  réclamons  pour  les  compositions 
(chaque  fois  du  moins  qu'au  lieu  d'ciuj)loyer  ses  ])ropres 
fonds  de  grenier,  on  achète  des  graines  de  prairie)  est 
grandement  justitiée. 

1002.  Essais  en  petit.  —  Les  indications  très  som- 
maires que  contient  cet  ouvrage  sur  les  qiuilitésde  toutes 
et's  plantes,  sont,  nous  le  savons,  bien  insuffisantes  pour 
permettre  à  beaucoup  de  cultivateurs  de  faire  eux-mêmes 
le  choix  des  es]>èces  qui  doivent  composer  leurs  ])niiries, 
et  surtout  poui*  tixer  les  proportions  dans  lesquelles 
chaque  sorte  doit  y  entrer.  Les  considérations,  qui 
doivent  motiver  ce  choix,  sont  trop  complexes  et  trop 
nombreuses,  })our  trouver  ])laco  ici,  ce  qui  nous  empêche 
aussi  de  donner  des  exemples  de  ce  genre  de  com[)0- 
sitions  ;  car  nous  savons  que  ces  indications  et  exemples 
8unt  souvent  plus  propres  à  égarer  qu'à  guider  les  cul- 
tivateurs. Mais  elles  donnent  une  idée  assez  nette  de 
ce  que  mmt  ces  plantes  et  permettent  de  faire  en  petit 
l'essai  des  espèces  qui  paraîtront  les  plus  désirables  au 
lecteur. 

1003.  Epoque  des  semis  des  prairies,  pâtures  et  her- 
bages.— Les  i)rairies  naturelles  et  pâtures,  dont  la  base 
principale  est  formée  par  des  graminées,  avec  adjonction 
d'une  petite  proportion  des  quelques  légumineuses  et 
autres  plantes  recommandées  dans  cet  ouvrage,  se  sèment 
le  plus  habituellement  au  printemps  ;  cependant  les  semis 
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d'automne  (do  fin  août  au  commencement  d'octobre,  et 
faits  toujours  plus  tôt  que  plus  tard.)  j^résentent  dans 
bien  des  circonstances  des  avantages  tellement  marqués, 
qu'on  devrait  les  pratiquer  plus  généralement. 

1004.  Semis  d'automne.— Chaque  fois  qu'on  aura  à 
ensemencer  des  terres  saines  et  surtout  des  terres  légères 
ou  autres,  souffrant  ordinairement  des  sécheresses  prin- 
taniùres,  et  n'étant  i)as  sujettes  par  leur  nature  à  etro 
soulevées  par  l'effet  des  gelées  (ce  qui  pourrait  alors 
déchaubser  les  racines  des  jeunes  plantes  et  les  faire 
périr.)  on  fera  bien,  si  l'on  peut  être  prêt  à  ce  moment, 
de  semer  dt'  pi'éférence  en  automne  ou  mieux  encore  à 
la  Jin  (le  Vété.  Favorisé  par  l'humidité  et  la  température 
modérée  de  la  saison,  le  semis  de  fin  d'été  ou  d'automne 
lèvera  généralement  bien  et  souvent  mieux  qu'au  prin- 
temps, où  l'on  a  toujours  à  redouter  les  temps  secs,  chauds 
et  venteux,  si  desséchants  et  si  désastreux,  qui  font  quo 
souvent  des  semis  de  printemps  échouent  comjîlètement. 

1005.  Leurs  avantages. — Un  des  grands  avantages  dos 
semis  de  fin  d'été  ou  d'automne  est  que,  la  germination 
s'en  étant  faite  avec  succès,  les  jeunes  plantes  sont  déjà 
assez  fortes,  assez  robustes,  assez  bien  enracinées  et  instal- 
lées pour  se  bien  défendre  contre  l'hiver,  que  la  prairio 
est  tout  établie  au  retour  de  la  belle  saison  et  qu'elle 
peut  déjà,  dès  le  mois  de  juillet  suivant,  donner  une  bonne 
coupe  de  foin  ;  tandis  que,  d'un  temis  de  printemps,  on  ne 
peut  rien  espérer  qu'un  regain  qu'il  est  préférable  de  ne 
])as  faire  pâturer  du  tout  avant  les  neiges.  Par  le  semis 
de  fin  d'été  ou  d'automne  on  peut  donc,  comme  on  le  voit, 
gagner  presque  une  année. 

1006.  Graines  trop  enteppées. —  Une  des  principales 
raieons  qui,  en  dehors  des  intemjîéries  des  saisons  et  autres 
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circonstances  défavorables,  font  trôs  souvent  manquer  les 
semis  de  prairies,  c'est  qu'on  enterre  troj)  profondément 
les  graines,  et  en  ce  cas,  on  ne  se  fait  pas  faute  de 
s'en  prendre  à  la  qualité  des  semences.  Un  assez  grand 
nombre  d'espèces  ont  des  graines  très  menues  et  fines 
qui  doivent  être  i)eu  recouvertes  et  ''me  non  couvertes, 
tandis  que  d'autres  à  graines  plus  volumineuses  peuvent  et 
doivent  être  enfouies  davantage,  mais  cei)endant  toujours 
foj't  peu.  Aussi  a-t-on  pris  ])our  règle  de  diviser  les 
compositions  en  deux  mélanges  ;  l'un  formé  des  graines 
grosses,  qu'on  sème  d'abord  sur  toute  la  surface  et  qu'on 
enterre  par  un  coup  de  herse,  l'autre  comprenant  les 
graines  menues  ou  fines,  (pi'on  répand  également  et  très 
uniformément  sur  toute  la  surface,  par-dessus  les  autres, 
et  qu'on  recouvre  ensuite  par  un  léger  coup  de  herse  en 
travers  ;  un  simple  tour  de  rouleau  même  suffit  dans 
beaucoup  de  cas. 

Toutefois,  il  est  très  important  d'observer  qu'on  doit 
s'abstenir  d'employer  le  rouleau  dans  les  terres  qui  se 
tussent,  se  plombent  facilement  et  dans  celles  qui,  étant 
collantes,  se  croûtent  à  la  surface  ou  se  durcissent  facile- 
ment ;  mieux  vaut  dans  ce  cas  se  contenter  d'une  herse 
très  légère,  ou  couvrir  au  moyen  d'épines  faisant  roflScc 
(le  herse  légère.  Le  rouleau  est  indispensable  au  contraire 
«ians  les  terres  cendreuses,  légères  et  t'"ès  friables,  où  il 
est  même  bon  de  rouler,  d'abord  avant  de  semer  pour 
atfermir  le  sol,  et  encore  après  le  semis  pour  couvrir  la 
graine. 

1007.  Terre  bien  ameublie. — Un  point  important  aussi 
pour  la  réussite  de  ces  sem"  c'est  que  la  terre  ait  été 
préalablement  bien  nivelée,  bien  hersée  en  long  et  en 
travers  pour  en  émietter  la  surface  et  combler  tous  les 
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creux,  les  vides  et  les  trous  existant  entre  les  mottes  et  où 
les  graines  tomberaient  en  pure  perte. 

1008.  Fumier  en  couverture. — Dans  tous  ces  ensemen- 
cements, faits  à  la  fin  de  l'été  dans  notre  province,  il  est 
fort  utile  de  donner  avant  l'hiver,  et  au  plus  tôt,  une  petite 
couverture  de  fumier  pourri.  Cet  engrais  conservera  la 
fraîcheur  de  la  terre,  fera  pousser  ra]>idement  les  plantes 
et  les  ])rotégera  contre  les  gelées  hiitives.  Il  a  de  plus 
l'effet  d'arrêter  les  premières  neiges,  ce  qui  donnera  aux 
jeunes  herbages  la  meilleure  protection  possible  pen.iant 
l'hiver. 

Î009.  Conditions  de  succès. — La  connaissance  des 
plantes  fourragères  est  indispensable  pour  l'établisse- 
ment des  praii'ies,  herbages  et  juttures.  Un  mélange 
bien  approprié  au  sol,  au  climat  et  au  genre  de  produit 
qu'on  a  en  vue,  ne  peut  être  obtenu  que  j^ar  l'emploi  de 
graines  pures  des  diverses  espèces  à  semer.  La  thèse 
fréquemment  soutenue,  que  la  composition  du  mélang" 
importe  peu,  parce  qu'en  peu  de  temps  les  herbes  com- 
munes du  pays  remplaceront  les  espèces  semées,  n'est  pa> 
exacte,  parce  que  le  drainage  du  sol  et  l'emploi  d'engrais 
et  amendements  appropriés  permettent  de  modifier  la 
nature  du  sol  et  de  le  rendre  apte  à  produire  le  fourrage 
qu'on  désire  en  obtenir. 

1010.  Agrostis  vulgaire.  —  Franc  foin  ;  (Agrostis 
vulgaris  ;  Jied  Top).  (1) — Vivace,  tardif,  traçant,  foin  fin 
de  1  à  2  pi('(ls  de  hauteur,  croît  en  tous  terrains;  propre 

(1)  Nous  donnons  autant  (jue  itossible  en  premier  lieu  le  nom 
bolani(iue  français  ;  puis  le  nom  vulgaire  canadien-franrais  ou 
français  ;  et  entre  i)arentlièses  le  nom  botanique  ]>  .i  et  le  nom 
anglais. 
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à  forjiier  des  pvés,  des  pâturages  et  des  gazons.   lît'UHsit 
assez  bien  à  l'ombre. 

ION.  Agrostis  traçant. — (Agrostis  stolonifèra  ;  Florin 
<jrasi>'). — Yivace,  tardif,  foin  tin  ;  plante  excessivement 
traçante,  de  bonne  qualiti^,  surtout  dans  les  sols  frais  et 
laC'ino  humides,  tandis  que  dans  des  sols  secs  elle  devient 
])lus  toutfue  ;  prés,  pâturages,   gazons  en  tous  terrains. 


Fi''.  200. — Agrostis  vulgaire. 


1012.  Agrostis  d'Amérique. —  (Agrostis  dispar.  ^[x.  ; 
Southern  Bent). — Hauteur  2^  à  3  pieds  (1).  Vivace,  tra- 
çant, tardif,  à  feuilles  ])lus  larges  que  celles  de  l'espèce 
jtn'cédente,  foin  un  peu  gros,  mais  de  b(mne  qualité  ;  très 


(l)  Les  hauteurs  indiquées  dans  cet  ouvrage  sont  données 
'1  après  M.  Fletcher,  botaniste  à  la  l'erm»!  f  périmentale  d'Ottawa 
l't  d'après  ses  i)ropres  essais  de  culture,  ou,  dans  certains  cas,  par 
lulibé  Provancher,  dans  sa  Flore  canadienne. 
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productif  ;  tallant  boaucou]),  très  vigoureux,  do  longue 
durée;  prés,  ou  tous  terrains  sains  et  frais,  même  toui-- 
beux  ;  réussit  également  dans  les  sols  un  peu  frais  et 
dans  les  sables  fertiles  et  profonds.     (Fig.  208,  j),  441.) 

Les  trois  variétés  tVagrostîs  recommandées  ici  sont  sur- 
tout utiles  dans  les  pâturages  et  prairies  sur  terrains 
sablonneux,  où  le  mil  n'a  guère  de  durée.  Comme  ])âtur('. 
les  agrostis  sont  bien  supérieures  au  mil  eu  tous  terrains. 


1  ' 


Fig,  207. — Agrostis  traçant. 


1013.  Avoine  élevée.  —  Fromental  ;  (Avena  elatior; 
Tall  oat  (jntss.) — Hauteur  3  à  4  pieds.  Vivace,  très 
hâtive,  très  ]n*oductive,  foin  haut,  un  peu  gros,  mai> 
de  bonne  qmilité  lorsqu'il  est  coupé  de  bonne  heure; 
repousse  très  franchement,  et  conséqueniment  bonne 
plante  à  regain  et  à  pâture  ;  craint  l'excès  d'humidité, 
et  jDcrd  beaucoup  de  ses  qualités  étant  fauchée  tardive- 
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:,  do  longue 
même  toui-- 
[jcMi  frais  ot 
8,  p.  441.) 

ici  sont  sur- 
sur  terrains 
nnie  ijâturc 
3US  terrains. 


ena  elatior  ; 
Vivace,  trcVs 

gros,  inaiN 
3nne  heun'  : 
inrnt   bonne 

d'humidit»'. 
lu'e  tardive- 


ment. Réussit  à  peu  près  en  tous  teiTains  ;  convient  pour 
])rés  à  foin  et  ]»âtures,  aussi  bien  en  terrains  moyens  et 
iMi  vallée  qu'en  montagne,  sur  les  hauteurs  et  les  pentes. 
Est  souvent  désignée  sous  le  nom  de  Ha ij-grass  français. 
Hauteur  de  2  à  4  pieds.     (Fig.  209,  p.  442.) 


Fig.  208. — Agrostis  d'Amérique, 

1014.  Avoine  jaunâtre. — Petit  fromentat.  laineux  ; 
(Avena  flaveseens,  Ydloïc  0<(t  Grass).  —  Hauteur  3 
pieds.     Tivace,  hâtive  ;   foin  abondant,  fin  et  de   bonne 


iiii 
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qualité;  prés.  ])âtiires,  gazons,  ;  réussit  à  ])0U  ])i'ès  dans 
tous  les   terrains  qui  ne   sont  trop   secs  ou    aiùdos,    ni 


Fig.  509.— Avoine  élevée. 
trop  humides  ;  convient  é,i>:alement  pour  prés  à  faucher, 
pour  ijâtures  et  aussi  pour  gazons.    Repousse  assez  fran- 
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cliement  ;  malheiireuscmont  lu  gvuino  en  est  rare  et 
coiisc'queinment  cliùre.  surtout  si  l'on  veut  l'avoir  bien 
]iure. 

Ce  qui  se  vend  dans  le  eomniereo  sous  ](>  nom  d'avoine 
jaunâtre  n'est,  le  ]>lus  souvent,  autre  oiiose  que  laCanehe 


s  à  faucher, 
e  assez  fran- 


l^'ig. '210. — Avoine  jaunâtre. 

ilexueuse.  dont  la  graine  offre  une  grande  ressemblanee 
iivee  celle-ei,  mais  qui  produit  un  fourrage  dur,  inutile  ou 
mauvais. 

1015.    Brome  des  prés.  —  Brome  dressé  ;  (Bromus 

^     pratensis  ;  Meadow  Brome  (jruss). — Vivace,  rustique,  très 

durable,  hâtif,  ])roduetif;  fourrage  un  ]>eu  dur  et  assez 

gros,  mais  de  bonne  qualité  ('tant  cueilli  jeune;  prés  il 


«.(■ 


il 
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foins,  ])âturo8,  gazons,  aussi  bien  on  valU'o  ot  on  plainos, 
qu'en  coteaux  et  en  montagnes.  Tous  terrains,  à  la  con- 
dition qu'ils  ne  soient  pas  trop  huniidos  ;  ]ilanle  ]>arti- 
culièrement  conven'ible  pour  gai-nir  les  sables  médiocres 


Fig.  211. — Brome  des  prés. 

et  surtout  les  terres  calcaires,  maigres  et  sèches,  et  pour 
gazonner  les  talus,  glacis  et  pentes  raides,  en  jdein  soleil. 
où  il  vogùte  avec  assez  de  vigueur  et  se  nudntient  très 
longtemps  j  repousrje  assez  franchement. 
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1016.  Brome  de  Hongrie. — Brome  inerme  ;  (Bromus 
iiierinis  ;  Austrian  Brome  Grass.) — Hauteur  ;j  à  5  pieds. 
IMiinte  très  vigoureuse,  traçante,  durable  et  productive, 
dont  la  culture  ne  s'est  guère  répandue  que  dans  ces  der- 
nières années.  C'est  un 
fourrage  ])resquo  aussi 
jiroductif  que  le  mil,  î\ 
tiges  fortes,  très  abon- 
damment feuillées  et  se 
terminant,  quand  elles 
sont  fertiles,  par  une 
large  panicule  de  fleurs 
eomjdètement  dépour- 
vue de  barbes  ou  d'arêtes 
d'aucune  sorte. 

Quand  la  plante  est 
installée  dans  un  ter- 
rain depuis  quelques 
années,  elle  produit  peu 
de  chaumes  fleurissant, 
mais  une  très  grande 
(luantité  de  tiges  feuil- 
lées jusqu'au  sommet, 
<iui  constituent  un  four- 
rage un  ])eu  grossier 
mais  al)ondant.  Bans 
<es  conditions,  la  plante 
reste  verte  ])endant  tout  l'été  et  l'automne  et  peut,  n'être 
fauchée  qu'à  rajjproche  des  grands  froids  ;  elle  résiste  à 
la  sécheresse. 

Ces  deux  variétés  fourragères  nous  paraissent  dignes 
d'être  essayées  dans  noire  province,  où  elles  ne  sont  guère 
connues. 


Fig.  212.— Brome  in^^rme. 
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1017.  Brome  de  Schrader.  —  Brome  a  épi  larue  ; 
(('oratoc'hloa  uuatralîs  ;  Southern  Brome  (îr<(ss). — Hau- 
tour  2  il  3  i)io(ls.  Vivace  eu  Franco  (Yilinoriii),  amiud 
en  Canada  (Flctchor),    f'ourragoux,   tiges   hautes,  bien 


/ig.  '213. — Brome  de  Schrader. 


feuillée.s  ;  remarquable  par  sa  j)rL'c'Ocité  au  printemps,  et 
ivdr  sa  végétation  soutenue  à  l'automne.  Son  produit  est 
considérable  la  ]>remière  année  après  le  semis.  Trop 
vanté  ily  a  quelques  années,  il  est  peut-être  tro})  délaissé 
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aujourd'hui,  car  il  ]>out  rondro  ])îirf(>is  do  grands  services 
jiour  la  i)roduction  du  fourrages  très  hâtifs  ou  très  tardifs. 
Il  demando  un  terrain  d'assez  bonne  quali((5,  bien  cnltivé, 
frais,  mais  sain,  et  doit  être  semu  seul. 

1018.  Consoude  du  Caucase.— Coxsoude  rigueuse  ; 

(Svmphytum   as|ierriinum  ;    FiJdy  comfrey.)  —  Plante 


Flg.  214, — Consoude  rugueuse. 

vivace  de  longue  durée  ;  fourrage  vert  très  ])récoce, 
très  abondant  en  bonne  terre  profonde  et  fraîche,  recher- 
ché par  les  animaux  a])rès  qu'ils  y  sont  habitués  ;  ne 
])roduisant  pas  beaucoup  de  graines,  qu'il  faut  cueillir 
avant  maturité. 
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1019.  Crételledes  prés. — (('ynoHuruHerishitiis;  ('restnl 
doi/s  /^///.)— Viviuc,  <lemi-hâlivo  ;  foin  fin,  do  très  bon lu' 
qualité  ;  prés,  ]»rilnroH,  tous  terrains  f'ertilos,  «oit  mois, 
soit  frais  et  même  tourbeux  ;  ga/ons  en  terrains  frais  il 
surtout  en  terrains  secs,  Jiemonto  ([ue]<inelbis, 

La  (•  rételle  est  une  des  plus  durables,  des  i)lus  résistante 
et  des  plus  élastiques  au  point  de  vue  de  l'adaptation  au 
terrain,  -le  toutes  les  graminées  usuelles.     On  la  trouve, 

mais  jamais  dominante, 
dans  les  prés  humides  et 
dans  les  ])ritures  sùches, 
joourvu  que  le  poI  soit 
consistant  et  composé 
d'éléments  fins.  Elle  \i:^\\- 
zonne  beaucoup  et  per- 
siste de  longues  années. 
N'a  pas  bien  réussi  à 
Ottawa. 

1020.  Dactyle  pelo- 
tonné.—  (Dactylis  gol- 
merata;  Ori/uird  (jrasuK 
—  Hauteur,  3  pieds. 
Vivace,  hâtif,  très  pro- 
ductif ;  foin  un  peu 
gros,  excellent  s\irtout  mangé  vert  ;  prés  et  pâtures  ; 
tous  terrains,  même  très  secs  ;  réussit  aussi  dans  les  s' Is 
glaiseux.  Eepousse  rapidement  et  remonte  assez  franche- 
ment. Réussit  assez  bien  à  l'ombre.  On  le  sème  quelque- 
fois seul  à  l'automne  ou  au  printemps,  ou  mélangé  avec 
de  la  Minette. 

1021.  Dactyle  feuillu. — (Dactylis  glomerata,  var;).— 
S'il  est  un  défaut  que  l'on  puisse  justement  imputer  :iii 


Fig.  215. — Grételle  des  prés. 
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lins  irais  «t 


liTues  imnérs. 
»ien    rcUShji  à 


ciîU'tylo  commun,  c'o.st  du  dcvîuicer  par  trop  la  inalurît<5 
(les  autres  liorbes  auxquelles  il  est  associé  ;  la  variété  que 


Fig.  2l6.--Dactyle  pelotonné. 

nous  désignons  sous  le  nom  de  Dactyle  feuillu  échappe  à 
ce  reproche.  Notablement  plus  tardif  que  la  variété  com- 
mune, plus  feuillu,  i)lus  souple  dans  toutes  ses  parties,  il 

29 
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coïncide  mieux  duns  toutes  les  phases  de  sa  végétation 
avec  le  développement  des  autres  graminées  fourragèren; 
la  grain(f  en  est  aussi  plus  menue,  ce  qui  permet  d'ense- 
nu'ucer  avec  le  même  poids  de  graines,  une  étendue 
presque  double. 

1022.  Deyeuxie  du  Canada. — Foin  b^  .  j  C'anadjen; 
(Jjeyi'uxia  canadensis  ;  Canadian  hlue  joint). — Hauteur 

4  à  5  pieds.  Foin  parti- 
culièrement utile  dans 
les  terres  basses,  et  qui 
a  bien  réussi  sous  cul- 
ture. Il  possède  le 
grand  avantage  de  res- 
ter vert  après  avoir 
mûri  sa  graine.  Il 
donne  de  grosses  ré- 
coltes et  mérite  d'être 
essayé  partout,  à  cause 
de  sa  valeur  en  vert 
aussi  bien  qu'en  foin. 
Fleurit  du  1er  au  1') 
juillet. 

1023.  Fétuque  éle- 
vée.— (Festuca  elatior; 
Tall  fescue).  Hauteur, 


Fig.  217. — Foin  bleu  canadien. 


2^  à  4  pieds. — Vivace,  demi-tardive  ou  tardive,  très  pro- 
ductive, plus  haute  et  phu;.  forte  dans  toutes  ses  parties 
que  la  fétuque  des  prés,  bien  plus  durable  ;  foin  plus  gros, 
de  bonne  qualité  ;  prés,  pâtures  ;  se  plaît  dans  les  terrains 
liumides  ou  frais  ;  remonte  quelquefois. 

C'est   une   des   espèces  les   plus   utiles   pour   prairies 
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itago  de  ros- 


.liirables  ;  elle  est  connue  et  recommamU'e  sous  le  nom 
(W  Festuca  </igantea,  nom  qui  a  été  également   donné 


Fig,  218.— Fétuque  élevée. 

à  plusieurs  autres  graminées  ap])artenant  à  des  genres 
ditrérents. 


452 


LIVRE   DES   CERCLES   AGRICOLES. 


MÉ^  " 

. 

w^^K^mÊB  ' 

ij         1 

La  graine,  l>ion  qu'un  peu  plus  "olumineuse  que  celle 
de  la  fétuque  des  pn's  et  du  Ilay-grass  anglais,  ne  saurait 
en  être  distinguée  que  difficilement. 


Fig.  219. — Fétuque  des  prés. 

1024.  Fétuque  des  prés. — (Festuca  ])ratensis;  J/t^arfo;/) 
fescue). — Yivace,  demi-tardive  ou  tai'divt^,  très  produc- 
tive ;  foin  un  peu  gros,  nuvis  de  très  bonne  qualité  ;  unr 
des  meilleures  plantes  ]»our  les  prés  bas  et  les  pâtures  ea 
terrains  frais  et  riches  ;  remonte  quelquefois. 
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I  (|^uo  celle 
no  sauridt 


La  graine  ressemble  beaucoup  à  celle  du  ray-grasB 
anglais  et  ne  peut  en  être  distinguée  que  fort  difficilement, 
bien  qu'un  ])eu  plus  légère.  (1) 


\ 


\ 


|nsis  ;  3Ieadow 
très  produc- 
quallté  ;  nw 

les  pâtures  ea 


Fig.  2'20. — Fétuque  rouge. 

1025.  Fétuque  rouge.  —  (Festuca  duriuseula  ;  JLtrd 
fescue). — Vivace,  ])roduc'tive,  assez  hâtive,  très  durable, 
chaume  plein,  feuillu,  foin  fin  et  de  très  bonne  qualité: 


(1)  Ces  deux  variétés  de  féluques  sont  fortement  recominfindées, 
aines  essais,  par  la  ferme  exitcrimentale  d'Ottawa,  tant  pour  les 
prairies  que  pour  les  pdtt  'âges. 


Û 


's 


454 


LIVRE   DES   CERCLES   AGRICOLES. 


convient  îiiix  prés,  pâtures  et  gazons  en  tout  terrain, 
même  très  sec*  ;  elle  est  très  résistante  à  la  sécheresse 
et  conserve  bien  sa  ver<lure. 

1026.  Fétuque  ovine. — Fétique  des  brebis;  (Festuca 
ovina  ;  Sheep's  fescue.) — Vivace,  hâtive,  durable,  formant 
des  toulfcs  compactes,  courtes,  à  feuilles  fines  et  coriaces, 


I 


!!«*?."•» -^■- 


Fig.  221. — Fétuque  ovine. 

à  tiges  creuses,  peu  ou  point  feuillées,  droites  ;  foin  fin, 
prés,  gazons,  pâtures  de  printemps  et  d'automne;  convient 
également  aux  mélanges  pour  pâtures  à  moutons  pour 
l'été.  Terrains  secs,  arides,  siliceux  ou  calcaires. 

1027.  Fétuque  à  feuille  menue. — (Festuca  var.  tenui 
folia,  Fine  leaved  fescue,') — Vivace,  hâtive,  peu  produc 
tive,  à  toutl'os  moins  grosses,  mais  à  feuilles  plus  longues, 
plus  étroites  et  à  tiges  plus  fmes  et  plus  courtes  que  cellt*'^ 
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>ut  terrain, 
i  sécheresse 

[s;  (FesUica 
l)le,  foriiuiut 
\  et  coriaces, 


de  la  futuque  ovine  ;  pâtures,  gazons  aussi  bien  à  l'ombre 
<|u'au  soleil;  terres  siliceuses  ou  calcaires,  très  pauvres 
et  arides  ;  réussit  assez  bien  dans  les  clairières  et  sous 
la  lisière  des  bois,  surtout  dans  les  terrains  siliceux  et 
à  bruyères. 

1028.  Fétuque  flottante. — Manne  de  Pologne;  (Crlyce- 
ria  fluîtans;  Floating  Meadow  grass). — Yivace,  aquatique 
et  amphibie  ;  tardive  ;  mares,  terrains  mouillés,  irrigués 


oites  ;  foin  fin, 
^inne;  convient 
moutons  pour 

aires. 

uca  var.  tcnui- 
e,  peu  produc 
es  plus  longui-s. 
aurtes  que  celles  I 


Fig.  222. — Fétuque  à  feuillo  mcniio. 

ou  inondés.  Remonte  assez  souvent.  La  graine  ])ass(.!  pour 
comestible  dans  quelques  contrées  du  nord  de  l'Europe  ; 
recherchée  par  Jes  oiseaux  aquatiques  et  les  poissons. 
Cette  graine,  tombant  avec  la  plus  grande  facilité,  même 
avant  sa  complète  maturité,  qui  est  irrégulïère  et  succes- 
sive, est,  pour  ces  raisons,  d'une  récolte  difficille  ettoujours 
rare.  La  ferme  expénmentalo  d'Ottawa  recommand'.' 
fortement  une  fétuque  tlott'ante  canadienne  liaute  de  4 
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pieds,  d'excollentc  qualité,  pourvu  que  h  foin  soit  fauclié 
avant  maturité. 

1029.  Fétuque  hétépophylle. —  (Festuca  hcteropliylla. 
Varions  Icaved  fescue.)  —  Yivaoe,  hâtïvo,  jîroductive  ; 
feuilles  des  chaumes,  dites  caulinaires,  lavées  et  longues, 
tandis  que  celles  de  la  touffe  ou  de  la  base  sont  trùs  lines 
et  presque  comme  des  crins  ;  tiges  assez  nombreuses, 
feuillues,  hautes,  droites  ;  terrams  siliceux  frais,  et  môme 


^^^\^^iL- 


Fig.  223. -Fétuque  nollanle. 

secs  et  pauvres  ;  \ient  très  bien  principalement  sous  bois  ; 
])rés,  pâtures.  Très  bonne  surtout  pour  gazon  à  l'oiubre 
(fig.  224,  page  457). 

1030.  Fléole  des  prés.  —  Mil  ;  (Phleum  pratense  ; 
Timothy.')  —  Yivace,  tardive,  nuiis  feui.lant  de  bonne 
heure  ;  très  productive  ;  foin  gros,  mais  de  bonne  quali1(' 
et  très  nutritif  ;  prés  et  pâtures  permanents.  Se  cultive 
aussi,  soit  seule,  soit  en  mélange  avec  d'autres  graminées 
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1  Boit  fancli('' 

ictorophyllu, 
productive  ; 
i  et  longues. 
)nt  trÙH  Ihies 
nombreuses, 
'iiis,  et  même 


tardives,  ou  bien  associoo  au  trèfie  commun  ou  mieux  au 
trèfle  hybride,  princi])alement  dans  les  terres  humides, 
froides  et  argileuses.  Convient  à  presque  tous  les  terrains, 


.-î^ft» 


m  à  l'oiubre 


^   ««ji' 


Fig.  22i.— FélU(iue  heterophylle. 

jiourvu  qu'ils  soient  frais  ;  ne  remonte  pas  facilement,  à 
moins  d'avoir  été  fauchée  de  bonne  heure.  Sa  culture 
est  générale  dans  notre  province  (fig.  225,  page  458). 
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1031.  Foin  d'odeup. — (llicrochlouboroalis;  Moly  'jrass. 
Indian  Jlay). — Vivace,  du  Canada;  très  hâtif;  fleurit  en 
mai.  Donne  une  odeur  ])articuliùrenient  agréable.    Les 


Fig  225.— Pléole  des  prés.— Mil. 

Sauvages  en  font  des  tresses  et  autres  articles  de  fantaisie, 
très  recherchés  pour  le  parfum  très  résistant  que  doniu- 
00  foin.     Il  est  fort  ajipété  des  animaux,  tant  en  hérite 
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;  Jfoly  grass. 
if;  fleurit  t*ii 
réable.     Les 


0  fantaisie. 
1  que  douiu- 
ni  en  herbe 


qu'en  foin.     Cette  ])lante  est  fort  envahi.-'saute  et  n'est 
pius  recommandée  dun.s  les  champH  cultivéa. 


Fig.  226.— Foin  d'odeur. 

1032.  Gesse  cultivée. — Gessiî  blanche  ;  (Lathjn'UH 
sativus;  Chickling  vctch.) — Lé,ii;umincuse  annuelle;  bon 
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Iburrago  vert  ou  sec,  surtout  pour  k-s  moutons.  Buns 
i'iirtaiiies  contri'es,  les  habitants  mangent  le  grain  vert 
en  ]»etit8  jiois,  et  sec  en  juiroo  ;  on  mT-le  aussi  qu(!l- 
(juofois  sa  farine  avec  celle  des  céréales  ;  moins  échauf- 
fant que  la  vescc,  son  grain  sec  est  un  très  bon  aliment 


l;-i"i 


\r. 


i    . 


Fig.  227.— Gesse  cultivée. 

pour  les  animaux  à  l'engrais.  Toutes  terres  saines  et 
(le  qualité  moyenne  avec  éléments  calcaires  lui  con- 
viennent. 

1033.  Jacée  des  prés. — (Centaurea  Jacea;  Hard  heads.) 
— Vivace  ;  bonne  plante  à  i-egain  des  prés  élevés,  pouvant 
entrer  dans  les  compositions  des  prairies  naturelles  et 
artificielles.  S»-  présence  dans  les  herbages  est  regardée 
comme  un  indi^v,  de  bonne  qualité.  Sa  tige  et  ses  feuilles 
contiennent  une  couleur  jaunâtre. 
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Sous  lo  nom  de  Centaurée  Jade,  on  confond  dans  le 
eornnierce  et  la  culture  ]>lusieurs  espèces  et  variétés  ayant 
à  peu  près  les  miMnes  qualités. 

1034.  Lentille. — (Ervum;  Creeping  vefch). — Fourrage 
annuel,  assez  abondant;  échauffant  pour  les  chevaux, 
mais  leur  donnant  do  l'ardour  s'il  est  employé  à  petite 


--^v^^/VI/lA-'  ''-■• 


Fig.  228.— Jacée  des  prés. 

ration  ;  grain  également  échauffant,  utilisé  pour  la  nour- 
riture des  pigeons  et  volailles  ;  suspect  pour  la  nourri- 
ture de  l'homme.     Terrains  secs  et  calcaires. 

1035.  Lentille  cultivée. — Commune.  —  (Ervum  Lens; 
Lentil).  —  Annuelle.     La  lentille  donne  lieu,  dans  cer- 


n 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


Y 


/. 


{/ 


/A' 


i^ 


Q> 


^ 


-^ 


m, 


% 


1.0 


l.l 


1.25 


l^|2^    12.5 

i  ■-  IIIIIM 

Illll  1.8 


1-4    il.ô 


V] 


<^ 


/^ 


7 


"V 


V 


/À 


a 


V 


r^^ 


Q 


.^ 


P 


1 


462 


LIVRE   DES   CERCLES   AailICOLES. 


-] 

t  î'" 

i.illli 

11 

!■'' 

1 

R 

.; 

ili! 

llli 

Êm 

II 

, 

iil 

taines  contrdes,  à  des  cultures  assez  étendues  en  vue  de 
la  récolte  de  son  grain  comme  légume  sec.  Il  en  existe 
plusieurs  races,  les  unes  blondes  ou  vertes,  les  autres 
rougeâtres,  plus  ou  moins  largos.  Sa  paille  égale  le  bon 
foin  en  valeur  nutritive  ;  vient  en  terrains  secs  et  sablon- 
neux, et  dans  une  terre  légère,  douce  et  saine. 


Fig.  229.— Lentille  cultivée, 

1036.  Lotiep  corniculé.  —  (Lotus  corniculatus  ;  Corn- 
mon  mcadow  lotus). — Yivace,  très  bonne  plante  des  i)rés 
hauts  ou  des  pâturages,  très  résistant  à  la  sécheresse  ;  il 
réussit  même  dans  les  sables  des  dunes,  etc. 

1037.  Lotier  velu.  —  (Lotus  villosus;  Great  Coronet 
lotus). — Vivace,  très  bonne  plante  des  prés  et  des  bois 
humides,  demandant  plus  d'humidité  que  l'espèce  précé- 
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dente ;  plus  élevée  et  plus  fourrageuse,  réussissant  pas- 
sablement à  l'ombre  et  dans  les  terres  tourbeuses,  ainsi 
que  dans  les  landes  et  bruyères  acides,  sans  calcaire  ;  a  été 
proposé  pour  former  des  prairies  artificielles,  et  convient 
bien  pour  les  mélanges  à  prairies  et  pâturages  naturels. 
Le  lotier  velu  graine  un  peu  plus  abondamment  que 
l'espèce  jîrécédente. 


~:-t  —U 


Fig.  230.— Lotier  corniculé. 

Cette  plante  ne  semble  pas  être  connue  en  Canada  et 
devrait  être  essayée. 

1038.  Lupin  jaune. — (Lupinus  Luteus;  F(?^^om;  lupin). — 
Moins  volumineux  que  le  lupin  blanc,  mais  quelquefois 
jtlus  branchu  et  végétant  ]iarfois  plus  longtemps  que  lui, 
ce  qui  laisse  un  ])eu  ])lus  de  latitude  et  i)ermet  de  choisir 
le  moment  pro})re  à  son  enfouissage.  Le  lupin  jaune 
possède  en  outre  l'avantage  de  mûrir  ses  graines  dans  le 
nord  ;   comme  le  précédent,  il  prospère  dans  les  plus 
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mauvais  sols,  i)ourvu  qu'ils  ne  soient  pas  calcaires,  Su 
culture  a  pris  un  développement  très  considérable  en 
Allemagne,  et  paraît  aA'oir  contribué  d'une  manière  très 
remarquable  à  l'amélioration  et  à  la  mise  en  valeur  do 
grandes  étendues  de  fort  mauvaises  terres.    (Fig.  231.) 

1039.  Luzerne  rustique. — (Medicago  média;  Lucerne.) 
— Vivace,  intermédiaire  entre  la  luzerne  ordinaire  et  la 


,  J:  .^.«.■ç^.V"*'^'? -/^''?■ 
Fig.  231.— Lupin. 

luzerne  faucille  ;  très  vigoureuse,  très  rustique,  s'accom- 
modant  même  mieux  que  la  luzerne  cultivée  ou  ordinaire 
des  terres  médiocres,  sèches,  peu  i)rofondes,  et  des  coteaux 
arides  ;  mais  un  peu  plus  tardive  et  remontant  moins  vite 
qu'elle  ;  appréciée  dans  certaines  localités  de  l'Allemagne, 
où  elle  commence  à  se  répandre. 

On  récolte  toujours  la  graine  de  luzerne  sur  la  seconde 
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coupe.  La  première  doit  etro  fauchée  dès  le  <lébut  de  la 
floraison  :  8i  l'on  attend  davantage,  on  coupe  en  même 
temps  les  rejets  qui  doivent  donner  la  seconde  coupe  et 
celle-ci  se  trouve  retardée  de  plusieurs  joui's. 

1040.  Luzerne  Lupuline. — Minette  ;  Trèfle  jaune. 
— (Medicago  lupulina  ;   Yelloïc  none  sucK). — Bisannuelle, 


le  sur  la  seconde 


Fig.  23'2. — Luzerne  Lupuline. 

cultivée  soit  seule,  soit  mélangée  à  des  graminées,  ou 
l>ien  aux  trèfles  ou  à  d'autres  plantes.  Fourrage  tin,  de 
lionne  qualité  ;  même  emploi  que  le  trèfle  dans  les  terres 
de  médiocre  qualité,  arides,  calcaires,  crayeuses,  sablon- 
neuses ;  pâturage  précoce,  très  bon  pour  les  moutons. 
Nest  pas  toujours  fauchable  ;  mais,  étant  pâturée,  elî«î 
repousse  assez  rapidement  sous   la  dent  des  animaux. 

30 
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Ces  deux  variétés  méritent  d'etro  essuyées  en  Canada. 
11  importe  de  s'assurer  des  graines  venant  du  nord. 

1041.  Maïs. — Blé-d'inde  ;  (Zea  mais;  Indian  corn). — 
Les  maïs  cultivés  i)Our  grains  ne  donnent  de  produits 


P^ll 


Fig.  233.--Maïs  King  Philip  blanc. 

abondants  que  dans  les  bonnes  terres  saines,  qui  ne  sont 
pas  trop  comiiactes  et  argileuses  ;  ils  réussissent  cepen- 
dant assez  bien  dans  les  terres  médiocres,  notamment 
dans  les  terrains  sablonneux,  à  l'aide  d'engrais.  La  force 
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dos  tiges  du  mais,  qui  fait  qu'en  aucun  cas  la  verso  n'est  à 
redouter,  pei'met  d'employer  sans  danger  des  fumures 
(énergiques.  Pendant  la  végétation,  on  donne  deux  ou 
trois  façons  ou  sarclages  en  rechaussant  et  nettoyant 
progressivement  les  plantes,  qui  ont  été  suffisamment 
éclaircies  pour  permettre  leur  développement  normal. 

Pour  grain,  le  semis  doit  être  effectué  au8.sitt»t  que  la 
terre  est  bier.  réchauffée. — Pour  fourrage  vert,  les  semis 
pourront  être  continués  successivement  jusqu'à  la  fin  de 
juillet. 

La  culture  du  maïs  comme  fourrage  vert  mériterait 
d'être  beaucoup  plus  répandue.  Kn  effet,  elle  offre  une 
des  ressources  les  j^lus  i^récieuses,  en  fournissant  au 
moyen  de  semis  successifs,  et  cela  pendant  deux  à  trois 
mois  d'été  et  d'automne,  une  abondance  considérable  du 
meilleur  fourrage  vert  qui  existe  ;  aussi  engageons-nous 
sérieusement  les  cultivateurs  à  en  faire  l'essai. 

Liî  QuARANTAiN  est  le  plus  nain  et  le  plus  précoco  de 
tous  les  maïs  ;  il  ne  porte  qu'un  ou  deux  épis  jiar  |>ied, 
souvent  au  voisinage  même  du  sol,  et  quelquefois  la  i")lante 
entière  ne  déj)asse  pas  40  lîouces  de  hauteur.  C'est  le  seul 
qui  puisse  mûrir  dans  les  parties  les  plus  froides  de  la 
province. 

Le  jaune  très  précoce  est  notablement  plus  gnind  et 
plus  fort  que  le  maïsquarantain,  il  est  cependant  presque 
aussi  luttif.  Les  tiges  et  les  enveloppes  des  épis  deviennent 
souvent  rougcâtres  avant  la  maturité  ;  l'épi  est  moyen, 
large  ;  le  gram,  do  grosseur  moyenne,  est  d'un  jaune 
foncé  presque  orangé. 

Le  gros  jaune. — Race  de  demi-saison,  à  tige  forte,  de 
t  ])ieds  environ  de  hauteur,  ne  portant  ordinairement 
qu'un  seul  épi,  long  et  renflé,  et  garni  de  grains  jaunes 
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extrêmement  gros.  Ce  maïs  est  surtout  cultivé  dans  lo 
sud-ouest  de  la  province. 

Blanc  du  Canada.  —  Une  de  nos  meilleures  races 
indigènes,  demi-hâtive.  Tige  mince  mais  forte,  portant 
un  ou  deux  épis  assez  courts,  sensiblement  coniques  ; 
grain  blanc,  moyen,  demi-corné. 

KiNO  Philip  blanc.  —  Excellente  race  précoce  et 
productive,  mûrissant  bien  à  Montréal.  Epi  long  et  minco  ; 
grain  mo3'en,  assez  largo,  bien  blanc. 


Fi  g.  234. — Maïs  sucré. 

Sucré  nain  iiatif. — On  en  consomme  beaucoup,  comme 
légumes,  c'est-à-dire  bouillis  et  assaisonnés  au  beurre.  Les 
épis  des  maïs  sucrés  sont  pris  un  peu  avant  maturité,  lors- 
que le  grain  est  encore  à  l'état  laiteux  ou  pâteux.  Le  maïs 
sucré  nain  est  le  plus  hâtif  de  cette  série  de  maïs,  c'est 
bien  plutôt  une  plante  potagère  qu'un  fourrage.  L'Early 


MANUEL    D  AUKICULTUUE. 


469 


iltivé  dans  lo 


Vermont  et  le  Corcy  sont  funsidéros  coniine  le«  variétés 
Ks  i)lu8  hâtives. 

1042.  Mélilot  de  Sibérie. — Mélil<>t  iilanc  ;  Trèfle 
])'(iDEUR. —  (MelilotuH  alba.  —  White  melilot,  Bokharas 
rlovers).  —  Bisannuel  ;  vigoureux,  do  haute  taille,  ti'ôs 
lourrageux  ;  foin  devenant  dur  et  ligneux,  si  on  lo  coupe 
trop  tard,  et  un  peu  difficile  à  sécher  quand  on  le  lauchedo 
hoinie  heure.  Comme  la  luzerne,  il  peut  amener  la  météo- 
risalion  quand  il  est  consommé  en  vert.     Peu  délicat  sur 


Fig.  235.— Molilot  de  Sibérie. 

le  terrain,  ne  craignant  pas  les  sols  médiocres  et  secs  :  il  a 
été  recommandé  surtout  pour  les  sols  calcaires,  arides  et 
improductifs.  Sa  floraison  qui  se  prolonge  pendant  deux 
mois,  offre  une  pâture  excellente  et  très  abondante  pour 
les  abeilles.     Bon  engrais  vert.     L'ensemencement  se  fait 
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do  la  mémo  manièvo  et  à  lu  môme  époque  que  celui  du 
trèfle  commun. 


Fig.  236.— Millet  blanc  rond. 

1043.  Millet  Blanc  rond.  —  Pani. —  (Panicum  milhv 
ceum.  —  Early  dicarf  sweet  cammon  viilîet).  —  Plante  à 
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vi''gétation  nipido,  à  l\u;v  forto  et  feuilles  larges,  pouvant 
n'utiliser  (.'omino  fournigo  vert,  soit  seul,  soit  associé  il 
d'autres  plantes,  et  présentant  pour  cet  emploi  l'avan- 
tage de  réussir  même  semé  très  tard.     Pour  grain,  il 


(Panicnm  milia- 
illet).  —  P\iint^  M 


Fig.  237 Millet  du  Canarla. 

se  sème  en  mai  et  mûrit  en  août.  Le  grain  est  quel- 
quefois utilisé  pour  la  nourriture  do  l'homme,  mais  il 
s'emploie  beaucoup  jjIus  généralement  pour  la  volaille  et 
les  oiseaux. 
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1044.  Millet  du  Canada.  —  ^Iil  sauvage. —  A[uhlon- 
borgiîi  glomerutu  ;    Wild  Timothy.)  — Hauteur  3  piedb. 


Fig.  238.— Mo'iade  Hongrie. 
Vivace,  très  rustique,  tardif;  a  donné  de  fortes  récoltes 
à  Ottawa  ;  très  appété  ])ar  les  animaux.     Pousse  presque 
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partout,  muifj  réiiHsit  inieux  dans  les  turroH  basseB.  Fleurit 
on  août  (tig.  21}".  j)agc  471). 

1045.  Millet  du  Mexique. — (Muhlcnborcfia  mexicana; 
Satin  Grnss.) — ] [auteur  3  pieds.  Recomiiiandd  d'Ottawa 
comme  donnant  dans  do  biuines  terres  de  très  fortes 
récoltes  de  bon  l'oii»  (voir  à  la  fin  du  chai)itre). 

1046.  Moha  de  Hongrie. — Mil  aux  oiseaux;  (Pani- 
cum  gernianieum  ;  Ilungarùtn  Millet). — Très  bon  four- 
rage d'été,  végétant  rapidement,  productif  et  très  l'ésistant 
à  la  (sécheresse.  Peut  se  semer  d'avril  jusqu'en  juillet  ;  éj)io 
en  deux  mois.  Donne  du  fourrage  vert  entre  les  ti'èflcs  et 
le  mais,  mais  très  petit.  11  est  sujet  à  prendre  la  carie,  ce 
qui  rend  utile  le  chaulago  ou  le  sulfatage  des  semences. 
Le  Moha  de  Hongrie  est  caractérisé  ])ar  la  couleur  bruno 
(le  ses  épis  (fig.  238.  page  472). 

1047.  Moha  vert  de  Californie.  —  Simitle  variété  du 
jn-écédent,  à  é})i  vert  et  non  teinté  de  brun  ;  de  végé- 
tation plus  rapide,  un  peu  plus  feuillu  et  i)lus  étotfé 
dans  toutes  ses  ])artie8.  Le  Moha  vert  ])eut  produii'e  un 
fourrage  plus  abondant,  mais  demande  une  terre  un  peu 
UK'illeuro. 

1048.  Paturin  des  prés. — (Poa  pratensis. — Kenturky 
blae  (jrass  ;  June  (jrass). — Vivace,  très  hcâtif,  productif, 
très  traçant  et  résistant  à  Ui  sécheresse  ;  foin  fin,  nourris- 
saut,  de  bon  goût;  pâtures,  prés,  gazons;  tous  terrains, 
inîiis  terres  grasses  et  fraîches  de  préférence  ;  résistant, 
mais  moins  productif  dans  les  terres  sèches  ;  \  ient  à 
l'ombre.  Se  distingue  du  paturin  commun  par  sa  tige 
lisse,  douce  au  toucher,  et  par  la  ligule  do  la  feuille  qui 
est  courte  et  tronquée.  Son  foin  se  ramollit  beaucoup 
inoins  en  séchant  que  celui  du  ]iaturin  commun. 
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1049.  Paturin  des  prés  à  larges  feuilles. — (Pou  lali- 
folia).  —  Variété  du  paturiii  des  prés,  pi*()dui.sant  des 
feuillcH  i)lus  iioiiibreuscs  et  plus  larges  que  celles  do  ce 


Fig,  239. — Paturin  des  prés. 

dernier;  mais  donnant  moins  de  chaumes.     Très  estimée 
aux  Etats-Unis  et  au  Canada. 

1050.    Paturin  commun. — Paturin  vulgaire. — (Pou 


MANUEL    I)  AUIirCULTUUE. 


475 


triviali8. — Rowjh  meadow  <jrass). — Viviico,  hâtif;  foin  fin, 
de  bonne  qualité,  se  ramollissant  beaucoup  plus  en  séchant 
que  celui  du  paturin  des  prés  ;  pâtures,  prés,  gazons  ; 
vient  bien  à  l'omb^'e  ;  tous  terrains,  sauf  les  calcaires  très 
secs  ;  moins  lésistant  à  la  sécheresse  que  le  paturin  de-i 


fy  'V    / 


Fig.  240. — l'alurin  commun. 


prés,  dutjuel  il  se  distinque  par  sa  lige  un  peu  rude  au 
toucher  et  par  la  ligule  membraneuse  de  la  feuille  qui 
est  longue  et  aiguë. 

Convient  mieux  que  le  précédent,  et  doit  lui  être  pré- 
féré, pour  les  terrains  qui  consei^vcnt  de  la  fraîcheur  ou 
de  l'humidité. 
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1051.  Paturin  des  bois. — (Pou  nemoialis  ;  IVood  niea- 
dow  (/ranH). — Vivîice,  ruHtique,  durable,  très  hâtif  ;  aHHez 
l)ro(i  actif  ;  foin  fin,  très  bon  ;  prés,  pâtr.rcH,  gazons; 
vient  ln<!n  à  l'ombre  et  sous  bois  et  tout  aussi  bien  dans 
les  lieux  découverts  ;  terrains  SiH-s  et  sains,  nuiis  réussit 
également  en  terrains  frais  et  dans  les  conditions  les 
jjIus  variées;  remonte  assez  volontiers;  certaines  de  ses 
variétés  remontent  mémo  très  franchement. 


Fig.  'i'il  — i^'ilurin  dos  bois. 

Le  paturin  des  bois  est  une  espèce  assez  vai-iable.  dont 
les  diverses  races  ou  variétés,  qui  ont  reçu  des  auteurs 
des  noms  ])articuliei's,  se  trouvent  confondues  dans  le 
<(tmmerce  sous  les  aj)))ellations  générales  de  Foa  neraoralia 
et  de  Poa  (m(justifoli<t. 

1052.    Paturin  tardif,  de  la   Baie  d'Hudson.— (]'oa 

serotina. —  Fowl   rneac/ou;   (jrass). —  Plante   vigoureuse. 
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un  peu  plus  haute  et  donnant  des  panicuies  beaueoup 
j)lus  grandes  que  le  ]>aturin  des  bois  ;  e'ewt  uiui  herlxi  à 
végétation  soutenue,  bien  plus  productive  on  apparence 
qu'en  réalité  ;  elle  reste,  en  eflfet,  remarquablement  verte 
presque  jusqu'à   la    maturité  des   graines,   ce  qui    con- 


Fig.  242.— Paturin  de  la  Baie  d'Hudson. 

serve  à  son  foin  une  très  belle  couleui-.  I^llo  remonte 
abondamment  et  rapidement,  au  point  qu'on  peut  quel- 
qiuifois  faire  deux  récoltes  de  graiiK.'s  mûi'es  dans  l'année. 
Le  patunn  tardif  est  une  des  meilleures  graminées  à 
faucher,  tant  au  point  de  vue  de  la  qualité  que  du  rende- 
ment. 
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1053,  Patupin  du  Canada.  —  Comprlmé.  —  (Poa  eom- 
prcHsu.  —  fanada  Bine  (jrass).  —  Vivuee,  tardif,  pou 
productif;  donne  un  foin  court  et  dur,  mais  il  a  l'avan- 
tage do  croître  dans  les  i)lus  mau- 
vais terrains  secs  et  les  endroits 
rocheux,  pierreux,  les  vieux  murs, 
les  glacis,  etc.  ;  pâtures  ;  très  re- 
commandé pour  les  i^âturagespar 
la  ferme  expérimentale  d'Ottawa. 

1054.  Phalaris  roseau.  —  Al- 
tiste ROSEAU. —  (Phalaris  arun- 
dinacea. — Beed  Canary  (/rass). — 
Vivace,  hâtif,  très  i)roductif  ; 
fourrage  assez  tendre  lorsqu'il 
est  coupé  jeune  ;  a  été  préconisé 
pour  la  formation  de  prairies 
artiticielles  et  de  ])âture8  dans 
les  terrains  humides,  tourbeux, 
ou  bien  secs  et  en  pente  ;  vient 
également  bien  le  pied  dans  l'eau  ; 
graine  peu  abondante.  A  très 
bien  poussé  à  Ottawa. 

1055.  Pimppenelle  ordinaire. — 

(Poterium  sangui- 
sorl)a  ;  Salad  bur- 
net). — Vivace;  ex- 
cellente pâture 
ïuême  pendant  les 
grosses  gelées, sur- 
tout pour  les  moutons  et  les  lapins  ;  terres  les  plus 
pauvres,  sèches,  sablonneuses  ou  calcaires  ;  résistant  aux 
extrêmes  de  la  sécheresse  et  du  froid.     Dans  quelques 


Fig.  24.1. — Piilurin  comprimé. 
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localiU'fi,  on  fait  iiioudro  hi  graine  pour  en  nourrir  le 
l)étail.      (Fiir.  244). 

1056.  Pois  oléagineux  de  Chine. — (Soja  lns})icla  ;  Soy 
hran). — Annuel.  Culiivé  pour  l'extraction  de  l'huile,  eu 
Chine  et  au  Japon,  où  l'on  mange  aussi  ses  graines.  On 
]>eut  en  retirer  17  à  19  ]>.  100  d'une  laiile  jaune  pâle  et 
assez  visqueuse.     (Fig.  245,  ]iage  480). 

Quelques  variétés  sont  assez  préeoees  pour  rnûrir  con- 
venablement et  abondamnientj  étant  cultivées  en  plein 


Fig.  244.  — Pimproiielle. 

(  hamp  Rous  le  climat  de  Paris  ;  les  vanétés  les  plus  hâtives 
mériteraient  d'être  essayées  au  Canada. 

On  peut  également  l'utiliser  comme  plantt^  fourragère, 
t't  pour  divers  emplois  économiques. 

1057.  Sainfoin  ordinaire. — Esparcette. — (lledysarum 
onohrychis. — Sainfoin). — Vivace,  très  rustique.  J Mante 
[>ar  excellence  pour  faucher  ou  faire  pâturer  dans  les 


î 
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Hols   graveleux,   crayeux,    (^t  surtout   calcaires.     Seuu'c 
assez  dru  au  printemps,  ou  de  Ix^une  heure  à  l'automne. 

1058.  Sainfoin  à  deux  coupes. —  (Hedysarum  onobry 
chis  l)iferum). — Vivace,  rustique.     Plus  vigounnix  qiu' 
le  précédent,  donnant  ordinairement  deux  coupes  ;  mais 
demandant   pour  cela   uno    terre   plus   riche.     Préféré 


Fig.  245.— -Pois  oléagineux  de  Chine. 

au  ])récédent  pour  mélanger  au  trèfle,  à  la  luzerne  et 
aux  autres  plantes  dont  on  désire  obtenir  plus  d'une 

COU; I . 

1059.  Sarrasin  argenté.  —  (Polygonum  Fagopyrum  ; 
Bîichvheat).  —  Est  préférable  sous  tous  les  rapport» 
à  l'espèce  noire  beaucoup  plus  anguleuse,  et  l'a  rem- 
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placée à  [)c'u  près  partout.  Le  grain,  tout  on  restant 
triangulaire,  se  rapproche  de  la  foi'nie  arrondie,  les 
faces  sont  i'ombcos  au  lieu  d'être  concaves,  ce  qui 
réduit  la  pi'oportion  des  enveloppes,  en  accroissant  celle 


Fig.  24G.— Sainfoin.     (Art.  1057). 

du  contenu  farineux.  Plusiiairs  cultivateurs  s'objectent 
aux  semis  de  sarrasin,  [tarée  que  celui-ci  se  resème  d'an- 
née en  année,  disent-ils,  et  (^u'il  devient  une  véritable 
mauvaise  herbe.  Kien  de  plus  facile  cependant,  que 
d'empêcher  le  sarrasin  d'ajjparaître  dans  les  récoltes  qui 

31 
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lo  suivront  II  suffît  jtour  cola  do  horser  lo  ciiamp  dans 
les  di'ux  .-OMS,  sur  le  long  et  lo  travt^rs,  aussitôt  la  récolte 
entréo  en  grange.  Les  somencoH  tombé(^s  sur  le  chami» 
seront  ainsi  enterrées  légèrenienl,  elles  lèveront  à  la  suite 
dos  pluies  et  ])ériront  aux  })romiôres  gelées  d'automne. 


Fig.  247. — Sarrasin  argenté. 

Les  prairies  artificielles  (trèfles,  luzerne,  mil,  sain- 
foin, etc.,  parfois  même  les  pins  et  les  sapins),  semées 
dans  un  sarrasin  clair,  y  réussissent  d'ordinaire  parfait(^- 
ment  et  mieux  peut-être  que  dans  toute  autre  récolte. 
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1060.  Sole"  ^rand. — Tournesol;  Hélianthe  du 
Térou.  —  (Ileliaiithus  aiinuus  ;  Sun  Jloicer).  — Annuel. 
,Sa  ;^raiiu\  dont  l'amande  est  comestible,  Iburnit  15  j».  100 
d'une  liuile  douce,  agréable,  également  bonne  il  manger 
(ît  à  brûler.  L>écorti(|uée,  elle  ('oimerait  une  proportion 
d'huile  bien  j)lus  grande.  Peu  cultivée  comme  jilante  oléi- 
fère, elle  mériterait  de  l'être  davantage,  surtout  îi  cause 
(le  l'emploi  utile  qu'on  fait  de  sa  graine  pour  la  nourriture 
et  l'engraissement  des  volailles  ;  elle  lutte  et  augmente, 
dit-on,  sensiblement  la  ponte  dea  poules.  Les  amandes 
grillées  sont  employées  comme  le  café.  Le  feuillage,  très 
abondant,  qu'on  peut  cueillir  en  partie  sans  nuire  beau- 
(•ou]>  à  la  production  des  graines,  est  un  bon  fourrage  pour 
les  vaches.  Les  tiges,  qui  font  de  bons  tuteura  ou  rames 
jiour  pois,  haricots,  etc.,  fournissent  un  bon  combustible 
et  leurs  cendres  sont  riches  on  potasse.  Très  jjroductif 
en  graine,  le  soleil  exige  une  bonne  terre  meuble  et  fertile, 
ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  réussir  dans  des  sols  assez 
médiocres  et  môme  assez  humides.  Culture  analogue  à 
celle  du  maïs  ;  semer  en  lignes. 

On  a  fréquemment  préconisé  la  plantation  en  grand 
du  soleil  dans  les  marécages  et  les  localités  sujettes  aux 
lièvres,  comme  plante  essentiellement  assainissante. 

1061.  Soleil  grand  à  une  fleur.  —  Soleil  uniflore  ; 
Soleil  de  Iîussie  (Helianthus  unitlorus;  Giant  liuman 
sun-flower). — Cette  race  est  remarquable  en  ce  que  chaque 
pied  ne  présente  qu'une  seule  tige  sans  ramification  et  ne 
l)roduit  qu'un  seul  capitule  terminal  ;  ce  capitule,  ordinai- 
rement penché  à  la  nuiturité,  est  susceptible  de  i^rendre 
un  très  grand  développement,  10  à  12  pouces  et  quelque- 
fois plus  de  diamètre,  et  se  trouve  garni  d'une  quantité 
considérable  de  graines. 
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Rec*oniiuan(l(''  pur  le  J'rof.  l^obortson  i)Our  sa  comUi- 
nuison  d'ensilai^e,  mais,  fùvros  à  cheval  et  soleil.  N'u  pas 
partout  réussi  pour  cette  tin. 

C'est  cette  raco  de  soleil  unifloi-e  qui  paraît  avoir  été 
adoptée  dans  diverses  parties  de  l'empiro  rus.se,  où  elle 
est  l'objet  do  cultui'cs  ai^'ricoles  en  même  temps  qu'indus 
triclles  et  assainissantes,  très  étendues.  Le  soleil  unitloru 
est  très  ])roductif  et  mériterait  trctre  essayé  sérieuse- 
ment. 


Fig.  248.— Soleil  à  une  fleur.  Fig.  249.— Soleil  grand. 

1062.  Spergule  ordinaire,  —  Spargoute.  —  (Spergulu 
arvensis. — Common  spurrey). — Petite  plante  annuelle  des 
terrains  frais  et  sablonneux  ;  excellent  fourrag(i  vert, 
surtout  pour  les  vaches,  ne  pouvant  guère  être  utilisé 
qu'à  l'état  frais.  Le  beurre,  produit  ])ar  le  lait  des  vaches 
nourries  de  cette  plante  et  appelé  "  Beuirc  de  Spergule." 
est  considéré  en  Hollande  et  en  Belgique  comme  étant 
d'une  qualité  supérieure.  On  en  fait  rarement  du  foin 
sec  ;  cependant  la  ijaille,  après  battage  des  graines,  est 
une  très  bonne  nourriture  pour  les  vaches  et  les  moutons. 
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Peut  réussir  vu  rrcolto  dérobée;  bon  engrais  végétal  à 
enfouir  ;  [)eut  se  cultiver  en  terrains  frais,  légers,  sal)lon- 
Mcux,  ou  argilo-siliccux  ;  aime  les  climats  brumeux  ou 
humides.  .Semer  au  printemps,  mais  surtout  sur  chaumes 
:iprès  la  moisson,  en  août,  pour  obtenir  encore  une  ou 
deux  coupes,  ou  pour  enfouir  comme  engrais  vert  avant 
l'hiver.     Quelquefois  on  laisse  la  plante  grainer,  et  dans 


Flg.  250— Spergule  grande. 

ce  cas  elle  peut  devenir  bisannuelle  ])ar  ressemis  sur 
place  des  graines  tombées  naturellement  avant  ou  pendant 
la  récolte.  La  spergule  est  quelquefois  employée  dans 
les  mélanges  à  couper  vert. 

1063.  Spergule  grande.— Spergule  géante. —  (Sper- 
U'ula  maxima  ;  Giant  sj^urrey). —  Annuelle,  plus  forte, 
l)lu8  vigoureuse,  plus  productive  que  la  précédente,  mais 
réclamant  un  sol  plus  riche,  et,  comme  la  spergule  ordi- 
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noire,  no  pouvant  Otro  sdchoo  utilement,  et  seulement 
propre  k  ôtre  oonsomiiH'o  en  vert.  Il  a  éi6  reconnu  qu'il 
y  avait  avantage  t\  la  couper  ])Our  la  donner  fraîche  à 
retable,  plutôt  que  de  la  faire  consommer  sur  pied.  La 
graine  treni]K'0  dans  l'eau  bouillante  et  mélan^çi^o  à  du  son 
est,  dit-on,  un  trôs  bon  supplément  de  nourriture  pour 
les  bêles  à  l'enivrais.  On  a  recommanda,  comme  augmeii 
tant  sensiblement  le  produit  en  fourrage,  le  semis  un  i)eu 
dru  en  mélange  par  moitié  avec  la  spergule  ordinaire. 
M.  lilair,  de  lu  ferme  de  !N'a])an,  la  condamne  comme 
mauvaise  herbe. 


Fig.  251.— Topinambour. 

1064.  Topinambour.— (Helianthus  tuberosus.  —  Jéru- 
salem  artichoke). — Grande  2)lante  vivaco  par  ses  tuber- 
cules ;  à  tiges  dressées,  très  vigoureuses  et  atteignant 
6  à  *7  pieds  de  hauteur  ;  à  rhizomes  tuberculeux  d'un  rouge 
violacé,  marqués  de  renflements  en  forme  d'écaillés,  ne 
gelant  jamais  en  terre,  mais  se  conservant  difficilement 
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iiw  dol;Y  do  quinze  ou  vingt  jours  une  fois  arrachés;  ausai 
no  loH  dcterrot-on  qu'au  fur  ot  îi  mesure  dos  besoins; 
Itonno  nourriture  i»our  les  animaux  et  particuliènMuont 
pour  los  (îhevaux,  soit  cuite,  soit  crue  surtout,  ù,  la 
condition  d'en  faire  un  usage  modéré  et  do  la  combiner 
avec  dos  fourrages  ot  autres  aliments  secs. 

Les  tiges  vertes  sont  un  assez  bon  fourrage  ])our  los 
vaches  et  les  moutons  ;  sùches,  elles  fournissent  un 
combustible  pour  le  four  ot  peuvent  servir  pour  litière, 
ainsi  ([uo  do  tuteurs  ou  ranu^s  pour  haricots,  pois,  etc.; 
leurs  cendres  sont  inchos  oii  potasse.  Les  lièvres,  lapins, 
porcs  et  autres  animaux,  aiment  V'aucoup  cette  plante 
et  ses  tubercules. 

Le  toi)inambour  réussit  presque  sans  Pu^un  soin  en 
toutes  terres,  même  daris  celles  qui  sont  médiocres  ot 
mauvaises,  ]>ourvu  toutefois  qu'elles  soient  saines  :  par 
contre,  il  ne  vient  pas  dans  les  terres  humides  et  à  sous- 
sol  imperméable.  Cette  plante  est  une  ressource  précieuse 
ot  sa  culture  est  améliorante,  surtout  dans  les  très 
mauvais  sols  sablonneux,  siliceux,  crayeux,  c.Jcaires, 
schisteux,  los  laudes,  los  dunes,  etc.,  etc. 

1065.  Trèfle  pouge,  Trèfle  violet. — (Trifolium  pratense. 
— Eed  clover). — Il  existe  plusieurs  races  ou  variétés  de 
trètlc  ordinaire,  mais  leurs  caractères  pou  fixes,  résultant 
sans  doute  plutôt  do  différences  dans  le  climat,  la  richesse 
du  sol,  les  soins  donnés  à  la  culture,  etc.,  nous  font  hésiter 
Il  los  c  prendre  dans  cet  ouvrage  à  titre  de  races  bien 
constantes. — Les  plus  remarquables  sont  les  suivantes  : 

1066.  Trèfle  rouge  ou  violet  d'Amérique. — Los  graines 
do  trèfle  qui  viennent  sur  les  marchés  d'Europe,  en  pro- 
venance de  l'Amérique  du  Xord,  en  qiuintités  do  plus  en 
plus  considérables,  appartiennent  exactement  à  la  même 
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espèce  botanique  quu  les  trèfles  violets  européens  ;  c'est  la 
])lante  de  l'Ancien-Monde  qui  a  été  transportée  dans  le 
Nouveau,  mais,  par  l'eftet  des  conditions  climatériques 
auxquelles  la  race  a  été  soumise  pondant  de  longue 
années,  elle  s'est  modifiée  d'une  façon  assez  sensible. 


Fig.  '252.— Trèfle  violet. 

Cultivé  comparativement  avec  les  races  eu ••oi)éennes,U' 
trèfle  d'Amérique  se  montre  moins  vigoureux,  moins 
iburrageux  ;  le  dévelop])ement  en  est  un  peu  moins 
rapide,  le  feuillage  moins  ample  et  plus  velu  ;  par  contre. 
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il  est  d'un  tempc^rament  plus  rustique  et  résiste  mieux 
à  la  sécheresse  et  aux  gelées  d'une  intensité  exceptionnelle. 
Le  trèfle  violet  d'Amérique  ue  peut  doiic  pas  être  assimilé 
d'une  façon  complète  au  même  trèfle  de  provenance 
européenne,  mais  il  y  a  des  circonstances  spéciales  dans 
lesquelles  il  peut  être  regardé  comme  non  seulement 
équivalent;  nais  même  préférable. 


^rT  ':^^:%^:^f::^ 


Fig.  253  —Trèfle  blanc. 

Le  trèfle  violet  ordinaire  aime  les  terres  fraîches  mais 
saines,  profondes  de  préférence.  On  le  sème  habituellement 
au  printemps  avec  une  avoine,  une  orge  ou  autre  céréale 
de  printemps,  et  quelquefois  en  automne,  en  terres  bien 
saines  et  ne  craignant  pas  d'être  soulevées  par  l'efïet  des 
gelées.  On  mélange  parfois,  dans  une  certaine  ])roportion. 
1g  trèfle  au  sainfoin,  à  la  luzerne,  à  la  minette,  etc.,  dans 
le  but  d'obtenir  une  prairie  artificielle  tem])oraire. 

1067.  Trèfle  blanc. — Petit  trèfle  de  Hollande. — 
(Trifoliumrepens. —  White  clover\. — Vivace  ;  très  traçant, 


490 


LIVRE    DES   CERCLES  A(JRICOLES. 


à  fleur  blanche  ou  Manc  carné;  très  bon  pâturage  pour 
les  moulons  et  pour  tous  les  animaux  ;  l)onne  jtlante  à 
introduire  dans  les  mélanges  i)Our  pn's,  jmtures  et  gazons  ; 
réussit  en  tous  terrains,  humides  ou  secs,  mais  surtout 
calcaires  ou  argileux  ;  très  résistant  à  la  sécheresse. 
Bonne  i»âture  pour  les  abeilles. 


Fig.  254.— T relie  liybrule. 

Le  iréflo  blanc  est  une  des  plantes  les  plus  utiles  de 
■nos  climats  pour  l'établissement  de  pâturages  durables  et 
pour  garnir  le  fond  des  prairies  ])ermanentes  et  tempo- 
raires. La  végétiition  en  est  pour  ainsi  dire  i)erpétuelle, 
et  la  qualité  nutritive  des  plus  élevées.  La  graine  est 
fine  et  devra  être  très  peu  recouverte. 

1068.  Trèfle  hybride. — Trèfle  Alsike— .(Trifolium 
hybridum. — Alsjjlie  clover). — Bisannuel  ou  vivace,  assez 
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durable,  h  fleur  blane  rosé  ou  earnt'  ;  fourrage  d'exeellente 
qualité,  abondant  ;  d'un  développement  ra])ide,  particu- 
liùrement  pio])ro  à  utiliser  les  terrains  trop  froids  et  troj) 
Inimides  pour  que  le  trèfle  ordinaire  y  réussisse  ;  il  vient 
cependant  bien  sur  des  terres  saines  et  même  sèehes. 
Bonne  plante  pour  former  des  prairies  artifleielles  et 
pour  mélanger  dans  les  com[)Ositions  pour  prairies  natu- 
relles.     On  le  sème  aussi  en  mélange  avee  du  mil  et  de 


Fig.  255. — Anthyllis  vulnéraire.    Trèfle  jaune  des  sables. 


Tagrostis  {Franc  f obi)  ])our  former  des  praines  tempo- 
raires à  ])roduit  un  peu  tardif,  mais  abondant.  Bonne 
liûturc  ])our  les  abeilles.  Semer  à  l'automne  ou  au  ])rin- 
temps,  soit  seul,  soit  dans  les  eéréales.  Ne  remonte  pîis 
i'ranehement. 

1069.  Trèfle  jaune  des  Sables. — (Anthyllis  vulneraria. 
— Common  kuhiey  vetclC).  —  Bisannuel,  vigoureux,  pro- 


492 


LIVRE   DES   CERCLES  AOUICOLES.. 


(luctif.     Semé,    do   pn'féronoo    au   ])rintem]is  daiiR  une 
céréale,   ou  hieii  encore  seul,  jusqu'en  juillet-août,  sur 


:''.[ 


Fig.  256. — Vesce  commune. 
un  chaume  de  céréale,  après  un  hersage  vigoureux,  il 
donne  l'année   suivante  une  coupe  très  abondante  qui 
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s. 


succède  aux   trèfles  incarnats  tardil's,  et  qui  a  l'avan- 
tage de  ne  pas  sécher  sur  i>ied.     Foun-age   vert  plus 


/^*^-»r5 


X^^;?rrE^--' 


Fig.  2j7. — Vesce  velue. 

abondant,  plus  nutritif,  de  qualité  supérieure  au  trèfle 
incarnat. 
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Recorumandablo  comme  pâture  à  moutons  en  terniiiis 
secs,  sablonneux  et  surtout  calcaires,  principalement 
mélangé  avec  d'autres  fourrages. 

1070,  Vesce  blanche. — Lentille  du  Canada  ;  (Vicia 
sativa,  var.  alba. — Commoji  veteh  or  tare).  —  Annuelle. 


Fig.  258. — Vulpin  des  prés. 

Moins  élevée  que  les  vesces  communes,  plus  hâtive,  rus- 
tique, cultivée  plus  i^articuHèrement  pour  son  grain 
de  couleur  blanche  ou  blanchâtre,  qui  est  employé  dans 
quelques  localités  pour  la  nourriture  de  l'homme.     Cette 
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variété  paraît  présenter  du  mérite  comme  fourrage.  Fleur 
violette.     (Fig.  250,  page  492). 

1071.  Vesce  velue.  —  (Vicia  villosa.  —  Hairij  vetch  ; 
sand  vetch). — Plante  élevée,  vigoureuse  et  fourrageuse, 
demandant  à  être  soutenue  par  une  autre  plante  à  tiges 
liantes,  telle  que  seigle  ou  avoine.  Recommandée  pour 
le  semis  fait  de  bonne  heure,  à  cause  do  sa  résistance  au 
froid,  comme  aussi  de  la  précocité  et  de  l'abondance  du 
produit  qu'on  en  obtienL.     (Fig.  257,  page  403). 

1072.  Vulpin  des  prés. — (Alopecurus  i)ratensis  ;  3fea- 
dow  Foxtail). — Hauteur  2^  pieds  à  3  pieds.  Vivaco,  très 
hâtif,  assez  productif;  foin  un  peu  gros,  de  très  bonne 
qualité  ;  prés,  pâtures  en  terrains  frais  et  même  humides, 
<le  bonne  qualité  ;  repousse  assez  promptement  et  abon- 
damment en  feuilles  après  la  première  coupe  et  sous  la 
dent  des  animaux,  ce  qui  en  fait  une  bonne  j^laulo  à 
pâturage.     (Fig.  258,  page  494). 

I045<z.  Le  Prof.  Fletcher,  recommande  pour  terrains 
bas  riches,  une  graminée,  très  ressemblante  au  millet  du 
Mexique,  la  Muhlenbergie  des  bois.  —  (Muhlenbergia 
sylvatica  ;  Bearded  satin  yrass). 
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ENGRAIS. 

Lo  tableau  suivant  donne,  d'aprÙH  A.  Andouanl,  dans  son 
traité  sur  les  engrais,  la  composition  chimique  moyenne, 
par  cent  livres,  dos  déjections  solides  et  liriuidow  des  divei^s 
animaux  do  ferme  et  des  matières  qui  peuvent  servir  de 
litières.  Nous  avons  composé  co  tableau  d'après  les  ditt'é- 
rentea  données  que  l'on  trouve  dans  Andouard,  moins 
l'estimation  de  la  vabmr  des  matières  fertilisantes,  qui  est 
établie  d'après  une  moyenne  des  chiffres  donnés  par  Jules 
Crevât,  d'une  part,  et  par  Lawes  et  Gilbert  d'autre  part 

Les  données  sur  les  déjections  des  bestiaux  sont  approxi- 
matives seulement,  puisque  la  richesse  du  fumier  dépend 
d'abord  de  la  richesse  des  fourrages  consommés,  puis 
(les  produits  que  donnent  les  animaux  ;  les  animaux  gi-as 
donnent  un  fumier  infiniment  ])lus  riche  que  les  animaux 
en  croissance,  les  vaches  à  lait,  etc. 

L'estimation  de  la  valeur  des  engrais  par  tonne  suppose 
à  l'azote  une  valeur  moyenne  de  12^  cts  ])ar  Ib.  ;  à  l'acide 
[)hos.,  6c  ]>ar  Ib.  ;  à  la  potasse,  4|^c  par  Ib.  ;  et  à  la  chaux  de 
15c  l)ar  100  Ibs.  Ôr  l'azote  des  déjections  animales  vaut 
beaucoup)  X'ins,  celui  des  litières  vaut  beaucoup  moins.  Il 
en  est  de  même  de  l'acide  phosphorique  et  de  la  potasse. 

L'azote  provenant  do  matières  végétales  vaut  moins 
que  l'azote  plus  soluble,  que  l'on  trouve  dans  le  marché. 
A  notre  avis,  l'estinuition  que  nous  en  donnons  est  i^eut-être 
encore  trop  élevée  pour  les  matières  fertilisantes  contenues 
dans  les  litières.  Cependant,  comme  des  praticiens,  aussi 
savants  que  MM.  Lawes  et  Gilbert,  évaluent  beaucoup 
plus  haut  ces  matières  fertilisantes,  on  ne  saurait  trop  les 
utiliser,  et  vtiller  à  n'en  laisser  perdre  aucune  partie 
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La  variation  de;  coinitoHition  «les  fuinieiH  «l'oi^^'aux  chI 
(lue  à  loiir  état  ])iiis  ou  moins  ^rand  do  di-sNication. 

On  rt! marquera  qu«;  Its  ccmkIi'ch  «rKui'ojtc  Hont  beau- 
('ou|)  jduH  riches  rjuo  cellcH  de  notre  jtrovinee  aiialyHéeH  à 
St-Hyaeinthe,  (voir  art.  2^:ia). 
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93.  Suivre  les  grandes  pentes;  04.  Erreur  à  éviter  (lig.  17); 
95.  Collecteur  à  pente  raide  (lig.  18);  90.  Drain  en  escalier; 
97.  Coudes  cimentés  (lig.   19);   08.   Précaution  à  i)rendre  ; 
99.  Décharges  protégées  (lig.  20);  100.  Trous  d'insijection  pour 
chacune  des  pièces  drainées  (lig.  21);  101.  Examen  des  drains 
ù  l'automne  ;  102.  Comment  déboucher  un  drain  ;  103.  Doit-on 
drainer  près  des  arbres  ?  104.  Vergers  drainés  (lig.  22,  p.  33)  ; 
105.  Précautions  à  prendre  ;  106.  Les  drains  doivent  être  droits  ; 
107.  Courbes  indispensables  (lig.  23  et  24,  p.  34)  ;  108.  Drainer 
sur  herbages;  109.  Avantages  d'attendre  les  pluies  pour  drai- 
ner ;  110.  Ouverture  des  draius  à  la  charrue;   111.  Largeur 
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des  ouvertures  (lig.  2'>)  ;  112.  Pelles  et  bêches  de  drainage 
<lig.  2Gj  ;  I1:J.  Ccniimenl  creuser  (lig.  27  et  28);  114.  Fr'trnre 
pour  le  pied,  {(ig.  29);  1 15.  Pics  et  pinces  (fig.  ;;0)  ;  IIG  Dragues 
<le  drainage  (lig.  31  et  32);  117.  Nettoyer  les  outils  ;  118.  Les 
tenir  bien  aiguisés;  11!),  Finir  le  niailro  drain  a\ant  les 
latéraux;  120.  importance  d'as-siu-er  une  pente  régulière; 
l'il.  Coupes  profondes;  122.  Machine  ù  drainer  (lig.  33,  j».  30)  ; 
123.  Tuyaux  en  brii|ues  creuses;  124.  Divers  modèles  (lig.  34 
<3t  35);  125.  Les  ronds  sont  préférables;  120.  Tuyaux  de 
raccordement  (lig.  30)  ;  127.  Importance  des  drains  prufonds  , 
128.  Proportions  à  donner  aux  tuyaux  ;  19.  Espacement 
nécessaire;  130.  Capacité  des  collecteurs;  131.  Prix  juoyen 
des  tuyaux  ;  132.  (Jhamp  à  di-ainer  (lig.  37,  p.  43)  ;  133.  Etude 
et  plan  à  l'aire  ;  134.  Creuseuiejils  à  faire  ;  135.  S'assurer  une 
pente  con\enable  ;  130.  Evit(.'r  les  éljoulemenls  ;  137.  Pi'uto 
mininunn  ;  138.  Niveau  à  plomb;  139.  Sa  construction  (lig,  38)  ; 
140.  Placement  des  tuyaux  (lig,  39)  ;  141.  C(juverture  des 
Joints;  142.  Précaution  à  prendre;  143.  liemjilissage  en  terre; 
144.  Exeellence  des  tuyaux  en  bri(iuë  ;  145.  Drains  en  petits 
cailloux  (lig.  •'iO  et  41)  ;  140.  l'roportions  nécessaires  ;  147.  Con- 
duit au  fond;    148.  Utilisation  des  pierres  plates  (fig,   42); 

149.  Drains  en  bois  (lig.  43,  44)  ;  150.  Drains  en  bois  creus" 
(lig.  45  A  40);  151.  ReJlcxion  ;  152.  Précaution  à  jiremlre  ; 
153.  Conmiencer  en  petit;  154.  Drainer  le3  endroits  maréca- 
geux;  155.  Exem])les  frappants  (lig,  47  et  48,  ])p.  52  et  53); 

150.  Drainages  dans  les  verger?,;  ;  j7.  Elfets  sur  le  mil  (lig.  49); 

158,  l{ecoltes  crirrj/.'icéoc  (lig.  49  et  50,  pp.  53-54,  et  51,  |).  57); 

159.  Importance  extrême  du  drainage  ;  100.  il  double  la 
valeur  de  la  terre  ;   101 .  Soins  tout  si)éciaux. 


CIIAPITPtE  lY.  pp.  58-73. 


Ameublir, — 102.  Pourcpioi  ameublir?  103.  Rendements  merveil- 
leux :  104.  Kssais  de  culture  parfaite;  105.  (Comment  ameu- 
blir? îOO.  Le  sol  ;  107.  Le  sous  sol  ;  108.  Réduire  la  terre 
•m  poudre;   109.  Principaux  travaux  d'ameublissement. 


■r 
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Laboura, — 170.  Des  laljours;  171.  Labours  bien  faits  (fig.  52)  ; 
172.  Défauts  à  éviter;  173.  Qualités  d'une  bonne  charrue; 
174.  Charrues,  modèle  écossais  (lig.  53,  54,  55)  ;  175.  Défaut  à 
éviter  (fig.  56  et  57)  ;  176.  Profondeur  du  guéret  ;  177.  Propor- 
tions ;  178.  Labours  pur  planches  ;  179.  Largeur;  180.  Lon- 
gueur; 181.  Perte  de  temps  en  tournant  ;  182,  Labours  sans 
l)lanclios  ;  183.  Labours  autour  do  la  pièce  ;  184.  Charrue 
tourne-oreille  (lig.  58)  ;  185.  Terres  à  fortes  pontes;  186.  Poly- 
socs  ((ig.  59)  ;  187.  Tri-socs  (lig.  60)  ;  188.  Labours  trop 
superilciels  ;  189.  Quand  labourer  ?  190.  Labours  d'automne; 
191.  Labours  de  printemps;  192.  Faut-il  labourer  profondé- 
ment? 193.  Labours  de  défoncement  ;  194.  Comment  les  faire? 
195.  Charrue  sous  sol  (lig.  61);  196.  Palonniers  pour  trois 
chevaux  de  front,  (lig,  62)  ;   197.  Palonniers  en  acier. 


CHAPITRE  V.  pp.  7H-81. 


Metlreattenient  des  planches.  —  198.  Défaut  à  corriger; 
199.  Quand  redresser?  200.  Précaution  à  prendre;  201.  Jalons 
de  redressement  (11g.  63)  ;  202.  Curon  ou  écurette  (lig.  64)  ; 
203.  Comment  délimiter  la  pièce  ?  204.  Sillons  de  redresse- 
ment ;  205.  Premier  sillon;  206.  Devoirs  de  l'aide;  207.  Second 
sillon;  208.  Second  alignement;  209.  (Ihaintres  ou  abouts; 
210.  Division  par  planches  uniformes;  211.  Gomment  tracer 
la  première  planche  ?  212.  Tracer  tous  Iv.s  endos  avant  labou- 
rage ;  213  Comment  endosser;  214,  Explications  (lig.  65, 
p.  78);  215.  Parties  de  labours;  216.  Mauvais  laboureur; 
217.  Comment  tenir  les  guides  en  labourant;  218.  Planches 
bien  laites  (11g.  67). 


m: 


CIIAPITKE  VI.  pp.  81-90. 


Autres  travaux  iVanieuhlissenient,  —  219.  Ameublisse- 
ment  complot;  220.  Extirpateurs  (lig.  68  et  09)  ;  221.  Avant- 
train  ;    222.    Scarilicateurs  ;   223.    Scarilicatcur-Extirpateur 
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(Iig.  70)  ;  224.  Pulvérisateur  à  roues  (iig.  71)  ;  225.  Défauts  à 
éviter  ;  220.  Hersage  ;  227.  Mauvaises  herbes  ;  228.  Grosses 
herses  i-n  pointes  ;  229.  Herse  modèle  (Iig.  72)  ;  230.  Herse 
légère  (Iig.  73)  ;  23 1 .  Herse  à  dents  inclinées  (Iig.  74)  ;  232.  Herse 
ù  ressorts  (Iig.  75);  233.  Nécessité  de  pulvéri.ser  ;  234.  Hersages 
sur  le  travers  ;  235.  Nettoyer  les  dernières  raies  après  les  hfr- 
sages  ;  236,  Compression  du  sol,  roulage;  237.  Bouleau  uni 
(Iig.  76)  ;  238.  Cliarger  le  rouleau  ;  239.  Brise-mottes  et  com- 
presseurs (Iig.  77  et  78)  ;  240.  Inconvénients  du  rouleau  uni. 


CIIAPITEE  yir.  pp.  91-122. 


hn,jrai88ement  du  aoL  —  241.  Les  engrais;  242.  Fertilité 
du  sul  ;  2i3.  L'iiomnie  dissipateur;  244.  Ce  qui  constitue  la 
fertilité  ;  245.  Etat  d'un  sol  fertile  ;  246.  Comment  conserver 
la  fertilité?  247.  Eléments  qu'il  faut  conserver  ou  rapporter; 
2481  L'azote;  249.  L'acide  phosphorifpie  ;  250,  La  potasse; 
251.  La  chau.\  ;  252.  L'humus;  253.  Fumiers  de  ferme; 
254.  N'en  rien  perdre  ;  255.  Sa  comi)ositian  ;  256.  Sa  solu- 
bilité ;  257.  Sa  conservation  ;  258.  Principes  à  observer  ; 
259.  Les  tas  de  fumiei-  ;  260.  Séjjarer  les  balles,  etc.,  des 
litières;  261.  Comment  employer  les  fumiers;  262.  Valeur 
fertilisante  des  litières;  263.  Valeur  nutritive  des  litières; 
264.  Engrais  do  commerce;  265.  Leur  utilité  ;  266.  Comment 
acheter  ces  engrais;  26/.  ^rise  d'échantillons;  268.  Comment 
savoir  ce  qui  manque  à  la  terre  ;  269.  Comment  connaitre 
la  valeur  réelle  de  ces  engrais  ;  270.  Petits  champs  d'expé- 
rience ;  271.  Engrais  appelés  complets  ;  272.  Comment  s'assu- 
rer (pi'une  fumure  est  complète?  273.  Les  engrais  à  acheter; 
274.  Engrais  complexes  ;  275.  Les  déjections  humaines  ; 
276.  Les  guanos  ;  277.  Guanos  de  poissons  ;  278.  Les  os 
dégraiss«:'S  et  moulus  ;  279.  Os  verts  ;  280.  Déchets  de  tanne- 
ries; 281.  Déchets  de  savonneries  ;  282.  Animaux  morts,  etc.  ; 

283.  Les  cendres  de  bois;  283a.  Leur  composition  (taideau); 

284.  Cendres  lessivées  ;  285.  Suies  ;  286.  Goémons  ;  287.  Cendres 
de  Goémons;  288.  Engrais  végétaux  ;  289.  Plantes  qui  absor- 
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bent  Tazote  de  l'air  ;  290.  Plantes  marines  ;  201.  Terre  noire  ou 
•le  savane  ;  292.  Vases  diverses;  293.  Composts;  2!Ji.  Engrais 
azotés  ;  295.  Le  sulfate  d'amoniaque  ;  29G.  Son  emploi  ;  297.  Le 
nitrate  de  soude  ;  298.  Le  nitrate  de  j>otasse  (salpélri^)  ;  299.  Les 
cornes  (sabots,  etc.)  ;  300.  Los  poils  et  crins  ;  301.  Décliuls  de 
laine  ;  302.  Les  cuirs;  303.  Transformation  de  l'azote  en  nitrate; 
304.  Danger  de  perdre  les  nitrates  ;  305.  Engrais  phosphatés; 
306.  Apatite  calcinée,  comme  la  pierre  à  chaux  ;  307.  Super- 
phosphates ;  308.  Engrais  potassiques  ;  309.  Déchets  de  sucre- 
ries de  betteraves  ;  310.  La  potasse  dans  la  glaise  ;  31 1.  Les 
glaises  comme  amendement;  312.  Importance  drs  calcaires; 
313.  La  pierre  à  chaux  ;  3 1  i.  La  marne  ;  3 1 5.  Cendre  de  tourbe  ; 
316.  Cendre  de  houille  ;  317.  Le  plâtre  ou  sulfate  de  chaux; 
318.  Ne  i)as  abuser  du  plâtre  tle  la  chaux;  319.  Loi  do  la 
restitution  ;  3'.'0.  i^ésumé. 


CHAPITRF]  VIIl.  pp.  122-134. 


Nettoie ène ut  du,  sol,  —  321.  Terres  perdues;  322.  Doit-on 
agrandir  sa  terre?  323.  Améliorer  d'abord  ;  324.  Argent  placé 
à  gros  intérêts  ;  325.  Nettoyage  d'une  terre  ;  326.  Arrache- 
pierres  et  souches  (lig.  79  et  80)  ;  327.  Enlever  les  grosses 
pierres;  328.  En  faire  des  clôtures;  329.  Embarras  eoùteux; 
330.  Cartouches  fulminantes;  331.  Ne  pas  enterrer  les  gros 
cailloux  ;  332.  Embarras  de  tous  genres  ;  333.  Mauvaises 
herbes;  334.  Leurs  ravages;  335.  Leurs  causes;  336.  Com- 
ment les  détruire?  337  L'ennemi  des  cultivateurs  :  338.  Ce  qu'il 
faut  faire  ;  339.  Labours  d'été  {jachère);  340.  Jachères  nues; 
341.  Demi-jachères;  342.  Le  déchaumago  ;  343.  'J'ravailler  au 
grand  soleil  ;  344  Uemuer  la  surface  seulement;  343.  Il  faut 
se  hiKer;  346.  Vers  et  insectes  nuisibles  ;  347.  Destruction  des 
larves  ;  348.  Un  avantage  des  volailles  ;  349.  Instruments  de 
déchaumage;  350.  Herses  à  ressorts  ;  351.  Nécessité  du  scari- 
ficateur ;  352.  Comment  détruire  les  racines  des  mauvaises 
herbes?  353.  Le  chiendent  (Triiiciim  repcns)  (fig.  SI);  354.  Les 
racines  ;  355.  Son  domaine  préféré  ;  356.  Scarifier  et  herser 
après  labours  ;  357.  Combien  nettoyer  chaque  année  'i 
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CHAPITRE  IX.  pp.  134-141. 


3?2.   Doit-on 
4.  Argent  placé 
;  320.  Arrache- 
ïver  les  grosses 
barras  coûteux; 
ntorrer  les  gros 
333.   Mauvaises 
ises  ;  336.  Com- 
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Rotations, — 358.  Qu'est-ce  qu'une  rotation  ;  359,  Principe  des 
rotations;  300.  Leur  base;  361.  Elle  doit  varier  selon  les 
circonstances  ;  362.  Alternance  dos  récoltes  ;  363.  Conditions 
du  marché  ;  304.  Exemple  pour  terres  fortes  :  305.  Allornance 
des  légumint^uses  ;  366.  Exemple  pour  terres  légè-oîs  ;  367.  Il 
faut  les  varier;  368.  Système  à  réformer;  309.  Trop  do  foin,  peu 
d'animaux;  370.  Prairies  et  i)àturagos  permanents;  371.  Les 
soles  dans  la  rotation  ;  372.  Divisions  des  terres  (lig.  82  et  83)  ; 
373.  Une  allée  est  indispensable  ;  374.  Modèles  de  divisions. 


CHAPITRE  X.  pp.  141-154. 


Ensemencement, — 375.  Comment  tenir  la  terre  nette;  376.  Dé- 
fauts à  corriger;  377.  Importance  des  bonnes  semences;  378.  Les 
défauts  se  reproduisent  comme  les  qualités  ;  379.  Cribles  sépa- 
rateurs (iig.  84  et  85)  ;  380.  Semences  de  1er  choix  ;  381.  Avan- 
tage des  semailles  hâtives  ;  382.  Leur  supériorité  sur  terrain 
drainé;  383.  Avantages  des  semences  du  nord;  384.  Germi- 
nation des  plantes  ;  385.  Quand  leur  faut-il  de  la  lumière? 
386.  Premiers  grains  à  semer;  387.  Bien  enterrer  le  gi'ain; 
3S8.  La  lumière  tue  les  germes  ;  389.  Quantité  d'air  dans 
les  terres  meubles  ;  390.  Exemple  de  semence  manquent 
d'air  (iig.  86)  :  391.  Semence  partiellement  noyée  (lig.  87)  ; 
392.  Semence  manquant  d'humidité  (lig.  88)  ;  393.  Semer  en 
terrain  convenable  (lig.  89)  ;  394.  Différence  dans  les  récoltes; 
395.  Nécessité  d'aitprofondir  le  sol  aralde;  396.  Évolutions  des 
semences;  397.  Grain  de  blé  en  germination  (lig.  90i;  39S.  Faut-il 
semer  dru  ?  399.  Règles  invariables  ;  400.  Danger  à  éviter  ; 
401.  A  quelle  profondeur  enterrer  les  semences?  402.  Con- 
ditions indispensables  aux  semis  d'automne;  403.  Grain  trop 
enterré  (lig.  91  et  92)  ;  404.  Exemples  frajipants  (lig.  93  et  94)  ; 
405.   Semis  mal  conditionnés  ;    406.   Avantage  des  planches 
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uniformes;  407.  Ilersago  avant  do  semer;  408.  Import.ince  du 
scarificateur  pour  couvrir  les  semences  ;  409.  Semoirs  méca- 
niques ;  410.  Semoirs  à  grains  et  graines;  411.  Economie  do 
semence;  412.  Perfectionnement  du  travail;  413.  Achats  en 
commun;  414.  Herser  quand  même;  415.  Graines  fourragères 
à  semer  de  bonne  heure;  416.  Les  grains  qui  leur  con- 
viennent; 417.  Rouler  les  semis  fourragers  ;  418.  Semis  drus; 
419.  Défaut  à  éviter;  420.  Gomment  briser  la  croûte  après 
semis  ? 


CHAPITKE  XI.  pp.  154-158. 


Comment  s'assurer  de  grosses  récoltes, — 421. 15  minots  do 
blé  par  arpent  ;  422.  25  minots  de  blé  i)ar  arpent;  423. 40  minois 
do  blé  par  arpent  ;  424  Gultivateurs,  choisissez  (fig.  95,  9G,  97)  ; 
425.  Ge  qu'il  faut  faire  à  l'avenir  ;  426.  Publier  les  progrès 
opérés  ;  427.  Les  engrais  complémentaires  ;  428.  La  verse  des 
grains;  429.  L'échaudage;  430.  Remède  pour  les  pièces  épuisées. 


CHAPITEE  XII.  pp.  158-176. 


Culture  tlesplafites  sarclée*,— 431.  Double  but;  432.Variétés; 
433.  Travaux  préparatoires;  434.  Quelle  pièce  choisir?  435.  Tra- 
vaux préparatoires  indispensables;  436.  Quand  la  jachère  nue 
est-elle  nécessaire  ;  437.  Deux  demi-jachères  rapprochées  ; 
438.  Gulture  des  patates  ;  439.  Terres  qui  leur  conviennent  le 
mieux;  440.  Précautions  dans  les  terres  fortes;  441.  Profon- 
deur des  semis;  442.  Pommes  de  terre  verdies;  443.  Meilleures 
semences;  444.  Veines  ù  remarquer  ((ig.  98);  445.  Gomment 
faire  les  germes  (fig.  99)?  446.  Les  préparer  d'avance;  447.  Semis 
sur  retour  de  prairies  ;  448.  Epandage  et  enfouissement  du 
fumier;  449.  Gomm'-.it  faire  les  rangs;  450.  Distance  entre 
les  rangs;  451.  Epundage  du  fumier  (fig.  100);   452.  Appli- 
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Economio  do 

3.  Achats  en 

3S  fourragères 

]ui  leur  con- 

.  Semis  drus; 

croule  après 


cation  des  engrais  de  commerce;  453.  Pouniuoi  planter  pro- 
fondement; 454.  Fumier  sur  billon  ;  455.  Quantité  à  semer  ; 
456.  Nettoyage  après  semis  ;  457.  Derniers  nettoyape  et 
rechaussage  (fig.  101);  458.  Défaut  à  éviter;  459.  Culture  à 
plat;  400.  Sarclcuse-peigne  ;  461  Tenir  le  champ  bien  net 
(fig.  103)  ;  462.  Changer  do  semeu  >•  ;  463.  Utilité  de  la  herso 
d'épines  (fig.  104);  464.  Destruction  des  mouches  h  ;  atates  ; 
465.  Ejtandage  du  vert  do  Paris  au  moyen  de  l'eau  ;  >'.  Des- 
truction des  dernières  mauvaises  herbes  ;  467.  Pourriture  et 
échaudage  (fig.  105)  ;  468,  Récolte  probable  ;  469.  Valeur  com- 
parative des  patates  ;  470.  Machine  pour  semer,  etc.  (fig.  106.) 


.  15minotsde 
423.40minots 
ig.  95,  96,  97)  ; 
?r  les  progrès 

La  verse  des 
léces  épuisées. 


CHAPITEE  XTII.  pp.  176-105. 


432.Variétés; 
sir?  435.  Tra- 
a  jachère  nue 
rapprochées  ; 
onviennent  le 

441.  Profon- 
13.  Meilleures 
45.  Comment 
îe;  447.  Semis 
Jissemcnt  du 
istance  entre 
;  452.  Appli- 


Autres  cultures  sarclées. 


JBlé-iVinde  ou  maïs, — 471.  Ses  avantages  multiples;  472.  Un 
seul  homme  en  cultive  plusieurs  arpents  ;  473.  Préférable  sur 
trèfle  ;  474.  Quand  semer  (fig.  107)  ?  475.  Semer  en  terre  fraîche- 
ment remuée  (tig.  108);  476.  Quantité  ù  semer;  477.  Espèces; 
478.  Utilité  des  engrais  de  commerce  ;  479.  Engrais  les  plus  con- 
venables ;  480.  Préventif  contre  les  corneilles,  etc.  ;  481.  Bien 
tasser  la  terre;  482.  Culture  en  i)lanchcs  et  à  plat;  483.  Demi- 
jachère  préparatoire;  484.  Culture  dans  les  terres  pauvres; 
485.  Sarclages;  486.  Houe  d'acier  (lig.  109);  487.  Nettoyage 
et  ameublissement  (lig.  110)  ;  488.  Eclaircissement  et  étôtage  ; 
489.  Récolte  possible;  490.  Blé-d'inde  fourrage;  491.  Sa  cul- 
ture; 492.  Sa  récolte;  493.  Féveroles;  494.  Fourrage  de  féve- 
roîes;  495.  Fèves  naines;  496.  Haricots;  497.  Plantes  racines 
diverses  ;  408.  Culture  et  engrais  ;  499.  Préparation  néces- 
saire ;  500.  Comment  faire  les  rangs?  501.  Choux  fourrages; 
502.  Chou  mille-têtes  (fig.  1 1 1)  ;  503.  Chou  h  moelle  (fig.  1 12)  ; 
504.  Préparation  des  plants  à  transplanter  ;  505.  Carottes, 
panels  et  betteraves;   506.   Semeuses   combinées  (fig.    113, 


!  I 
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1 14.  1  lô);  507.  Rouler  les  hMlons;  508.  Choux  de  Siam  et  navets 
(ilg.  1 16)  ;  509.  Demariage  et  sarclages  ;  510.  Travail  ù  la  houe 
à  cheval  (11g.  1 17)  ;  âl  I.  Répéter  ces  sarclages;  51','.  Faire  les 
graines  de  légumes;  513.  Cultures  maraichères  ;  514.  Appren- 
tissage spécial:  515.  Bcttornves  ù  sucre  ;  516.  Culture  indus- 
trielle spéciale. 


CHAPITRE  XIY.  ])]..  195-201. 


Tabac,  —  517.  Culture  du  tabac;  518.  Semis  sur  couches; 
519.  Conlection  des  couches  iVoides  ;  520.  Sarclages  et  rcpi- 
(juages  ;  521.  Plantation  ;  522,  Culture  en  grand;  523.  Distance 
entre  les  i)lants  ;  524.  Variétés  à  cultiver  ;  525.  Sarclages 
et  ameublissements  ;  526,  Etètage  ;  527.  Ebourgeonnement  ; 
528.  Récolte:  529.  Sécliage;  530.  Empaquetage;  531.  S'assurer 
un  bon  marché  ;  532.  Engrais  spéciaux  ;  533.  Quantités  et 
espèces  recommandées  ;  534.  Essais  à  faire. 


CHAPITRE  XY.  pp.  251-210. 


Clôtures  et  harHères,  —  535.  Quand  clôturer  ;  536.  Grosses 
perches  ;  537.  Perches  sciées  ;  538.  Chevilles  de  bois  et 
attaches  en  fd  de  fer  galvanisé  ;  539.  Endos  sous  la  clôture 
((ig.  118);  540.  Manière  de  le  faire;  541.  Clôtures  en  fil 
de  fer;  542.  Poteaux  nécessaires  (fig.  119);  543.  Clôtures  en 
pierres  bien  liées  (lig.  120);  544.  Piquets  sur  traverses  (fig.  121); 
545,  Clôture  en  pierre  (fig.  122  et  123)  ;  546.  En  pierre  mal 
liée  (fig.  124  et  125);  547.  Caillons  et  planches;  548.  Impor- 
tance des  barrières;  549.  Barrières  temporaires  (fig.  126  et 
127);  550.  Barrière  économique  (fig.  128  et  128a);  551.  Com- 
ment l'ouvrir;  552.  La  fermer;  553.  Avec  ferrure  (fig.  129); 
554.  Barrière  très  solide  (fig.  130)  ;  555,  Barrières  tournant 
des  deux  côtés  ;  550.  Bonnes  clôtures,  bons  voisins. 
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CHAPITKE  XVr.  pp.  210-22G. 


Les  foins,  —557.  Quand  l'aire  les  foins  ;  558.  Los  trèfles  ;  559.  Fau- 
cher après  la  rosée;  560.  Mettre  en  voillottes  ;  50 1.  Couver- 
ture des  veillottes  (fig.  131);  502.  Gomment  les  transporter 
(fig.  132);  5G3.  Faner  peu  les  trèfies;  56 i.  Saler;  565.  Mélange 
de  paille  et  de  foin;  566.  Trèfle  vert  et  ijaillo;  567.  Trèfle  ensilé; 
568.  Vieilles  prairies  ;  569.  Mettre  en  veillottes  ;  570.  Pas  trop 
de  soleil;  571.  Entretien  du  matériel  de  l'anaison  (tig.  133  et 
134)  ;  572.  Faneuse  (fig.  135)  ;  573.  Râteau  à  cheval  (fig.  136)  ; 
574.  Fourche  à  cheval  (lig.  137)  ;  575.  Son  emploi  ;  576.  Emplir 
les  fenils  ^fig.  138)  ;  577.  Nouveaux  instruments  ;  578.  Meules  de 
foin  ((ig.  139)  ;  579.  Base  des  meules  ;  580.  Largeur  et  direction  ; 
581.  Enl'aiter  et  ratisser;  582.  Couverture;  583.  Allonger  la 
meule  ;  584.  Avantages  ;  585.  Lier  chaque  meule  ou  travée  ; 
586.  Graine  de  trèfle  ;  587.  Graine  de  mil  ;  588.  Doit-on  faire 
pacager  les  prairies. 


CHAPITKE  XVII.  pp.  227-230. 


*? 


Fourrages  verts  et  stahulation  d*été,—ô80.  Avantages  de 
la  stahulation  d"eté  ;  590.  Nourriture  des  bestiaux;  591.  La 
varier;  592.  Rotation  spéciale;  593.  Vieilles  prairies;  594.  Les 
jeunes  trèfles;  595.  Lentilles,  vesces,  avoine  et  seigle;  596.  Féve- 
rolles  ;  597.  Choux  et  panais. 


CHAPITEE  XYIII.  pp.  231-242. 


Ensilage  et  silos, — 598.  L'ensilage  ;  599.  Principe  de  conser- 
vation ;  600.  Avantages  de  l'ensilage;  601.  Construction  des 
silos;  602.  Silo  du  colon  ;  603.  Emplir  le  silo  ;  604.  Importance 
de  la  terre  foulée  ;  605.  Couverture  ;  606.  Auges  renversés  ; 
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G07.  Silos  en  terre;  608.  Silos  en  bois  (lig.  140)  ;  GOÎ).  Conslruc- 
tion  ;  GiO.  Charpente;  Gil.  Lambris  et  coins;  G12.  Lambris 
extérieur;  613.  Portes;  G14.  Rechaussement  et  aération; 
015.  Silos  dans  les  granges;  610,  Couverture  (lig.  141); 
017.  Fond  du  silo;  01  H.  Eloigner  la  vermine;  019.  Capacité 
du  silo;  G20.  Faut-il  i)lusieurs  silos?  021.  Comr  3nt  emplir 
le  silo  ?  622.  Comment  le  vider?  623.  Doit-on  mélanger  de  la 
paille  à  l'ensilage  ? 


CllAPITKE  XIX.  pp.  242-255. 


Récolte  (les  grains,  —  624.  Avantage  des  moissonneuses 
(lig.  142);  625,  Moissonneuses-lieuses  (lig.  143);  020.  Avantage 
des  moyettes  ou  quintaux  (lig.  144);  027.  Grain  on  javelles; 
028.  Comment  faire  les  liens  (tig,  145)  ;  029.  Conniient  faire 
les  moyettes  (flg.  146)  ;  630.  Leur  couverture  (lig,  147)  ;  031.  Où 
placer  les  liens  ;  632.  Couvertures  en  pulpe  (fig.  US-et  148a); 
033.  Blé,  orge,  avoine,  seigle  et  féveroles  ;  G34,  Sarrasin; 
035,  Pois,  lentilles,  vesces,  etc.  ;  036.  Récoltes  en  terres  neuves, 
mouillées,  etc.;  037.  Récolte  des /ëi'e*  naines  (lig,  149);  638,  Leur 
transport  et  battage  ;  639,  Battage  des  grains  ;  G40.  Hacher  la 
paille  en  battant  ;  041.  Dégâts  par  les  rongeurs  ;  042,  Eloigner 
la  vermine  (iig.  150)  ;  043,  Meules  de  grain;  644,  Transport 
charrettes;  045.  Voitures  à  deux  chevaux;  040.  Largeur-des 
roues. 


CHAPITEE  XX,  pp,  255-261. 


Kécoltes  lies  plantes  f  racines^etc—Q^l.  Patates  (pommes 
de  terre)  ;  048,  Charrue  et  herse  ;  649.  Comment  procéder  ; 
650.  Mise  en  tas  (lig.  151)  ;  651.  Chauler  et  couvrir;  652.  Herser 
chaque  jour  ;  053,  Herser  sur  le  travers  ;  654.  Arracheuses 
mécaniques  (fig.  152);  655.  Conservation  en  cave  ;  650.  Bette- 
raves,  carottes,  panais  ;   057.    Récolter  avant   les  gelées  ; 
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00.  Conslruc- 
GVl.  Lambris 
et  aération  ; 
0  (iig.  141); 
G 19.  Capacité 
nr  3nt  emplir 
léianger  de  la 


G58.  Conservation  des  l'euillos  ;  659.  iVai'e/.v  et  choux  de  Siam; 
G6U.  Choux. 


CHAPITRL  XXL  pp.  261-265. 


Meiulement,  valeur  alimentaire  et  élé  lents  de  ferti- 
lité des  récoltas.— GGl.  Uendemonts  pur  arpent;  GG2.  Qnan- 
titt'  de  nourriliu-e  i)ar  arpent;  G6:J.  Principes  fertilisants  enlevés 
par  ari)ent;  GG4.  Bons  effets  des  légumineuses;  GGJ.  Rapporter 
les  engrais  nécessaires  ;  666.  Tableau  résumant  le  chapitre. 


noissonneuses 
326.  Avantage 
ri  en  javelles; 
îonmient  faire 
147);  631.  Où 
l48-et  148a); 
54.  Sarrasin; 
terres  neuves, 
49)  ;  638.  Leur 
140.  Hacher  la 
642.  Eloigner 
44.  Transport 
.  Largeur- des 


CHAPITRE  XXII.  pp.  2G5-273. 


JF*roductiou  animale,  —  667.  Diverses  espèces  i)rofitables  ; 
668.  Races  chevalines;  669.  Les  chevaux  de  travail  ;  670.  Le 
gros  percheron  ;  671.  Le  moyen  percheron  (lig.  153);  672.  Le 
petit  percheron  ;  673.  Shires  et  Glydes  ;  674.  Chevaux  d'artil- 
lerie ;  675.  Le  pur  sang  anglais  (lig.  154)  ;  676.  Le  demi  sang 
(lig.  155);  677.  L'anglo-normand  ;  678.  Considération  impor- 
tante; 679.  Les  poneys  (lig.  156,  cheval  canadien);  680.  Juments 
poulinières  (lig.  137);  681.  Elevage  des  poulains;  682.  Qualité 
à  reproduire. 


CHAPITRE  XXIII.  pp.  274-284. 


taies  (pommes 
ent  procéder  ; 
r  ;  652.  Herser 
.  Arracheuses 
e;  656.  Belte- 
t   les   gelées  ; 


Espèce  6ovme.— 683.  Races  bovines  (lig.  158);  684.  Chaque  pays 
a  ses  races  spéciales  (lig.  159  et  160)  ;  085.  Races  de  boucherie 
(lig.  161);  686.  Races  de  laiterie  (lig.  162  et  163);  687.  Cana- 
dien- .  (iig.  164)  et  Jersey  canadienne  (lig.  165,  166,  167,  168, 
169)  ;  688.  Signes  d'une  bonne  vache  laitière  (lig.  170  et  171)  ; 
689.  Vêlage  ;  690.  Elevage  des  veaux  ;  691.  Lait  écrémé  et 
bons  soins;  692.  Nourriture  des  veaux. 
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('IIAPITRI':  XXIV.  ].p.  285-296. 


lîaves  orines,  —  G'j;?.  Uuces  ovinea  à  laiiic  coiirl''  ;  094.  ho 
SouUidovvn  (lig.  172  t;l  173);  O'J.').  Lo  Sliropsliiroduwu  (liy.  174); 
GiJG.  J.o  Hiimpsliirodowii  (liy.  175);  097.  l/OxOmJdowii 
(dg.  176);  f;98.  Kacs  îi  laine  longue  (lig.  177  et  178); 
G99.  Soins  à  donner  aux  moulons;  700.  Séparer  h'S  mAles; 
701.  Soins  spéciaux  à  doiuier;  70'»'.  Engraissement  des  mou- 
tons ;  703.  Division  du  travail  ;  704.  Tonte  des  moutons  ; 
705.  Manière  de  tondre;  70(1.  1ère  position  (lig.  179)  ;  707.  2ème 
jiosition  (lig.  180);  708.  Sème  position  (lig.  18h. 


CHAPITRE  XXV.  pp.  207-302. 


Ettpèce  porcine,  —  709.  Races  porcines  ^subdivisions,  lig.  182 
et  183);  710.  Berkshire  (lig.  184);  711.  Tamworths  (lig.  185); 
712.  liuces  américaines  (lig.  I8G  et  187);  713.  Si)é(nalité  du 
porc;  714.  La  propreté  des  loges;  715.  Maladies  dos  porcs; 
71G.  Changer  de  mâles;  717.  La  chaleur  pour  les  porcs; 
718.  Exercice  à  donner. 


CHAPITRE  XXVI.  pp.  302-322. 


I$as8e-eour, — 719.  Ses  avantages;  720.  Ses  prolits;  721.  Elevage 
des  volailles;  722.  Changer  de  mâles;  723.  Conditions  d'une 
ponte  abondante;  724.  Le  coq  et  la  ponte  ;  725.  liOs  meilleures 
pondeuses  ;  726.  Les  meilleures  couveuses  ;  727.  Pondeuses 
couveuses;  728.  Nourriture  d'été;  729.  L'eau  propre  et  fraîche  ; 
730.  Poulailler  d'été  mobile;  731.  Modèle  du  poulailler  rou- 
lant (lig.  188)  ;  732.  Nids  couverts  ;  733.  Monture  roulante  ; 
734.  Abris;  735.  Supports  ;  736.  Poulailler  d'hiver;  737.  Modèle 
de  poulailler   d'hiver  (fig.    189);    738.    Nourriture  d'hiver; 
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739.  Moulin  pour  broyer  les  os  ;  740.  Dessécher  les  os  au 
four;  741.  Lait  cuillé  ;  742.  Gravier,  mortier,  terre  sèche; 
743.  Propreté;  744.  Engraissement  des  volailles  ;  745.  Les  ren- 
fermer; 740.  Les  séparer;  747.  Mues  (llg.  190,  191.  192,  193); 
748.  Nourriture  d'engraissement  ;  749,  Quand  tuer;  750.  Cha- 
pons; 751.  Incubation  artillcielle;  752.  Canard,  753.  Meilleures 
espèces;  754.  Précautions  à  prendre;  755.  Nourrit\''e;  756.  Les 
oies;  757.  Avantages  d'un  étang;  758.  Eclosion  ;  759.  Nourri- 
ture; 700.  Œufs  couvés  par  les  poules;  701.  Jeunes  canetons; 
702.  Les  dindes  ;  763.  Terrains  secs  ;  704.  Place  ù  j)art,  en  hiver; 
765.  Ciioisir  des  parents  fortement  charpentés  ;  760.  (](}nserva- 
tion  des  œufs  ;  707.  Abriter  contre  l'humidité  ;  708.  Nourrir 
souvent  et  jjeu  ù  la  fois;  709.  Perchoirs  ;  770.  L'engraissement, 
771.  L'eau;  772.  Cabanes  (lig.  194). 


isions,  lig.  182 
rlhs  (lig.  185): 
.  Spécialité  du 
les  des  porcs  ; 
3ur  les  porcs  ; 


2. 


CHAPITEE  XXYII.  pp.  323-380. 

Elevage.  —  773.  Ses  principes  ;  774.  Les  qualités  héréditaires  ; 
775.  Les  races  pures  ;  770.  La  sélection  ;  777.  La  consan- 
guinité ;  778.  Amélioration  des  races;  779.  Les  croisements; 
780.  Leurs  mauvais  effets;  781.  Sous-races;  782.  Danger  à 
éviter  ;  783.  Métis  ;  784.  Leur  amélioration  ;  785,  Choix  des 
reproducteurs  mâles  ;  780.  Importance  d'une  nourriture  abon- 
dante ;  787.  L'âge  de  la  reproduction  ;  788.  La  durée  de  la 
gestation. 


s;  721.  Elevage 
londitions  dune 
.  Les  meilleures 
727.  Pondeuses 
■opre  et  fraîche  ; 
poulailler  rou- 
nture  roulante  ; 
er  ;  737.  Modèle 
rriture  d'hiver; 


CHAPITEE  XXYIII.  pp.  330-344. 


Alimentation  des  animaux,  —  789.  Le  but  de  l'alimenta- 
tion ;  790.  Importance  des  fumiers  ;  791.  Nourriture  digérée 
(valeur  nutritive)  ;  792.  La  partie  non  digérée  ;  793.  La  valeur 
fertilisante  ;  794.  L'herbe  des  champs  ;  795.  Valeur  comparée 
des  fourrages  ;  790.  L'herbe  desséchée  ;  797.  Le  meilleur  foin  ; 
798.  La  ration  d'entretien  ;  799.  La  ration  de  production  ; 
800.  Ration  proportionnelle  d'entretien  ;  801.  Observations 
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spéciales  ;  802.  Tableau  des  râlions  moyennes  ;  803.  Influence 
de  la  chaleur  et  du  froid  ;  804.  Perte  de  nourriture  par  le 
froid;  805.  Principes  alimentaires;  800.  Les  matières  respira- 
toires; 807.  Danger  d'en  donner  on  excès;  808.  Les  matières 
azotées  (la  protéine);  809.  La  graisse;  810.  Les  principes 
minéraux;  811.  Le  calcul  des  rations;  812.  Fourrages  éfjui- 
valents  ;  81.3.  Rations  proportionnées  aux  produits;  814.  La 
théorie  de  la  relation  nutritive  des  fourrages;  815.  Principes 
théoriques  des  rations;  816.  Principes  ou  bases  des  rations; 
817.  1ère  règle:  Ration  de  simple  entretien  ;  818.  2ème  règle  : 
Ration  de  production  ;  819.  3ème  règle  :  Ration  de  travail; 
820.  4èmb  règle  :  Principes  alimentaires  transformés  ;  821.  5ème 
règle:  Graisse  d'entretien;  822.  Règle  d'indication  générale; 
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